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, On  ne  pourvoit  fkns  injujliceve- 

i-  fafer  à,  vofire  Mdjeflé  le  Livre 


E P I S T R E, 

celuy  des  Souverains , qui  ri  ai- 
ment ni  a faire  de  longs  dijcours y 
ni  à les  entendre.  S'il  y a donc 
quelque  défaut  3 cefi  que  les 
beauté^  s'y  trouvent  trop  entaf 
fées  > & quil  fe  faut  ménager 
dans  la  lelïure ? pour  ne  fe  point 
fouler  d’vne  viande  trop  nourif 
fante . En vn mot y cefi ton corps 
tout  plein  d'y  eux , & vn  Ciel  tout 
femé  d Affres,  Aujft  contient-il 
pluficurs  belles  inftruEiions  3 pour 
les  Rois  y & faites  par  les  Rots 
mefines  y qui  font  fculs  di- 
gnes de  les  inflruire . Je  rien 
exclus  pas  pour  cela  les  Fhilofo- 
phes  y puifquon  ne  donne  pas 
feulement  le  nom  de  Roy  d ceux 
qui  portent  des  Couronnes  3 mais 
à ceux  qui  régnent  fur  leurs  paf- 


’ 
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fions  * que  les  Sages  auffi-bien 
que  les  Saints  ont  mérité  ce  glo- 
rieux titre . Cét  Ouvrage  doncétoit 
dcû  a vojhe  Majetté y par  toutes 
fortes  de  raifons  y particuliére- 
ment par  celle  delà  Reconnoijfan- 
ce.  A qui  eft-ce  quvn  Suict  peut 
mieux  confacrer  le  fruit  de  Je  s 
veilles  qua  fon  Prince  ? (ef  ce - 
iuy  qui  a -recru  vn  bienfait  qu'a, 
fon  Bienfaiteur  ? Vn  Ancien  à 
dit  qu 5 il  y avoit  des  Grans  dont 
il  aimoit  mieux  les  faveurs  y & 
d’autres  dont  il  aimoit  mieux  le 
ïugement  avec  lequel  ils  les  dif- 
pen fient.  C e fl  qu’il  y en  a 
qui  prodiguent  leurs  trefors , & 
qui  font  des  l argejfes  inconfidé ~ 
fées  3 tandis  que  ceux  qui  en  fa  - 
vent  mieux  vfer  > diflribuent 

a iitj 
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leurs  grâces  avec  chois  £ÿ  mefu - 
re.  Aux  premiers  il  n'y  a rien 
de  confidérable  que  le  don  y Aux 
autres , cefl  ce  qui  l'efl  le  moins * 
Vos  libéralité SJREy  font 
iudicieufes  } Qefl  leflime  qui 
les  donne  , comme  elles  donnent 
leflime.  Vos  préfens  communi- 
quent quelque  chofe  de  voflre 
gloire,  & Ion  fe  perfmde qu  on 
a du  mérite  , quand  on  a part% 
au  fouvenir  d'vn  Monarque  y 
qui  efi  encore  plus  grand  par  fa 
vertu  que  par  fa  fortune . Ce  fe- 
roit  icy  le  lieu  de  s'étendre  fur 
vos  louanges  , fi  ceneftoit  vn 
champ  trop  vafie  pour  vne  Let- 
tre. Il  ny  a point  d' aparence  de 
toucher  d voftre  crayon  pour  le 
laijfer  imparfait  > de-peur  qu'on 


E P I S T R t: 

ne  s'imagine  quon  ait  voulu  re- 
trancher les  perfections  que  C on 
aura  oubliées  j Mais  fi  iauois  a 
en  dire  quelque  chofè , ie  laijferois 
aux  autres  à célébrer  vos  Con- 


que des  pour  parler  de  vofire  mo- 
dération. Je  dir ois  comme  V ofire 
Maie  fié  pouvant  retenir  la p ojfefi 
fion  dvn  païs  qui  efioit  à fa  bien - 
fiance,  lors  qu  il  ny  avoit point' 
de  Puifiance  en  toute  t Europe  qu  l 
le  put  contraindre  a s9 en  démets 
tre  , elle  s' e fi  contentée  de  prendre- 
des  gages  de  la  foy  dvn  Prince’ 
fufpe St  & remuant,  (dfluy  a ren- 
du vne  fécondé  fois  fon  Efiat:  le 
rien  diray • pas  davantage, pour  ne 


/ / 


point  pénétra 

Jecrets  du  Souverain  ,,  ni  abufèr 

du  loifir  de  Vofire  Miiejte>  don# 

» > 
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toutes  les  heures  font  précieufes:y 
Et  fai  fiant  des  vœux  pour  U durée 
de  fion  régné  ? te.  finir ay  par  des 
délions  de  grâces  > & des  protesta- 
tions d'eflre  toute  ma  vie  y 

SIRE , 


y-  - ; • ; f v \ - 1 

. • /■  ;1 

De  Vofire  Maiefiê * 

K 


Le  tres-humble,  très- 
©béïfïànt,  &tres-fideL 
le  fujet  Sc  ferviteur , 

Pbrrot  Abl  \ncoyrt. 
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'apophte  g me, 
qu’on  peut  apeller** 
vn  Bon-mot  en  no- 
ftrelangue  T quoy- 
que  fa  fignification  s’étende' 
vn  peu  plus  loin  dans  la  lion- 
ne , eft  vn  fentiment  vif  &: 
court  fur  quelque  fujet ou* 
vne  réponfe  promte  & aiguë,, 
qui  caufe  le  ris  ou  l’admira- 
tion. De-là  naift  la  grande* 
diftinvSfcion  des  Apophteg  - 
mes,  en  ceux  qui  font  gra- 
ves ou  fententieux  , ■ &.  en> 
ceux  qui  font  purement  plai--  . 
fans  , que  j’ay  obfervée  & 

, deffein  , parce-  que  le  nié- 


PREFACE. 

Ïange  du  ferieux  ôc  du  ridictt- 
le  , a quelque  chofe  * de 
monftrueux  qui  choque  la 
bien  - féance..  Mais  comme 
Ton  eft  compofé  de  deux 
parties  qui  n’ont  rien  de  com-' 
mun  que  leuraffemblage  , ÔC 
qu’elles  ont  fouvent  befoin 
de  recréations  diférentes  *.on 
pourra  avoir  recours  aux  plai- 
fàns , Lors  qu’on  fe  voudra  di- 
vertir, comme  on  fefertd’in- 


termédes  dans  les  Tragédies, 
pour  d.élafler  Te/prit  qui  eft 
trop  tendu  dans  rH éroïque. 

L’Apophtegme  n’eft  donc 
proprement  ni  fen tence , ni 
proverbe  T ni  exemple  ou 
action  mémorable  , ni  fable 
ou  enigme  , & telle  antre 
chofe  -,  dont  onfait  pourtant 
quelquefois  des  Apophteg- 
mes, en  les  difant  à propos: 
il  fe  trouve  icy  plufïeurs) 
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fentences  que  j’y  ay  laifleès* 
parce- q.u’ellos  tiennent  lieu 
de  bon  mot  a vu  Philofophe* 
Il  y en  a aulîi  de  muets,  qui 
font  entendre  par  lignes  ce 
qu’on  veut  dire  • mais  tout 
cela  n’eft  qu’improprement 
vn  Apophtegme.  Fay  pris 
pour  Fondement  de  cet  Ou- 
vrage ceux  de  Plutarque  6c 
de  Diogène  Laërce,  comme 
H^nry  Eftienne  nous  les  a 
donnez  y mais  je  n’ay  pas  laif. 
fe  d’en  ajouter  vne  infinité 
d’autres  de  ceux  qu’Erafme 
a recueillis  , 6c  que  Lyco- 
IHiéne  a rédigez  par  Chapi- 
tres. Toutefois  jen’ayfuivij, 
ni' l’ordre  de  l’vn  qui  eftoit 
confus-  , niceluy  de  l’autre,, 
qui  fen toit  trop  fon  Golége, 
L’efprit  fe  plaift  à voltiger 
deçà  6c  de -là  fur  les  fleurs^ 
comme  les.abeilles  ,,  fans  s?a* 


préfacé: 

telïer  long,  temps  fur  chacu- 
ne , 6c  ilencompofelemiel,, 
qu’il  diftribuë  après  dans  les 
cellules,  où  chaque  choie  fe 
trouve  en  fa  place,,  lans  que 
perfonne  s’en  melle  , 6c  où 
elle  fe  rencontre  dans  l’oca- 
hon.  On  diroit  qu’il  eft  ja- 
loux de  fa  gloire , 6c  qu’il  fe 
fâche  qu’on  lny  veuille  tail- 
ler, ^’il  faut  ainlldire,  fes* 
morceaux,  6c  qu’on  luy  veuil- 
le prefcrire  vn  autre  ordre  ' 
que  le  lien.  De-là  vient  le  dé- 
gouft  que  l’on  a dans  les: 
Iciences  ÿ dont  on  eft  obligé 
de  s’aftraindre  à la  méthode 
pour  l’inftruétion,  6c  Frontin 
Fa  fait  dans  fes  Stratagèmes  5 
Mais  Plutarque  l’a  négligé 
dans  cet  ouvrage,  parce-qu’il 
n’y  a rien  qui  doive  eftre  lî 
furprenant,  ni  lî  peu  étudié 
qu’vn  Bon-mot.  C’eft  par  la 
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mefrne  raifon  que  je  n’y  ay 
point  fait  de  reflexions  mora- 
les nonplus  que  luy  5 parce- 
que  eelafent  1’Ëcolier’ou  le 
Prédicateur, qu’il  faut  laif. 
fer  faire  quelque  chofe  à ce- 
la y qui  lit  ou  qui  écoute, 
pour  luy  donner  fa  part  du 
plailir.  Mais jJay  faitdes  No- 
tes pour  fervir  d’èclaircilFe- 
ment  aux  endroits  qui  en  on  t 
befoin. 

Du  refte,il  n’y  a point  de 
pièce  dans  toute  l’Antiquité 
qui  euft  plus  befojn  d’eftre 
reveuë& corrigée  quecelle- 
cy,  parce- que  l’Auteur  n’y 
avoit  pas  mis  la  dernière 
main.  Ei'afmemefme  y a fait 
cent  fautes , pour  avoir  tra- 
vaillé à lahafteôc  à diverles 
reprifes,  &Lycofthéne  n’y  ' 
a pas  mieux  réüfli.  I’ay 
donc  tranfpoféplufieursApo- 
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phtegmes  de  Plutarque,  qui 
n’eftoient  pas  dans  leur  or- 
dre , jufques-là  qu’il  y en 
avoit'grand  nombre  de  ceux 
de  Lacédémone  qui  eftoient 
détachez  de  leur  corps , &c 
qu’il' y a falu  rejoindre.  Vn 
mefme  mot  fe  trouvoit  ra* 
porté  fous  divers  Noms  y ce 
quieftauiîïinfuportable,  que 
lï  l’on  faifoit  pluiieurs  ferviw 
ces  d’vn  mefme  plat.  Qu’on 
n’alégue  point  pour  excufe,. 
qu’il  le  trouve  quelques  répé- 
titions d^ns  les  Stratagèmes' 
de  Frontin  Jln’eft  pas  é cran* 
ge  demettre  vne  mefme  cho- 
fe  fous  divers  titres,  à-caufe 
des  diverfes  conféquences 
qu’on  en  tire5  mais  il  n’y  en 
a point  dans  ces  Apophteg,- 
mes.  I’ay  ob mis  auflî  quanti- 
té de  chofes  qui  eftoient  fa- 
des & communes  d’autres 
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dont  la  beauté  confiftoit  dans 
les  proprietéz  de  la  langue 
Grecque  ou  Latine  j car  il 
n'en  faut  qu'vn  mauvais  pour 
dégoûter  de  trente  bons. 
I'ay  ofté  aufïï  des  exemples 
qui  n’eftoient  pas  du  fujet, 
quoy-que  j'en  aye  travefti 
quelques-  vns  pour  les  faire 
paffer,  à-caufe  que  je  lesay 
trouvez  trop  beaux  pour  les 
perdre. 

D’autre  cofté  , pour  eftre 
plus  vif  é£plus  court , qui  eft 
vue  propriété  eflentielle  de 
l’ Apophtegme  , c’efl:  pour- 
quoy  on  l’apelle  en  François 
vn  Bon  • mot  j j’en  ay  retraché 
toutes  les  circonftances  fu- 

f^erfluës , côme  j’ay  fait  dans 
es  Stratagèmes parce- que 
pour  bien  voir  vne  chofe,  il 
n’y  faut  point  laiffer  de  corps 
étranger  qui  robfcurciÆe* 


PREFACE. 
Souvent  il  a falu  donner  vti 
autre  tour  que  T Auteur, pour 
trouver  les  grâces  de  fa  lan- 
gue & de  Ton  fiécle  j en  quoy 
les  Anciens  nous  fervent  eux- 
mefmes  d’exemple,  parce- 
qu’ils  raportent  vne  mefme 
chofediverfement.  La  vérité 
n’efloit  pas  fi  requife  iey  que 
la  beauté , fuivant  le  Prover- 
be Italien,  Se  non  èveroy  e ben 
trovato y c’eft-poiirquoy  PoiT 
ne  s’y  pique  pas  d’vne  fidélité 
trop  fcrupuleufe.  Quand  on 
n’y  trouvera  donc  pas  vn: 
Apophtegme  qui  elt  dans 
Plutarque,  ou  qu’on  l’y  trou- 
vera autrement,  qu’on  ne  me 
condamne  pas  d’abord  , 
qu’on  examine  auparavant 
les  raifons  que  j’en  ay  eues, 
fur  les  principes  que  j»ay  po- 
féz.  D’ailleurs  il  yen  aoeau- 
coup  dans  cét  Auteur  fous  le- 
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nom  de  ce/uy  donc  ils  par- 
leur, ou  à qui  ilss’adreflent, 
quej’ay  renvoyez  en  leur  pla- 
ce, comme  par  exemple  ce* 
luyde  Parmenion  -,  lors  que 
voyant  les  Ambaffadeurs  de 
la  Grèce,  murmurer  à la  por- 
te de  Pliilipe  de  ce  qu’il  tar- 
doic  vn  matin  à leur  donner 
audience  v Ne  vouseftonnéz 
pas,  dit-  il.  Meilleurs,  s’il  dort 
tandis  que  vous  veillez , car 
tandis  que  vous  dormiez  il 
veilloit  j pour  leur  reprocher 
qu’ils  luy  av  oient  laifle  pren- 
dre Tes  avantages  pendant 
leurs  divifions.  Plutarque  l’a- 
voit  mis  à Philipe,  au-lieu 
de  le  mettre  à Parmenion. 
Quelques-vns  auffi  ne  fe  trou- 
veront pas  dans  leur  ordre, 
ou  parce- qu’on  en  a inféré 
d’autres  en  leur  place,  ou 
parce-  qu’ils  eftoient  au  corn- 
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ifiencement , 8c  qu’ils  de**' 
voient  eftre  à la  fin  , comme 
ceux  qui  fedifent  à la  mort  5 
ôu  enfin  parce-  qu’ils  ont  eftc 
brouillez  par hazard.  le  ne 
parle  point  de  ceux  qui  ont 
èfté  tranfportéz  auxPlaifans, 
qui  font  en  grand  nombre. 
X)ü  refte,  tant  en  eeux-cy 
qu’en  ceux  de  diverfes  per^ 
Tonnes,  je  n’ay  pas  obfervé 
l’ordre  des  temps,  parce- que 
eelan’eftpas  neceflfaire  à vn 
Bon-mot,  8c  qu’ils  n’eftoient 
pas  aflez  confidérables  pour 
s’en  donner  la  peine.  Le  nom 
n’y  eft  pas  toujours  non  plus 
pourlamefmeraifon , outre 
qu’il  manquoit  fouvcnt  à 
l’original. 
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TABLE. 


Çn  en  a point  fait  des  T laiftnr9 
pi  de  ceux  de  di'vcrfes  per f on  - 
nés  y parce-cjtie  fou'vent  on  jt  y 
a pas  mis  Les  noms  ; Tour  les 
L acê'de'moniens  ils  font  ai fe^  à 
trouver  y parce-qu  on  a fui\i 
l'ordre  de  C alphabet , non 
pas  celuy  des  temps  comme  icy . 
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P Age  14.  ligne  1 7.  quis'apelte 
comme  toy  , lifez  , qui  te  ref~ 
Pénible. 

p.Ip.l.4..  Epicarme,  çe  mot  doit 
eftreen  petits  cara&éres,  car 
ce  font  icyles  Apophtegmes 
des  Princes  , & non  pas  ceux 
des  Poètes,  Ôc  ceft  I’aétion 
du  Prince  dont  il  s’agit,  qui 
tient  lieu  d’vn  bon  mot. 
p. 4.6.I  27.  bailler 3 lifez  donner.  • t 
p.y;.l  15 ceft  bien  à propos,  lifez 
c eft  mal  faire  fa  Cour . 
p,  57. 1.5.  de  fa  paternité',  mais  de 
fa  valeur , ou,  de  ce  qu  ileftoit 
pere , mais  de  ce  qu  il  eftoit  'va  il- 
lant. 

p. 63. 1.24.. P afîibliroit,  lifez  P euft 

afoibli . 

p. 67.  Lu.  "vaiffèau , lifez  \afe3 
pour  ofter  l’ambiguité. 
p.74.1.$- de  mal,  ou  de  honte. 
p.  83  1 . 1 7.  bon  foldat , o tl  bon  yaa 

ïet , à-caufe  qu’il  eftoit  fort  6c 
robufte^ 


p.p  o .1 . 1 1 . fur  U terre > Iifez  fur 
de  la  terre. 

p 154. l.i.  raillant , lifez>v//^< 

p . 1 8 9 1 . 1 6 . leurs  chanfons  aboient 
divers  couplets , on  a oublié, 
gu*  il  y aVoit  trois  dan f es  s l'V- 
?ie  de  Vie  Mars  y L'autre  d'  hom- 
mes faits  3 et*  la  tr&ifie'me  de 
jeunes  gens . 

p.zof.l.13.  outre  qu’il  n’eft  pas- 
généreux  de  tuer  ceux  qui  ne 
fe  défendent  point.  A joûtez, 
c Qu'on  fuit plutojl  quand  on  cjl 
ajjurè  qu  o?2  ne  fera  point  pour- 
fuivi . 

p.  1 3 j .1.6.  Vn  autre  boiteux  , &c. 
cela  doit  e^fre  en  Italique , & 
par  addition  au  précédent,  cat 
ce  font  icy  les  Apophtegmes 
d’Agchlaus. 

ibid.  pour  aprendre  >■  ajoûtezV//- 
il. 

p. 154.1. 1 r.  divers  evenemens  , li- 
fez  diverfes  ocurrences . 

p.iSS  l.io.  Voy  les  Remarques  t 
O liez  ces  mots , parce- qu’on 
n’a  pas  trouvé  à propos  de 


les  faiTe  imprimer , fur  ce  que 
ce  livre  eftant  vn  recueil  plu- 
toft  qu’vne  tradu<ftion,il  n’eft 
pas  befoindefejuftifier. 

p.301 1.6.  v«,  lifez  v». 

p.304. 1.12.  étrange , liCezrare. 

p. 366. 1.26.  on  a oublié  à la  mar- 
ge, ^Arcéplas . 

p .374.I.18.  cefly  lifez  ce&oit. 

p.3 $6. I.14.  mau'vaife  > lifez  mau- 
ya/s.. 

p.  404,1.  d.  gu  ils  y lifez  gue  les 
autres. 

p . 4 2 j . 1 . 5) . Lyfîmac/ts  , lifez  V» 

! T rince . 

ibid  .1 .20 . rejettent 3 lifez  rejette- 
renr. 

p. 45 3.I.16.  d'epre  Sit-ily  lifez  dit* 
il  die (Ire. 

p.47'5.1.7.  oftez  ces  mots  , car  ce 
n ejl  icy  qu'vu  jeu. 

p.42  tf.l.j’.  que  le  pile  y oftez 


Entrait  du  Privilège  du  Roy. 

P-d  7^  Grâce  *P  ritilége  du 

7(oy  , en  datte  du  16.  jour  de 
Juillet  i66$* Long vet,  il 
e p permis  à Louis  7i  illaine  Mar- 
chand Libraire  a T arts^  de  fa  ire 
imprimer  3 tendre  débiter  tn 
litre  intitulé  : Les  Apophteg- 
mes des  Anciens , tirez  de  Plu^ 
tarque,  de  Diogène  Laërce,  d’E- 
lien,  d*  Athénée  , deStobée , de 
Macrobe,  & de  quelques  autres. 
Et  les  Stratagèmes  de  Frontin, 
Je  Ta  Traduction  de  Nico- 
i as  Perrot,  Sieur  d'A- 
blan  covrt,  pendant  l*  ef- 
face de  quinze  années , d compter 
du  jour  qu  il  fera  expofè  en  ten- 
te. ^4tec  de'fenfes  d toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  condi- 
tion qu elles  /oient t de  L imprimer v 
ou  faire  imprimer , extraire  ou 
contrefaire  y d peine  de  confif ca- 
tion des  exemplaires  contrefaits y ' 
de  quinze  cens  litres  d*  amende y 


t 


«infi  qu'il  eft  plus  aïnplement por~ 
té par  ledit  ‘Privilège.  - 

\ Regiftré  far  le  livre  de  la  Communauté 

des  Marchands  Libraires  & Impri- 
meurs de  cette  ville  de  Paris  , confor- 
mément à l’Arreft  delà  Cour  de  Par- 
lement du  8.  Décembre  îtfyj.  aux4 
chargés  & conditions  portées  par  le'dic* 
Privilège.  Ce  trentième  de  Iuillet  i£é>3. 

Signe , E.  Mauhn,  Syndic. 

Et  ledit  Louis  Billaine  a fait 
part  de  la  moitié  dudit  Privilège' 
, a Thomas  Iolly,  aufli  Marchand 

Libraire  à Paris  , pour  par  luy 
en  jouir  fuiyant  l'accord  fait  en- 
tre eux. 

A.che'vé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  ^ le  dernier  d* Oéiobre' 
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IP  LiTSIE  J^^S  OWJ^JlG  ES 
CF  Traductions 

DE  M K d’A  b LAN  C 0 V R T, 
qui  Je  y en  dent  dans  la  mefme 
‘Boutique. 


L’H  i s t o i r E de  Thueydide^çomi- 
nuée  par  Xénophon  3fbl.  1665. 

Les  Oeuvres  de  T acite , 4. 

• les  mefmes  3.  yol . 8. 

les  mefmes  3.  W.  en  petit.  12. 166.3  • 

Les  Oeuvres  de  Lucien  2.  yol.  4. 

— — les  mefmes  2 yol.  S. 

• les  mefmes  2.  yol.  en  petit  12.  1 664, 

Les  Commentaires  de  Céfar,  4. 

Aman  des  guerres  d’Alexandre,  S. 

ie  mefme,  en  petit . 1 2. 1,664. 

La  Retraite  des  x.  milles  par  Xénophon 

8.  9 


• la  mefme,  en  petit. \ 2. 1664. 

Minutius  Félix  , 12. 

Huit  Oraifons  de  Cicéron,  dont  il  a fai; 
la  moitié. 


PIAN  DE  LOFFRAGB . 


/po* 

phtcg. 

Ml  CS 


^Etrangers 


» r*s*  i- 

rRois,  Sep, 
page  te. 


_Dcs  Grans<  Grecs.  J Généraux 
f 1 *)  d’armée , 


/*  graves, 
I ou 
fenten. 
cieux. 


I 


ou  Homes 
d’Etac, 

V4«f'  6 e, 


^I^omains,  page  \ç>e. 

r coutumes  ç-  Plutarque  . 
de  Lacédé-  N page  iSj. 

J Xcnophoa 
zoe. 


mono 

félon. 


contenant  moniens.  J 
les  - 


Illuftres, 
page  lie. 


D“  k r\ 

Laccde-  j 
moniens  Lacédé- 

moniens.  j fans  nom* 
page  281. 


Des  Philo- 
fophes , 
page  304. 

De  diver- 
fes  per- 
fonnes , 

page  41*. 


V-lacédémonicnnes,  257, 


,>PlaifanS|  page  461. 


APOPHTEGMES 


Vu 


APOPHTEGMES 
GRAVES 
ov  sententievx 


Ri 


h 


DES  GRANS. 

GERS . 
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Yrvs  avoit  acoû-c 
tumé  de  dire  Que 
ceux  qui  ne  fe  font 
pas  du  bien  à eux- 
mefmes  font  con- 
traints d'en  faire  aux  autres.  Il 
youloit  dire,  à mon  ayü , à leurs 
heritiers  , le/quels  ils  enrichirent 
fdr  ce  moyen  j quoy  qufirafine 
uit pris  yn  autre  fins, 

Eftant  encore  enfant , il  dit  à 
Aftyagés  qui  luy  vouloit  faire 
boire  du  vin  , Qtfil  craignoit 
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e'tran-i  APOPHTEGMES 

gers,  qUe  ^ ne  fuQ.  pGjfon  ^ ayant 

veû  ce  Prince  chancelant  8c  tout 
hébété  après  avoir  bû. 

Il  difoit , Qu’on  n’eft  pas  di~ 
gne  de  commander  qu'on  ne 
foit  meilleur  que  ceux  à qui  l’on 
commande.  Z>u  moins  pour  tere - 
gard  du  commandement , car  il fe 
'f  outrait  faire  qu'vu  méchant 
homme  eût  les  "vertus  qu'il  faut 
four  regner  , qui  ne  fe  trouvent 
fas  toujours  en  y n homme  de  bien  y 
ri  quoy  qu  il  ne  les  fuijfè  ayoir toutes 

fans  probité . 

Il  ne  fou  frit  pas  que  les  Pcrfes 
quitaflent  leurp.ns  rude  8c  mon* 
tucux  pour  en  habiter  vn  plus 
doux  , De  peur  , dit-il , que  cela, 
neramolilièleur  courage,  Com~ 
me  fi  les  efprits  fe  rejfentoient  du 
terroir  ainf  que  les  p Unies. 

Il  ne  voulut  pas  voir  vue  belle 
Dame  qu’il  a voit  fait  prifonnié-. 
re,Pour  ne  point , dit -il , deve* 
nirle  Captif  de  ma  Captive. 

Son  Mai-ft-re  - d’Hoftel  luy 
' demandant  ce  qu’il  vouloir 


DE  S ANCIENS.  \ïtrAX. 
qu'on  luy  préparait  pour  fon GERSm 
difné  dans  vne  marche  d’armée. 

Du  pain , dit-il , car  je  camperai 
prés  des  eaux.  Tour  faire  yoir 
que  le  luxe  doit  eftre  banni  de  la 
guerre . 

Il  die  en  mourant , Qu’il  ne 
iè  pouvoit  peiTuader  , que  l’e£- 
prît  après  s’eftre  maintenu  dans  , 
vn*  corps  mortel  , vinft  à périr 
lors  qu’il  eneftoit  délivrée 
' : . ■ T ■ 

j C resvs  à la priiè  de  S ar- C r e* 
des  voiant  les  ioldats  qui  facca-  s y s. 
geoient  tout , demanda  à Cyrus 
ce  qu’ils  faifoient , Us  pillent, 
dit-il  , tes  treiors  ; Mais  bien 
les  voftres  , répliqua  Créfus  , 
car  le  bien  des  vaincus  eft  au 
V ainqu eur.  Cela  Colligea  d faire 
cejfer  le  pillage t Ç 

D a Ri  vs  difoit  , Que  les  p>  a- 
dangers  le rendoient  iàge , par - RIVS, 
ce  qtt  ils  reyeillent  C atention , CT 
qu'ils  augmentent  C expérience. 

Comme  quelqu’vn  luy  eut 
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B'TRMT-  4 APOPHTEGMES 
G£xs,  demandé  à l'ouverture  d’yne' 
grenade  , dequoy  il  voiidroic- 
avoir  autant  qu’il  y avoit  là  de 
grains  , il  répondit  , D'Amis.- 
Q'eft  dçquçy  les  2Çq*s  ont  le  plus 
de  befoinà  caufe  de  U multitude 
4e  leurs  fiateurs . ; 

E’vn  des  Tiens  s’eftant  outrai 
gé  en  cent  façons , & déchique- 
té le  vifage  pour  gagner  créance 
dans  l’pfprit  des  Babyloniens  revi 
voltéz,  & luy  ayant  reconquis 
la  place  par  cet  artifice  , il  en 
témoigna  du  mécontentement , 
dit  , Qu^il  aimeroit  mieux 
avoir  perdu  cent  Babylones 
qu’vn  fi  bon  ami  , ou,  &t£il  ai* 
met  oit  mieux  que  'fiabylone 
encore  rè"vçltee  que  de  le  y oir  çn 
cc'ç  eftat , 

Ses  Intendans  ayant  réglé  les  y 
impolis  le  plus  juftemeht  qu’il 
fe  pût  foire  , Qcfon  en  ofte  en- 
core la  moitié,  dit-il,  pour  les\ 
faire  porter  plus  aifémçnt. 

‘ 

• JL  e dernier  Roy  de  ferfç,  acU 


• DES  ANCIENS. 
mirant  la  vertu  d’Aléxandre,  Si  G£RS* 
les  Dieux  * dit -il,  me  veulent 
ofter  l’Empire , qu’ils  iie  le  don- 
nent point  à d’autre  qu’à  luy» 

X e r'  x e'  s ayant  rangé  à X e r* 
leur  devoir  les  Babyloniens,  in,  x e's.  j 
troduifit  le  luxe  & la  débauche 
en  la  place  de  l’Exercice  des  Ar- 
mes , Pour  empefcher  , dit-  il  > 
vne  fécondé  révolte.  Qleft  qti.it 
ny  a rien  qui  ramolijfc  ta?it  le 
courage  que  les  délices * 

Comme  on  luy  eut  préfenté 
des  figues  d’Athènes,  Atendons, 
dit  - il , à en  goûter  que  nous 
ayons  conquis  le  pais  qui  les 
J)orte.  Tour  aprendre  à mépris 
fer  les  délices  étrangères • 

Il  dit  à ceux  qui  s’étonnoient 
de  le  voir  pleurer  à la  veuë  de  * 

fon  innombrable  armée C’eft 
que  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes il  n’en  reftera  pas  vn en  vie 
dans  l’efpace  d’vn  Siècle. 

Comme  il  voulut  pafler  en 
Grèce, il alïèmbla  fes  Généraux 
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& fes  Gouverneurs  de  Province, 

& leur  dit , Qu  il  ne  les  avoit 
pas  apelléz  pour  aprendre  leur 
avis,  mais  pour  leur  dire  le  fien. 
dl  tût  efîé  fîtes  honnejle  de  leur 
UiJJer  perr/er  cela  que  de  le  dire  : 
car  U faut  adoucir  tant  qu  on  peut 
le  joug  de  la  feryitude . 

Comme  il  ne  pouvoir  forcer 
vft  palTage , il  s’écria , Quhi  a- 
voit  beaucoup  d’hommes  & peu 
de  foldats.  Et  Artémife  ayant 
fait  des  merveilles  à la  bataille  de 
Salamine  , il  dit , Que  les  fem- 
mes s’eftoient  montrées  hom- 
mes , ôc  les  hommes  femmes. 

A r. TA-,  ArtAxerxes  difoit , Qu-tl 
x e rx  es  eftoit  plus  digne  d’vn  Prince  de 
L ong  i-  donner  que  de  recevoir.  G’eft 
il  An  VS.  que  la  libéralité  efi  le  partage  des 
Grans , C 7*  ne  fe  peut  exercer  par 
les  petits , . r;  J:  . ; 

Quand  les  Seigneurs  avoient 
failli , il  faifoit  fotiëter  leurs  ha* 
bits  au-lieu  d’eux , Pour  les  châ- 
tier , difoit -il , par  la  honte. 


d;ës  anciens.  7 Crk^it. 

C'eft  qu  en  Orient  Les  Gratis  font  GERS* 
traite ^ de  Coquins , £?*  foufrent  Le 
fuplice  des  efclaycs* 

Vn  de  Tes  O fficiers  luy  faifant 
vne  demande  injufte  pour  quel- 
que argent  qu’bn  luy  avoit  pro- 
mis 4 il  luv  donna  la  mefme  fom- 
me  fans  luy  aborder  fa  deman-  . 
de,  Pour  eftre  liberal  , dit.  il, 
ïàns  eftre  injufte.  Cela  efi  d*au- 
tant  plus  beau  que  les  Grans  ont 
acoâtumè  de  recompenfer  leurs 
gens  aux  dépens  d autrui . 

Thémiftocle  s’eftant  retiré 
vers  luy  depuis  fon  bânnifte- 
ment,  Que  les  Dieux,  dit- il, 
infpirent  toûjours  de  fembla- 
bles  penfées  à mes  ennemis , de 
chajfer  leurs  grands perfonnages. 

' - y 

* Comme  on  vouloir  empef-  £E  jEy, 
cher  le  Ieune  Cyrus  qui  faifoit  NE 
k guerre  à fon  frère , de  fe  trou-  R Y s, 
ver  à la  bataille , Il  ne  faut  pas  , 
dit-il , qu’vn  Prince  qui  prétend 
à PEmpire  fe  montre  indigne  de 
le  pofTéder.  T art iculierementVn 
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Conquérant  comme  luy  9 qui  n d- 
yoit  qu'à  demeurer  cbe ^ foy  s il 
ayoit  peur. 

Comme  on  luy  eut  amené 
parmi  des  Courtifanes  , vne 
Grecque  , qui  ne  .voulut  pas 
foufrir  Tes  careffes  : C’eft  par  là, 
dit- il,  quelle  les  mérite. 

Son  frère  fe  laifloic  aborder 
à tout  le  monde,  de  vn  jour  qu’- 
vn  païfan  luy  préfenta  de  l’eau 
dans  le  creux  de  la  main , parce 
qu’on  n’abordoit  point  le  Roy 
de  Perfe  les  mains  vuides  , de 
qu’il  n’a  voit  que  cela  à luy  don- 
ner , il  le  récompenfa , & dit  , 
Qu’il  avoit  égard  à la  volonté, 
de  non  pas  au  préfent, 

Vn  autre  luy  ayant  préfenté 
vn  fruit  d’vne  groffeur  extraor-* 
dinaire  , il  dit , Qu’vn  homme 
qui  faifoit  venir  de  li  beaux 
fruits  pouroit  faire  aifément  vn 
grand  Eftat  d’vn  petit , de  luy 
donna  vn  Gouvernement.  Il  y a 
pourtant  de  bons  Jardiniers  qui. 
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# • DES  ANCIENS,  y z'traj* 

• firoient  de fort  mauvais  Gourer-  GERS* 
il  neurs , qtioi-qu  il  foit  "vrai  de 

dire  s que  t efprit  humain  ejl 
C comme  "vue  forme  générale  qui  s a- 

e pli  que  à tout. 

$ s II  voulut  que  la  Reine  alaft 
, par  la  rue  ayant  Ton  char  dé- 
couvert, contre  la  coutume  du 
pais  : Pour  ne  point  cacher  aux 
îi  peuples , dit-il,  le  vifage  de  leurs 
Souverains.  Il  y a au  Grec , pour 
U eftre  plus  accefiible. 

ç Ayant  efté  contraint  dans  vne 

y retraite  de  manger  des  figues  fei- 
£ ches  & du  pain  d’orge,  parce 
i-  qu’on  avoit  pillé fon  équipage: 

, Grands  Dieux , dit-il , de  quelle 

• félicité  je  m’eftois  privé  jufqu'a- 
lors  par  trop  de  delicateffe. 

té  qu  on  il  y a moin>  d aprejls  tape - 
f.*  éit  en  efr  plâtojl  faiisfait.  ^ 

ac  C?eft  ainfi  que.  dans  vne  fo if 

& extrême  ayant  bû  de  niauvaifè 
eau , il  dit , Quhl  n’en  avoit  ja^- 
iy  mais  bû  de  meilleure.  > , v 

^ /Xl  dit  à vn  homme  qui  parloijc 
ui  mal  de  luy  , Il  t’eft  permis  de 
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E'TRJx.lo  APOPHTEGMES  • 
GERS)  tout  dire  à moy  de  tout  fai- 
te. Il  fie  d bien  de  mdprifer  les  in~ 
jurés  quand  On  eft  en  pouvoir  de 


Vn  jeune  étourdi  de  fa  Cour 
ayant  eùfacafaque  rompue  à la 
chaflè , eut  Tinfolence  de  luy  de- 
mander la  flenne , le  te  la  donne , 
dit  - il  j mais  c’eft  à la  charge  de 
ne  la  point  mettre.  Tour  oper  U 
honte  du  refits  & canferver  fa 
dignite\  parce  que  lès  anciens  7(0  is 
aboient  des  habits  particuliers  que 
les  autres  perfonnes  nrofoient  por- 
ter. Cependant  ce  jeune  Sei- 
gneur l’ayant  mifè,  il  fe  conte»* 
ta  de  Iuy  dire , Qu'il  eftoit  per», 
mis  à vn  fou,  déshabiller  com- 
me ilvouloit.  ' 


T A JC  Y-  $ A mere  dî&rt  3 feloit 
s a t i s.  Par^er  aûX  Rois  avec  des  paro<- 
les  de  foye.  C e fl  que  les  oreilles 
des  Gratis  acoûtumces  d la  flatta 
rie  ne  fauroient  foufrir  quot» 
leur  die  tout  crûment  la  yerttf* 


s en  "Venger, 


' 1 
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' Son  gendre  fe  retirant  de  la  GJ- RS • 
Cour  après  fa  difgrace,dit,  Que 
les  Roisfaifoientde  leurs  Sujets  TE* 
comme  Ton  fait  des  jettons , 
qu’on  fait  valoir  tantoft  plus  & 
tantoft  moins.  Tantoft  ï.  tantoft 
ioo.  tantoft  1000. 


Memnon  Général  de  Da-  M e m-  ] 
rius,  frapant  vn  foldat  qui  par-  n o n. 
loit  mal  d’ Aléxandre:  le  t’ay  pris 
pour  luy  faire  laguerre,dit-il,  & 
nonpas  pour  luy  dire  des  injures. 

Les  Rois  d’Egypte  défen-  Rois1, 
doient  aux  Magiftrats  de  leur  d’ E« 
obéir  en  chofes  injuftes , comme  gypte. 
la  Iuftice  procédant  d vne  plu$ 
haute  puirfance  que  la  leur. 

V n Roy  de  Thrace  cafta  des  Cotys» 
cryftaux  qu’on  luy  avoit  don-  ' 
néz  : De  peur,  dit  il,  que  je  ne 
me  mette  en  colère  , lors  qu’on 
viendra  à les  cafter-.  CefiTaftion 
diytn  Tbilofophe  , plûtotf  que 
4'yn  7(oy  çç  rieft  que  la  colê-  <. 
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z'trax.  n AP  OPHTEG MES  • 
Gers.  re  [e  tranfportaft  tout-à  -fait  hors 
1 des  bornes  de  Ltrdijon. 

Après  la  bataille  de  Leuétres  , 
il  dit  aux  Thébains , qui  fe  glo- 
rifioientdeleurvi£l:oire5Que  les 
torrens  eftoient  quelquefois  plus 
grands  que  les  fleuves  , mais  que 
cela  n’eftoit  pas  de  longuedurée. 

ïp  A-  Dàrivs  eftant  entré  en 
thyrse.  Scythie  avec  vne  puiflànte  ar- 
mée , le  Roy  du  païs  avertie 
quelques  petits  Princes , qui  e- 
Roient Sujets  de  ce  Monarque, 
de  rompre  le  pont  qu’il  a voit  fait 
fur  le  Danube,  afin  d’empefeher 
par  là  fa  retraite.  Et  comme  ils 
n;en  voulurent  rien  faire , il  dit, 
Quec’eftoientde  bons  efclaves, 

& de  mauvais  Princes. 

At^as.  Vn  autre  écrivit  au  pere  d’ A- 
iéxandrequi  luy  vouloit  faire  la 
guerre , Que  fi  les  Macédoniens 
favoient  bien  combatre  , les 
Scythes  favoient  bien  jeûner. 

T our  dire  yu  ils  le  f croient  monrir 
' ^ de  faim. 
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GEHS.  • 


V n autre  voulant  montrer  àSciLV- 
fes  fils  l’avantage  de  leur  vnion,  re. 
fe  fit  aporter  vn  trôufieau  de  flè- 
ches^ leur  ayant  commandé  de 
le  rompre  ; comme  pas  vn  ne  le 
pût  faire , il  les  prit  toutes  l’vne 
apres  l’autre  & les  rompit.  C’cfl: 
ainfi,  dit-il,  qu’en  demeurant 
bien  vnis , vous  feréz  invinci- 
bles, 8c  autrement  faciles  à dé- 
faire. Les  ‘P  aïs -bas  ont  pris  cela 
depuis  pour fymbole  de  leur  yn;ou. 


Ann  i b a l eftant  porté  à la  ^ 
paix  depuis  fa  défaite,  tira  en  bas  ^ 1 

de  la  Tribune  vn  Bourgeois  qui  L' 
animoitles  autres  à la  guerre,  & 
dit  au  Peuple  qui  en  murmu- 
roit  : Qu’il  eftoit étrange  qu’vn 
homme  comme  luy,  quiavoic 
fait  la  guerre  toute  fa  vie , con- 
feillant  la  paix , vn  autre  qui  ne 
fkvoit  que  c’eftoit,  put  lahar- 
diefle  de  la  difiuader. 

Le  peuple  pleurant  lors  qu*il 
falut  payer  aux  Romains  l’ar- 
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CE-RS • gent  qu’on  leur  avoir  promis,  il 
fe  prit  à rire , & comme  on  s'en  : 
étonnoit , Ce  n’eft:  pas  mainte- 
nant, dit-il,  qu’il  faut  pleurer , il 
le  faloit  faire  alors  qu’on  a lailfé 
perdre  par  négligence  le  fruit  de 
mes  viàoires.  Ou , lors  qteort  b a - 
toit  les flot  es  et*  les  armées,  dont  la 
perte  a atiré la  ruine  de  Carthage . 

L’armée  Romaine  eftant  ran- 
gée en  bataille , vn  fat  luy  vint 
dire,  Qifiien  trouvoit  l’ordre 
admirable.  Ce  n’eft  pas  ce  qui 
eft.  le  plus  admirable  , dit-il  ; 
mais  de*  ce  que  parmy  tant  de 
gens,  il  n’y  en  a pas  vn  qui  s’a- 
•*>  fi  foc  pelle  comme  toy.  Cela  changea 
que  l°y-  l'étonnement  en  ri  fée. 

Antiochus , chéz  qui  il  s’efhwt 
retiré  depuis  fa  défaite , luy  fei- 
fant  voir  fon  armée  en  magnifi- 
que apareil,  & luy  demandant  fi 
cela  ne  fufiroit  pas  pour  les  Ro- 
mains, Ouy,  dit-il,  quand  ils  fe- 
roiertt  encore  plus  avares  qu’ils 
ne  font , interprétant  du  butin  te 
que  l'autre  difoit  de  /es  forces. 


de  s ancien  s,  ï$  j-'Tium 

• Comme  on  parloir  de  paix  en-  ger$, 
tre  les  Carthaginois  & les  Ro- 
mains au  commencement  delà 
guerre,  il  dit  en  frapant  du  pied, 
Qu^avant  que  cela  fuft , l’vn  ou 
l'autre  de  ces  Peuples  neferoit 

que  cendre  & que  poufliére.  Ce 
fut  comme  \n  pronoftyquedeCé- 
yAtemcnt. 

• S'entretenant  en  Afie  avec 
Scipion  touchant  les  grands  Ca- 
pitaines, il  nomma  Aléxandre 
le  premier , puis  Pyrrhus , & fe 
mit  le  troifiéme , de.quoy  I’au- 
tre  s'étonnant,  le  me  nomme- 
rois , dit-il,  le  premier , fi  je  t»  8 
vois  vaincu. 

Dans  l'apréhenfion  qu’on  ne 
le  livraft  aux  Romains,  il  prit  du 
poifon  qu'il  p or  toit  dans  vn  an- 
neau ; & dit , Délivrons  enfin  le 
Peuple  Romain  de  la  crainte 
que  nous  luy  donnons  depuis 
tant  d'années.  On  a dit  de  luy 
quil  fayoit  bien  vaincre  j mais 
qu’il  ne  faVOit  pas  y fer  de  fa  >/~ 
pour  ayoir  laifsé  peràrt 
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Gers.  j"on  Sautage  af  rCs  la  bataille  de 
Ca/snes.  ■ 


igra-  Vu  Roy  d'Arménie  voyant 
N£S*  paroiftre  les  Romains  en  petit 
nombre , devant  les  troupes  qui 
eftoiët  innombrables5dit,Qif  ils 
eftoient  trop  pour  des  Ambada- 
deurs , & trop  peu  pour  des  En- 
nemis. C*  eft  que  les  anciens  en - 
Voyaient  toujours  plufteurs  pef~ 
fonnes  en  y ne  ambajfàde. 
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5eion.  V avoir  défait  les  Carthagii 
nois  , ne  leur  accorda  la  paix 
qu’à  la  charge  qu’ils  ne  facrifie* 
/"  ‘ roient  plus  leurs  enfans  à Satur- 
ne. Ce^*  efi  d* autant  plus  béait 
que  le  Z7" tinqueur  n a pour  but  tcy 
que  F in  tcreft  du  Vaincu.  Du  re* 
fie  , il  eft  aifè  d'en  faire  Vn  po- 
phtegme , en  changeant  feulement 
l'action  en  parole  9 comme  je  fais  en 
fuite • mais  T lurarque  L'a  neglige\ 

s - Lors  que  les  Soldats  n’aloient 
pas  à la  guerre , il  leur  faifoi* 


v y 


bES  ANCIENS.  17  G rec fi 
Cultiver  des  terres  en  friche. 

Pour  empefcher , à ce  qu'il  di- 
loit,  l'oifiveté  qui  caufe  les  fédi- 
tions  , & compenfer  le  dégaft 
que  font  les  armées.  , 

Ayant  afaire  d'argent  il  en 
empruntoitde  fes  Sujets,  & le 
leur  rendoit  apres  la  fin  de  là 
guerre,  fe  vantant  d’avoir  par  là  , ‘ 
vn  trefor  inépuifable  dans  la 
bourfe  de  fes  Peuples. 

- Comme  les  Conviez  prenoîent 
tour  à tour  la  Lyre  dans  vn  fe^ 
ftin , il  fit  amener  fon  cheval , & 
•commença  à faire  manège,  pour 
montrer  quel  doit  eftre  l'exer- 
cice dvn  Prince  pendant  la  paix, 
c'eft  à dire  vne  méditation  de  la 
guerre.  C'eft  icy’vn  Apophtegme 
muet , où  l'a  thon  tient  lieu  de  pa- 
role. 


■ V N ! Courtifane  luy  ayant  La  Fem. 
reproche  qu  il  avoir  1 haleine  M E ^ 
mauvaife,  il  tanfafafemme  de  çjEL0N 
ne  l’avoir  pas  averti  d’vn  defaut 
«A  il  eût  pu  trouuer  quelque  re-, 
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mede;  mais  elle  die,  Quelle 
croyoit  tous  les  hommes  faits  de 
la  lorte , pour  n’avoir  jamais 
pratiqué  que  fon  mari.  Les  Tra- 
mes Grecques  ri  aboient  pas  grande 
fréquentation  avec  les  hommes 
ne  Je  trouVoient  pas  avec  leurs 
maris  aux  fejlins  & aux  ajjem- 
hle'es  : au  lieu  que  les  7(omaines  s'y 
trouVoient } comme  on  fait  'en 
France . T>u  rejle  ^ 'Plutarque  at- 
tribue cet  Apophtegme  à la  femme 
du  Prince  qui  fuit . 

H i tr  H i e r o n difoit,  Quhl  eftoit 
r o n.  toujours  de  loifir  pour  ceux  qui 
luy  vouloient  dire  la  vérité  , 5c 
par  là  banni  (Toit  la  flaterie  , 5c 
fe  rendoit  facile  à aborder  aux 
Jbonneftes  gens. 

Il  difoit  aufli , Que  ceux  qui 
publioient  vn  fecret , n’ofen- 
; . v foient  pas  feulement  ceux  qui  Je 

leur  avoient  confié  -,  mais  ceux 
à qui  ils  Je  confioient.  Car  „ 
quand  nous  ne  voulons  pas  , dû 
foù-il , qu’vne  chofe  foit  feue, 
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bous  ne  haillons  pas  feulement 
ceux  qui  ladifent,  mais  ceux  qui 
la  favent. 

Il  condamna  vn  Pocte  à fa-  Eric  AV 
monde  pour  avoir  dit  quelque  me. 
çhofe  d’vn  peu  trop  libre  devais 
la  Reine.  Auffi  eftoit-ce  vn  in.  t 
folent , qui  luy  dit  vne  fois  com- 
me il  le  prioit  à difner  à vn  facrU! 
fice,  Qu4l  ne  l’avoit  pas  invité 
à celuy  qu’il  avoit  fait  l’autre 
jour , par  ou  il  entendoit  le 
meurtre  de  quelques  G rans.  Ces 
liberté^  indifcretes  , nuifent plue 
à ceux  qui  les  difent , qu  ell  es  ne 
ferment  À ceux  À qui  on  Les  dit • 

D e n y s 1 b T y r A n aflîé- denYs 
gé  dans  fon  Palais  en  vne  fédi-  .LE  TY- 
tion  , s’écria  voyant  vn  bœuf  rAî^  <• 
qu’on  aflommoit  d’vn  feul  coup, 

C’eft  trop  peu  de  chofe  que  la 
vie  pour  ne  la  pas  bazarder  pour 
yn  Empire. 

.Son  fils  ayant  forcé  vne  fem- 
me de  condition  il  luy  demanda 
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en  Colère,  S’il  luy  avoit  jamais 
rien  veû  faire  de  femblable.C’eft 
que  vous  n’eftiez  pas  né  fils  dé 
Roy,  répondit-il.  T u n’en  feras 
* ; jamais  pere,  reprit  le  Tyran,  fî 
tu  continues  à taire  ces  infoleii  - 
ces.  Son  augure fut 'véritable)  car 
fon  fils  fut  dêpofie'de\  7>  u refie , ce 
font  deux  beaux  jipogbtegmes  en 
yn.  - 

Voyant  vn  jour  dans  la  cham- 
bre de  fon  fils  quantité  de  vaif- 
felle  d’or  8c  d’argent  qu’il  luy 
avoit  donnée , T u n’es  pas  digne 
^ de  regner , dit- il  ,de  n’avoir  en- 
core feû  faire  des  amis  de  tout 
cecy. 

Ses  Sujets  fe  plaignant  d’vn  im- 
. ' poft,  il  les  furchargea  tant  qu‘ils 

n’en  firent  plus  que  rire.  C’ell; 
allez , dit-il  alors,  car  c’eft  ligne 
qu’ils  n’ont  plus  rien  à perdre. 

Il  dit  à fa  mere  qui  fe  vouloiç 
remarier  en  vne  extrême  vieil-. 
lelîe.  Que  les  Princes  pouvoient 
bien  changer  les  Loix  Civiles, 
mais  non  pas  celles  de  la  Na- 
ture. 
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Il  châtioit  rudement  les  vo- 
leurs de  grands  chemins , mais 
pardonnoit  à ceux  qui  prenoienc 
des  manteaux  la  nuit , Pour  reti- 
rer , à ce  qu’il  difoit.  Tes  Sujets 
de  la  débauche.  Il  y a att  Grecy 
qui  y o latent  des  habits  3 J ait  au 
bain3  ou  ailleurs. 

, Quelqu’vn  Payant  prié  de  luy 
donner  vn  talent,  éc  de  faire 
femblant  d’avoir  apris  de  luy  le  ^ 
fècrët  de  découvrir  les  confpira- 
tions,  il  s'écria  tout  haut , Que 
le  fecret  eftoit  important , & le 
luy  donna.  4 

Vn  autre  le  voulant  entretenir, 
luy  demanda  s’iln’avoit  que  fai- 
re, Dieu  m’en  garde,  dit-il,  com- 
me n’y  ayant  rien  de  plus  infu- 
portable  que  l’oihveté,  D'au* 
tres  ne  trouvent  rien  de  plus  doùxy 
mats  il  faut  diftinguer  ï oji  aime 
le  loi(tr  3 mais  1 012  fuit  t oifveté. 

Ç‘efi  pourqttoy  on  demande  à paf 
ferle  temps  pour  s*  ocuper. 

Ayant  apris  que  deux  hommes 
avoient  parlé  mal  de  luy  dans 


t 


C&ECS.  il  APOPHTEGMES 

vne  débauche,  il  les  convint  à 
fouper,  & voyant  Tvn  indifcret^ 
& l'autre  fort  retenu,  il  dit. 
Qu'il  pardonnoit  au  premier, 
comme  ayant  failli  par légeretè; 
£ & fit  mourir  le  fécond  comme 

coupable. 

Yn  de  fes  Sujets  ayant  de  l'ar- 
gent caché  , il  le  luy  fit  enlever; 
mais  lors  qu’il  eut  apris  qu'il 
avoir  acheté  vn  champ  de  ce  qui 
luy  reftoit,  il  leluyrenditjParce 
‘ qu'il  fait  maintenant  s»en  £èr- 
vir,  dit-il. 

Il  difoit  qu'vn  Prince  n’â voit 
pas  feulement  à fe  garder  de  les 
ennemis , mais  de  les  amis.  C ’ eft 
que  ceux  qui  ont  plus  d acce't 
auprès  de  luy  , ont  le  plus  de  moyen 
de  s*  en  défaire  ; mars  cela  eft  plus, 
y ray  d yn  Tyran , que  dyn  T ritta 
ce  légitime.  > 

Comme  vn  Héraut , dans  les 
Sacrifices , luy  fouhaitoit , félon 
la  coûtume , vn  régné  de  longue 
durée:  N'augmente  point , die- 
if»  la  rigueur  de  la  tyrannie en 

* " 'P 
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la  voulant  rendre  éternelle. 

Vn  homme  condamné  à mort, 
trouva  vn  ami  aftez  hardi  pour, 
le  cautionner  /afin  qu’il  eut 
moyen  dealer  donner  ordre  à Tes 
afaires-,  Et  comme  il  fut  de  re- 
tour , Denys  le  Tyran  admirant 
l’afleurance  de  i’vn,  & la  fidélité 
de  l’autre , pardonna  au  coupa- 
ble , ôc  pour  recompenfe  le  vous, 
demande,  dit- il,  d’eftre  receû 
pour  troifiéme  dans  voftre  ami- 
tié. 
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Comme  il  accufoit  fa  foeur  p 0 L y- 
d’avoir  fait  évader  fon  mari,  Me 
crois- tu,  dit-elle,  fi  Jafcheque*  N E*. 
de  ne  m’eftre  pas  dérobée  à ta 
tyrannie  fi  j’en  eullc  eu  le  pou^ 
voir. 

S on  fils  difoit  qu’il  entrete- j)ENYS 
noir  les  perfonnes  de  Lettres,  LE  m 
non  pas  pour  l’eftime  qu’il  en  rAN  lb 
faifoit,  mais  pour  l’eftime  qu’on  IEYNE# 
faifoitpar  là  de  luy. 

Y n Grammérien  trouvant  à 
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redire  à Tes  paroles  , Il  y en  a 
bien  plus,  dit-il,  à tesa&ions, 
de  venir  contrôler  vn  Tyran  iufc 
ques  chez  foy. 

Lors  qu’il  fut  chaiïe  de  fon 
Eftat , on  luy  demanda  à quoy 
luy  avoient  fervi  Platon  & la 
Pnilofophie,  A fuporter  plus 
patiemment,  dit-il , vne  fi  gran- 
de révolution.  2>e7(oy  il  devint 
Eiaijlre  à* Ecole  a forint hc. 

Quelqu’vn  luy  ayant  reproché 
que  de  Roy  il  eftoit  devenu  par- 
ticulier , au  lieu  que  fon  pere  de 
„ particulier  s’eftoit  fait  Roy. 
Mon  pere , dit-il , s’eftfait  Roy 
lors  qu’on  eftoit  las  du  gouver- 
nement populaire,  &j’ay  perdu 
la  Royauté  lors  qu’on  commen- 
. çoità  s’endégoufter.  Ceftlarat* 
fon  d’yne  partie  des  changement 
qui  arrivent  dans  les  E fat  s.  Y ne 
autrefois  il  répondit.  Que  fon 
pere  luy  avoit  laifte  fon  Eftat,  8c 
non  pas  fà  fortune. 
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tier  devenu  Roy  4e  Sicile,  fai- 
foit  tous  les  jours  fervir  fur  fa 
table  quelque  vaiflèlle  de  terre. 

Pour  ne  pas  .oublier,  à ce  qu’il 
difoit,  fa  première  condition,  8c 
porteries  autres  à la  vertu  par 
Ion  exemple. 

. - • . s 

Dion  ayant  apris  que  quel-  j)I0N# 
ques-vns  de  (es  amis  confpi- 
roient  contre  luy  : -Il  vaut  mieux 
mourir  vne  fois,  dit-il,  que 
d’avoir  toujours  à fe  garder  de 
fes  amis  & de  fes  ennemis.  . 

Depuis  fon  exil  voyant  (es 
gens  murmurer  de  ce  qu’on  le 
faifoit  trop  atendre  à la  porte 
d’vn  Grand , il  dit , Que  ce  n’é- 
toit  pas  la  faute  des  Gxans , mais 
de  la  grandeur,  A caufe  de  U 
multitude  des  afkires  dont  ils  font. 
acubU^ 

Vn  P oy  de  Macédoine  refufa  Arche* 
à vn  de  fes  Courtifans  vne  cou-  lAVS. 
pe  d’or , & la  donnaà  Euripide, 

& connue  l’autre  s’cn  étonnoitj 

B 
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C’eft:  qu’il  eft  digne  dit-il,  dé' 
Pavoir  fans  la  demander,  com- 
me toy  de  la  demander  iàns  l’a- 
voir , A eaufe  de  la  modeflie  de 
i'yn^  iy>  de  /'  in  folence  de  L'autre. 

Comme  fes  Courtifans  mut- 
in üroient  de  ce  qu’on  avoir  jette- 
de  l’eau  fur  luy  en  paflànt  dans 
, la  rue  j Comment  rii’auroit-on, 
ofenfé , dit-il , que  l’on  lie  foil- 
geoit  pas  moy.:  Le  Grec  à , S£uf 
ce  ri  ef oit  pat  lüy  quon  aVoit 
ôfenfe  ; mars  ce  luy  pour  qU'ton  lé 
prenait . tfflais  il  y a a par  en  ce 
que  celas  ejloit  fait  fans  dèjfein^ 
& que  l on  tiè  fongeoittii  à luy  y : 
ni  à y n autre. 


Phili*\  Phiiipe  de  Macédoine, 

^ . autant  illuftre  par  fon  efprit,  qiïè'  * 

par  fa  vertu  & par  fà  fortuné; 
raillant  vn  jour  les  Athéniens 
■à  de  ce  quils  élifoient  tous  les  ans 
• dix  Généraux, dit, Qvf  ils  étoient 
* bienheureux  dé  trouver  tant  de 
gens  capables  de  commander  lès 
Armées  > veu  qü’ëh  toiue  & vië 
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t>£$  ANCfHNS.  i7 crecï, 
îl  n'en  avoît  trouvé  <JuVn  feul, 
qiuêftoit  Parménioh.  C eftquè 
chaque  Tribu  éli/oit  le  fien , pour 
tmpefeher  éynt  ttyfurper  Jur 
C attire.  Car  du  refie  ilWy  à rien 
de  fi  periiieieux  que  tant  de  Gé- 
néraux s mais  on  ne  fait  À qui 
Je  fier  dans  "Vue  T^epublique. 

Ayant  recéû  trois  bonnes  non- 
Vélles  en  vn  jour:  O fortune, 

. -dit-il,  envoie  môy  quelque  petit 
mal  pour  contre  peler  tant  dfe 
Bien.  Lüs  trois  bonnes  nouvelles 
eftoiént^  le  gain  à’  yne  bataille , la 
nài fiancé  aTyn  fils , Yn  prix 

remporté  ait  x leux  Olympiques. 

Cômme  ort  luy  conleilloit  dé 
mettre  garnilbn  dans  lès  Villes 
Grecques  qu’il  avoit  prifes  * 
l’aime  mieux , dit-il , les  retenit 
etehsdeur  devoir  par  l’amour  que 
par  la  crainte  , & eh  eftre  aimé 
toute  ma  vie , que  pour  quelque 
temps  redouté,  Cefi  que  la  crain- 
te ne  dure  que  tantquon  a peury 
jeu-lien  que  l* amour  perfijlè  dans 

lit  bonne  dans  la  maU'tàifà 
fortune.  B 
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_ Ses  Courtifans  Juy  confeill?n| 
de  chafler  quelqu’vn  qui  avoit 
parlé  mal  de  luy  j C'eft  bien  q, 
propos  , dit-il , pour  en  aler  mé* 
dire  par  tout  ! JL  n'y  a rien  qui 
J oit  plus  d' yn  honne&e  ho?nme 
qye  de  trouver  des  couleurs  pour 
s empefcher  de  faire  du  mal, 

Vne  autre  fois  qu’on  le  vouloit 
obliger  à châtier  pour  la  mefme 
choie  vn  homme  d’honneur.  Il 
faut  prendre  garde  auparavant, 
dit-il,  fi  nous  ne  luy  en  ayons 
point  donné  de  fujet  j Et  ayanç 
apris  qu’il  efloit  incomodé,  fanç 
recevoir  aucune  gratification  de 
la  Cour,  il  luy  fit  du  bien  j ce  qui  .2 
l’obligea  à changer  fe^malédi-ï, 
étions  en  louanges,  & fit  dire  vn 
autre  beau  mot  à ce  Prince, 
c Qu’il  efloit  au  pouvoir  des  Rois 
de  le  £uré  aimer  pu  haïr,  . \ 

Il  difoitaufli , Qifilayoitl’o-P  .. 
bligatipn  aux  Orateurs  d’ Athé-, . 
lies  de  l’avoir  corrigé  de  les  de-r 
fauts  à force  de  les  luy  reprçft 
&hcf.  £ui  ejlynç  autre  bellç  Le foi§ 


' des  anciens.  i9ûR£cst 

four  les  T rinces  9 de  réformer  leur 
, conduite  j au-lieu  de  fe  mettre  en 
cole're  contre  ceux  qui  y trouvent 
à rèdirei 


Apres  la  bataille  de  Chéro*- 
fiée,  comme  quelques-  vns  luy 
confeilloient  de  faire  mourir 
tous  les  prifonniers  d'Athénes& 
de  détruire  la  Ville  > il  dit,  QuTl 
‘lie  vouloir  pas  perdre  le  Théâtre 
de  fa  gloire. Soit  farce  qu’ils  célé± 
breroient  fa  c le  me  n ce  3 .ou  qu  ils 
exercèroient  fa  yaleun 
Il  vouloit  campet  en  vn  lieu 
fort  d'alïïéte  , lors  qu’on  lfty 
Vint  dire  que  le  païs  manquoit 
dèfourage.  Quelle  mifére , s’é- 
€ria-t  il  j qû’vn  Général  d*Àr* 
mee  ne  doive  pas  feulement 
avoir  foin  des  hommes,  mais  des 
belles  ! LeT rince  d'Orange  di - 
foit  à ce  propos  $ gue  la  guerre 
efoit  y u monjlre  , qui  commençoit 
d fe  former  parle  y entre  9 J eau*, 
fedu  foin  qu'il  faut  ayoir  ayant 
toujjes  chofe s , de  faire  fubfftçr 
les  Troupes v 

B ni 


axées,  jo  APOPHTEGMES 

di - Comme  on  luy  eut  raporté 

^ue  ce  <îu  vn  bateau  qu’il  vouloit  at- 

Vlftett  taclucr  eftoit  imprenable  , il  de-» 

fas  luj  manda  s’il  n’y  pourroit  pas  bieis 

maü  /à»  entrer  yn  mulet  chargé  d’argent, 

argent , Çe[a  eu  particuliérement  yra y 
qui  avoit  . y 

/aèjaguê  auxguerres  civiles  yos\  chacun  croit 
U Grèce,  pourvoir  changer  de  parti  y £7°  par 
là  ejl  plus  facile  à corrompre . 

Ildifoit  à Alexandre,  Quil 
gagnaft  l’afFe&ion  des  MacéSo- 
jiiens  tandis  qu’il  n’eftoit  pas 
leur  maiftre,  parce -qu’ils  ne 
• l’aimeroierit  plus  dés  qu’il  le  fe- 
rait, Jt  caufe  des  impofls  £>>  des 
" autres  rigueurs  de  L'Empire , <pui 
font  hdir  les  "Princes  , outre  quil 
ejl  ajfe\  naturel  de  ?t  aimer  pat 
Jon  maifire „ 

v ■ Il  luy  confèilloit  atiiïi  de  fe  fai- 
te aimer  des  méchans  comme 
des  gens  de  bien  , pour  fe  fervir 
des  vns  & des  autres  dans  I’oca- 
fi  on.  //  entendoit  parler  des  me- 
chansqui  aboient  du  crédit  s car 
fans  cela  il  faudroit  dire  y de  fe 
faire  craindre  des  ynsy  & aimer 
des  autres» 
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Comme  il  afïïftoit  à la  vente 
4e  quelques  Captifs  en  vne  po^ 
ftüre  aflez  deshonnefte  , l’vn 
d’eux , s’aprochant  de  Ton  oreiL 
le  luy  dit,  qu’il  abatift  le  pan  de 
fa  robe  : (Wan  mette  cet  hom- 
me-là en  liberté  , répondit  - il; 
car  je  ne  fàvois  pas  qu’il  fàc 
-mon  ami.  ;3- 

Vn  de  fes  amis eftant  mort,  ÔC 
quelqu’vn  difant  pour  le  confo- 
ler , qu’il  avoit  auéz  vefcu  j A f- 
fez  pour  luy  , dit-il , mais  non 

me  fui* 
obliga- 

Ayantapris  qu'Aléxancfre  fe 
fâchait  de  ce  qu’il  prenoit  plu-- 
fïeurs  femmes,  &craignoit  qu’il 
nefîft  trop  d’enfàns,  QiVil  fe 
montre,  dit-il,  digne  d’cftre  pré- 
féré. C eft  que  Les  T^ois  cboifif. 
J oient  autrefois  Leurs  SucceJJeurs 
fans  avoir  egard  au  droit  d* aine f* 
fe  7 comme  iL  fe  Voit  en  7>aVidy 
qui  prit  Salomon . 

Il  dit  en  luy  donnant;  pomr 
B ni) 


*pas  pour  moy  ; qui  ne 
pas  encore  aquité  des 
tions  que  ie  luv  avois. 
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Précepteur  Ariftote  , Qu/iÈ 
aprift  fous  vn  fl  bon  maiftre  à 
fe  garder  des  foutes  où  Ton  per€ 
eftoit  tombé; 

Vn  de  fes  Courtifàns  le  priant 
de  ne  point  faire  juger vne  eaufe 
oii  il  y aloit  de  l’intereft  de  fon 
ami  ; l’aime  mieux , dit-il,  que 
ton  ami  perde  fon  procès  que 
moy  ma  réputation.. 

Toute  fa  Cour  luy  confeillant 
de  châtier  l’ingratitude  des  Pé— 
loponéiiens , qui  l’avoient  fîflé 
publiquementdansles  leux  O- 
lympiques  , Que  ne  feront-ils 
point  a dit- il,  li  je  leur  fais  dit 
mal , qu’ils  fè  moquent  de  moy 
après  leur  avoir  fait  tant  de  bien/* 
Cela  Je  rapporte  à celuy  qui  eft 
plias  haut  5 d*yn  me di faut  de  J* 
Cour  y qu il  ne  “voulut pas  chajjbr 
de-peur  qu  il  ri  al* médire  de 
luy  par  tout. 

- Vn  jour  qu’il  a voit  demeuré' 
aulit  fort  tard  dans  fon  Camp,, 
il  dit,  QiT  il  avoit  dormi  tout  fqrv 
foui  y parce  qu’Antipater  v<eiL- 
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foit,  excuïànt  adroitement  fa  p& 
telle  fur  la  vigilance  de  fon  Mi- 
niftre. 

Alexandre  ayant  dotnté  va 
cheval  fougueux , que  perfonne 
B'ofoit  monter  j Cherche  vnaii-  . 
ire  Empire  pour  toy  , mon  filsÿ 
kiy  dit-il  en  l’em  b raflant , car  fer 
mien  eft  trop  petit.- 
Il  luy  dit  vne  autre  fois , com’-- 
me  il  fe  piquoit  de  bien  chante?,. 
Nas-nï  point  de  honte  dechan’- 
ïet  h bien  > Il  y a des  chofe s: 
du  on  doit  ignorer  y où  il  efh 

honteux  efejïretrop  habite . 

Vn  j<oirr  qu'il  eftoif  tombe',; 
Voyant  l’étendue  de  fon  corps*  . 
fu? la  pdüfliére  : Grands  Dieux, 
dit-il , que  nous  tenons  peu  *de’ 
place , 8c  le  mondé  ne  nous  fau-- 
ïoit  contenir.- 

Il  dit  à fon  fîts:,  qui  eflayoit  dfc* 
gagner  le  ceeur  des  Macédo-  - 
niens  par  des  largefles  : Croy-ttr 
qu’v-n  homme  que  tu  auras  cor-- 
jrompu  te  foit  jamais  bien  fidèle*.. 

Ceux  que  l'iîtterçB fie',  lintere^ 

& V 
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les  Jepare. 

Comme  il  demandoit  à des* 
'Ambaïïadeurs  d’Athènes  , après- 
leur  avoir  donné  audience , s’il 
leur  pouvoit  rendre  quelque  feiv 
vice.  Le  plus  grand  fervice  que* 

tu  nous  puillès  rendre  r dit  vq? 

étourdi,  e’eftde  t’aler  pendre; 
A ces  mots  fans  s’émouvoir 
quoy-qu  il  vift  toute  fa  Cour 
murmurer  , Çeux  qui  foufrent 
ces  infolenees \ dit-il , font  bien? 
plus  honneftes  gens  que  ceu* 
qui  Içs  font.  Ce  qui  eftoit  d’au, 

tant  plus  à propos5qu’ils  écpienç 

* * ; venus  pour  fe plaindre  de  luy.. 

Al  ï.;ALErAKDîLï  encore  jeune 
r a n-  difoit  que  /on  pere  ne  luy  lailïb-, 
k e.  roit  rien  à conquérir,  & comme* 
on  luy  répondoit  que  ce  qu’iï 
conquéroit  eftoit  pour  luyjMais 
je  n’en  auray  pas  la  gloire , dit^ 
il,  comme  faifant  plus  d’eftat  de 
l'honneur  que  du  profit  de  W 
conquefte- 

Son  pere  luy  çpufeiHm  de 


rs» 
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rourre  aux  leux  Olympiques,, 
pour  faire  voir  fa  yîtefle  : Je  le 
•pré  ferois , dit-il,  s’il  y avoir  des; 

$ Rois  pour  me  difputer  lepiixde 

îfe  la  eourfe.. 

! Vn  Gouverneur  de  place  luy 
t ifï  ayant  écrit  qu’il  eftoirarrivé  de 

lk  beaux  garçons,qu’vn  Marchand! 

oir,  avoir  amenez  pour  vendre ,,  il! 

-çnr  s’écria  tout  en  colere,  À-t-if 

rem  jamais  rien  veu  dans  mes  actions- 

bien  qui  l’oblige  à me  faire  ce  meflà» 

:eui  ge.  ji.tt.pi  fe  mitr-il  en  colère  en 

au?  fa  jeunejfè  contre  fes  gens  s qui 

iflll  luy  aboient  amené y r/e femme  ma~ 

y,  riée  pour  coucher  ayec  luy  r çyv 

ehajja  yn  de  fes  Court i fans  de* 

Udf  puûypour  ay  oir  fait  entrer  dans 

£ fa  chambre  pendant  le  repas  x ytur 

niç  femme ; qtdil  entretenait  fous' 

liij  preste xte  deyenir  chanter.  Cefi 

!ais  * par  le  mefine  principe  , qu il  ne? 

£ youlttt  pasyoir  la  femmede  ‘Da-r 

k riusy  qui  efioityne  des  plus  bel** 

là  les  T rincejfè s dit  monde . 

. Son  Gouverneur  l’ayant  rew 
it  pris  die  ce  qu’il  jettoit  de  l’ènir 
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. cens  à pleines  mains  dans  le  fett 
v.  : d’vn  fàcrifice , & luy  ayant  dic^ 

qu’il  attendift  à faire  ces  profu— 
4îons  qu’il  eut  cotrquis  le  pais, 
qui  le  portait;  il  ne  fur  pas  plu~ 
toft  maiftre  de  l’Arabie.,,  qu’i£ 
luy  en  envoya  de  grandes  char- 
ges avec  ce  reproche  , Qu’il  ne 
Surplus  vue  autrefois  fi  ména-r 
ger  lors  qu'il  s'agiroitdu  fervice* 
des  Dieux.  le  doute  qrd il  ait  ja~- 
c fié ma; (ire  de  T j^rabie. 

Il  dit  à fes  foldars  air  paflage; 
dit  Granique,  qui  eftoit  la  borne 
•de  l’Empire  dès  Perfes,  Qu’ils, 
fiffint  bonne  chère  de  ce  qa?ils- 
«.voient , parce-qu’ils  fcroient. 
traitez  lilendemain,  aux  dépens* 
des  ennemis* 

Vu  Plîilofophe  qu?ü  aimofr^ 
ïuyayam:  demandé  de-  quoyma*- 
tierfés  filles , il  luy  envoya  cm^ 
quante  talens  & commeil  eue. 
répondu  que  c’eûdit  trop  pour 
luy,  &quece  feroit  affi25.de  dix*, 
di  repartir,.  Mais.  non. pas  aiîezi 
gqaçAlé: çauedreu  Ji 
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tant  mefurer  fes  Libéralité ^ à Id  -> 
portée  de  celity  à qui  on  les  fait  y 
TJiaù  ceT  rince  eftoit  excefif  en- 
toutes  fes  allions  > fait  en  bienvu 
en  mal. 

Vile -autre  fois'que  foii  T réfo5-- 
rier  luy  vint  dire,  que  le  Phi- 
Iofophe  Anaxarque  demandent 
centtaleiTs  : car  il  avôit  ordonné 
qu’on  luy  do-nnaft  tout  ce  cnTil 
denianderoit , G’eft  qù’il  fçàk 
bien,  dit-il,  qu?il  a afaireà  Aièi- 
xandre.-  Autre  fanfaronnade  de 
ce  T rince  , accom pagnée  de  F impu- 
dence dyn  T hilofophtr 

Voyant  plufienrs  ftatues  dans 
Miler,  des  Athlètes  qui  av oient; 
remporté  le  prix  aux  leux  Olym- 
piques Où  eflroient  tous  ces 
Braves  , dit-ilv  lors  quevoftre 
Villerfut  prife:/9 

Il  répondit  à la  Reine  de  Cai- 
_ rie*,  qanVpiquoitde  i’excellen— 
ce  de  fës  Cirifiniers , 8c  luy  eis- 
voyoit  fouvent  des  ragoufts^ 

Qu  il  en  avoit  de  bien  meilleurs,, 
que  foix  Gouverneur.  luy  avait: 


le  matin. 

Darius  luy  ayant  ofert  dur 
mille  talçns  , & la  moitié  de  fon . 
Empire,  Parménion  étoit  d’avis; 
d ‘accepter  fès  ofres , & dit  qu’il 
le  feroit  s’il  eÆoir  Alexandre,  Er . 
moy  au-flï , dit  Alexandre  , lî- 
l’eftois  Parménion.  Il  ajouta,. 
Que  le  Ciel  ne  pouvoit  foufrir 
deux  Soleils,  ni  la  Terre  deux 
JWaiftres, 

A la  Iournée  d1  Arbelles  , les 
Chefs  s’eftant  venus  plaindre  de* 
F'infolence  des  Soldats, qui vou* 
loienc  avoir  tout  le  butin  : Cou» 
rage,  dit-il,  c’eft  vn  augure  de- 


Les  Armées  eftant  logées  en 
bataille , il  frapa  vn  foldat  qui 
racommodok  ion  javelot:  Car 
e’eft  le  temps,  dit-il,  de  comf 
tre,  8c  non  pas  d’aprefter  lès 


de  la  forte  n’ont  pas  envie  de' 


füïr. 
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Comme  il  lifoit  vne  Lettre*de 
fa  mere,  ayant  aperceû  qu’He- 
phéfHon  la  lifoit  avec  Iuy,  il  Iuy 
mit  fon  cachet  fur  la  bouche^ 
pour  Iuy  aprendre  par  là  à taire 
ce  qu’il  avqit  leut.  Ceft  y»  Apo* 
phtegme  muet. 

Les  Prefi’res  d’Ain  mon  l’ayant 
apelléfils  delupiter,  il  dit , Que 
tous  les  gens  de  bien  l’eftoienr,, 
pour  adoucir  par  là  l’orgueil  de 
ce  titre.  Il  y a au  Grec  , <£u*' 
tous  Les  hommes  I efloient  par  ns— 
titre  , les  gens  de  bien  par  ado- 

ption ; ce  qui  a quelque  raport  À 
la  Religion  Chreflienne. 

Il  dit  au  mefme  fens  eftanr  d4„s^ 
Jalefïe  j Que  ce  n’eftoit  pas  là  la  mère* 
liqueur  qui  couloit  des  bleflures 
d«sÆ>ieiix. 

jï  répondit  à ceux  quiToüoient 
Ântipater  d’eftre  fort  modefte 
en  fes  "habits.  Qu’au  dedans  il 
eftoit  tout  couvert  die  pourpre.. 

Et  le  fils  d*  Antipater  ayant 
vàlilu  carefler  devant  Iuy  vne 
pcrfonne  qu’vn  de  fes  Mufi- 
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ciensaimoir,  i-lfe  |ettafurîuy' 
en  criant , Quoy,  l’amieié  mei-- 
rae  ne  s’exemcerapas  dé  v'oflrœ.' 
ty  rannie  l 

Gomme  il  renvoyoic  en  Ma- 
cédoine les  eftropiéz  Sz  les-  ma**' 
lades  , ~vn  ioldat  qui  fe  portort 
bien  s’eft-ant  fait  enrôler  pour 
fuivre  vne  femçne  qu’il  aimoit  ^ 
Il  faut  efl&yer  , dit-il,  de  lapera 
fuader  de  demeurer,  car  nous  ne' 
l’y  pouvons  contraindre. 

<v-  Il  renvoya  tous  les  Thébains 
qu’il  prit  en  Perfe,  & dit,  QtVils- 
eftoient  exculables  d’eftre  ve- 
nus chercher  fortune  ailleurs 
après  la  ruïne  de  leur  Patrie.. 
Ç3  efi  qn  il  ?ic  pardonrtvit pas  aujc 
Grecs  qui  etfoient  are  fèryice  die 
7{oy  de  T erfe. 

Ayant  pris  vn  excellent  tireur,, 
qui  fàifait  palier  vne  flefche  & 
traver&vn  anneau  r.  il  luycoun- 
manda  de  le  faire  devantluy,  6c 
fut  fon  refus  l’envoya  au  fupüi. 
ce>  Ayant  leur-  depuis  que  ccla- 
aœ  yçnoïr  pas  de  defobéillanw. 
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ce,  mais  de  la  crainte  de  perdre 
ià  réputation , à-caufe  qu’il  y 
avoit  long-temps  qtfil  ne  s’e- 
ftoit  exerce,  il  dit  , Q£il  leu  - 
eftimoitdayantage , & luy  par- 
donna. 

Yn  Roy  des  Indes  rcfiifaut  de 
fe  batre  contre  luy , & difant 
qu’il  faloit  difputer  de  généroâ- 
té  3 & lion  pas  de  puilfance,  & 
que  le  plus  foible  receûft  des 
bienfaits  du  plus  fort,  il  dit,Que 
c’eftoit  pour  cela  qu’il  fe  faloit- 
batre,  poutfavoir  qui  eftoit  le 
plus  fort,  ou  le  plus-  foible. 

Comme  on  difoit  qtf’viïe  pla^ 
ce  eftoit  imprenable,  mais  que 
celuy  qui  la  défendent  eftoit  yn 
homme  fans  cœur:  Elle  n’eft 
donc  pas  imprenable,  dit-il. 

Il  dit  à vri Gouverneur  qui 
luy  avoit  livré  vne  ville  qu’il  ne 
pouvoit  prendre,  Qifil  avoir 
raifonde  s’eftre  plûtoftfîé  à la 
. générofité  d’Aléxandre , qu’à  hi 
foXçe  de  fa  Place,  & luy  en  relu 
. ditle  gouvernements 
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Comme  fes  Çourtifans  le  mec» 
toient  au  deffus  d’Hercule  ; Nu- 
lement , dit-il , car  ce  que  j’ay 
fait,  je  l’ay  fait  à la  telle  de  tren- 
te mille  hommes , &ce  qu’il  a 
fait,  il  l’a  fait  tout  feul.  Ce  *4* 
/ pas  qu  ’ U ri  y ait  eu  des  dfercules^ 

qui  ont  commandé  de  grandes  ar~ 
psees,  mars  celuy  des  Grecs  eftoit 
fetfl  en  la  plupart  de  Jesa'vanttf- 
res.  "Vu  rejte , cef?  moy  qui  ay 
agencé  U couleur  de  cette  façon. 

Il  condamna  à l’amende  quel- 
ques-vns  de  fes  amis  qui  s’erri- 
portoient  trop  au  jeu,  & dit, 
Qifil  ne  faloit  pas  faire  vne 
âfaire  férieufè  d’vn  divertilFe- 
menr, 

•.  Il  faifoip  plus  d’honneur  à 
Cratérus , 6c  aimoit  davantage 
Hepheftion  • Parce-que,  difoir- 
il,  celuy-cy  aime  Àléxandre , Ôc 
que  l’autre  aime  le  Roy. 

Il  dit  de  Xénocrate , qui  n’a- 
voit  pas  voulu  recevoir  fes  pré- 
fens,  fous  prétexte  qu’il  n’en 
avo-it  que  faire»  Hé  quoy , ri  ’a- 
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t-il  point  d’amis  î Il  ajouta. 

Que  tous  les  trefors  du  Roy  de  *, 

Perfe  n'avoientpas  efté  capa^ 
blés  d’affouvir  les  liens . 

Il  demanda  à Porus  comme  it 
vouloit  eftre  traité  , & comme 
il  eut  dit,  En  Roy.  Pour  te  trai- 
ter en  Roy , dit-il  , je  te  rends 
tous  tes  Eftats  augmentez  enco- 
xe  de  quelques  Provinces. 

Ayant  feû  que  quelques-vns  A-eaufe 
pari  oient  mal  de  luy  ; C’eft  le  de  [ 
propre  des  Rois , dit-il,  de  faire 
du  bien  fans  qu’on  leur  en  fà-  ^ e ^ 
xhe  gré.  Ou  , il  eft  dyne  ame 
vraiment  royale  de  faire  du  bien 
fans  ejpoird*  récompenfe. 

Il  dit  à fes  amis  en  mourant, 

Qu^il  prévoyoit  de  grands  com- 
bats entre  eux  après  fa  mort,  & 
que  le  defordre  qui  arriveroit  „ t 
de  leurs  divifions,  augmenteroit 
le  regret  qu’on  auroit  de  fà» 
perte. 

Ilapeloit  les  Dames  de  Perfe, 
le  mal  des  yeux*  à-caufe  de  leur 
beauté* 
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Il  creût  de  fa  dignité , de  ne  le 
• lailfer  tirer  qu’aux  Peintres  , &C 
, aux  Sculpteurs  tres-illuftres. 
Comme  on  luÿdemandoit  en 
mourant  où  il  avoit  mis  fes  tre- 
fors , il  répondit , Qu’on  les 
trouveroic  danslabourfede  fes 
amis. 

■ »-  * ♦ 

Des  Peuples  voulant  compa- 

fer  avec  luy,  le  ne  fuis  pas  venu^ 
dit-il,  pour  prendre  ce  que  vous 
nie  voudrez  donner  ; mais  pour 
vous  laitier  ce  que  je  ne  vou* 
dray  pas  prendre. 

II  difoit  qu’il  devoit  d’autant 
plus  à Ariftote  q[u’à  fon  pere,- 
que  c’eftoit  quelque  clïofe  de  * 
plus  d-e  bien  Vivre,que  de  vivre.- 
Comme  il  éntrainoit  la  Pv&- 
ftrelïe  de  Delphes  au  Temple 
pour  luy  faire  rendre  vn  Oracle 
en  vn  jour  défendu , elle  s’écria. 
Tu  es  invincible  : le  n’en  veux 
point  d’autre , dit-il,  ôc  la  laifTa» 
Avant  que  d’aler  à fes  con- 
queftes>ayant  donné  à fèsamis* 
tout  ce  qu’il  ayoit , comme  ow 
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iuy  demandoit  ce  qu’il  référé 
voit  pour  luy,  il  répondit,  L’ef, 
pérance. 

Comme  il  s’apuyoi.t  fur  fou 
oreille  en  oyant  plaider  vne  eau* 
fe , il  dit , Qu,’ il  gardoit  celle-là 
toute  entière  à la  partie  adverfe. 

Le  Philofophe  Callifthéne 
contrôlant  fes  actions , il  dit, 

Qu] il  n’aimoit  pas  le  fage  qui 
n'eftoit  pas  fàge  pour  luy-mef. 
me , jL-cditfe  qn  il  perdait  par 
là  fît  fortune f 

Ses  fbldats  refufant  de  pafler 
à nage  à l’ataque  d’vne  place. 

Que  ne  fai-ie  nager,  dit-il,  ôc 
pafla  Peau  fur  fon  bouclier. 

Il  s’écria  fur  le  tombeau  d’A-* 
chille.  Que  ce  Prjnce  eftoit  heu- 
reux , d’avoir  eu  Homère  pour 
trompette  de  fes  louanges  ! 
D’autres  difent,  Patroclepouc 
ami , & Homère  pour  Ecrivain  $ 

& ayant  trouvé  vn  cofret  garni 
de  pierreries  parmi  les  meubles 
de  Darius,  il  le  deftina  à mettre 
fes  ouvrages.  Yne  aufre  fois 
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qu’on  luy  rouloit  montrer,  1a 
Lyre  de  Paris , il  dit , Qu’il  ai-i 
moit  mieux  voir celled'Achille, 
entendant  paf  le  rd’ H omère.Vn 
jour  qti’vn  Courier  fe  prcfloit 
pour  luy  annoncer  vne  bonné 
nouvelle,  il  luy  demanda,  Si 
Homère  eftoit  reflufcité , comme 
ne  "voyant  rien  digne  de  fe  pref- 
fer  fort  mee  cela . 

il  diloit,  Qu*il  connoiftoit 
qu’il  eftoit  mortel,  au  dormir  ÔC 
au  plaiftr  de  l’amour , parce  que 
lès  fins  y font  fujfendus% 

Il  difoit.  Que  s’il  n’eftoit  Aie* 
xandre  il  youdroiteftre  Diogè- 
ne. Ç'èfl  qtdil  fart  d yne  mefmt 
ambitiûn  9 dé  tout  tne'prifer , où  de 
tout  aVàir. 

En  entrant  dans  la  tente  de 
Darius  toute  brillante  d’or  6c 
de  pierreries,  il  dit,  C’eftoitre^ 
gner  que  cela  Ce  neft  pas  le  difi 
cours  d y»  T riftce  qui  nte'prifoft 
le  luxe  , dont  il  y a divers  exem* 
fies  en  fa  yie. 

Il  ne  voulut  pas  bailler  la  ba* 
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aille  d' Arbelle  la  nuit , Pour  ne 
roint  dérober,  dit-il,  la  vi&oire. 

Antipater  luy  écrivant  des, 
ftaintés  contré  Ôlÿmpias,  Il  ne 
ait  pas,  dit-il,  que  la  moindre 
arme  d’vne  mere  eft  capable  dé 


out 

Ayant  apris  que  fa  fœür  vivoit 
m péii  trop  librement,  Laiftorts 
tty , dit-il,  fa  part  dé  la  Royau- 
é.  L* impunité  (y*  La  licence. 

Il  laitfa  couler  des  larmes  au 
écit  qu’il  y avoir  plufieurs 
fondés , Pour  rt’èn  avoir  pu 
ncôrë,  dit  il,  conquérir  vn. 

Il  difoit  qu’Nomére  avoit  pro- 
ïhétifé  dé  luy  en  la  perfonne 
l*  Agamemnon , lors  qu’il  avoit 
lit , Qu’il  eftoit  également  boa 
toy  6c  bon  Soldat. 

La  meré  de  Darius  ayàiit  pris 
-lepheftion  pour  luy  , à-caufe 
ju’il  eftoit  dé  plus  belle  taille,  il 
fit  , Qu  elle  ne  fe  trompoit 
)oint , 6c  que  céluy-là  auffi 
îftort  Alëxandrë,  A-cauft  de 
* amitié  qui  les  yftjfîit* 
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Comme  on  s’étonnoit  qu’il 
fe  fiift  endormi  fiir  le  point  d’v- 
ne  bataille  ; C’eft  que  je  me 
trouve,  dit-il,  à la  fin  de  mes 
/ travaux.  C ’efloitU  dernière  con- 
tre Tltrins.  \.. . 

Les  Corinthiens  Payant  fait 
Citoyen  de  leur  Ville,  à l’exem- 
ple d’Hercule,  il  dit,  Qu,’il  n’ai- 
moit  de  cét  honneur  que  la  com- 
paraifon. 
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A p R es  qu’ Alexandre  eut 
diftribué  tour  ce  qu’il  avoit  à 
fes  amis,  fans  fe  réferver  que 
l’efpérance , Perdicas  dit , qu’il 
s’en  contentoit  auflî,  & luyren- 
dit  fon  prêtent. 


p'rpio-  Le  R oy  P t o l o m e’e man- 
mie  geoit  fouvent  chez  fes  amis , & 
!ls  de  h*  fervoit  dç  leur  équipage,  par, 
.A cvs.  ce  qu’il  n’eftoit  pas  fort  bien 
meublé.  Il  difoit  pour  excufe. 
Qu’il  eftoit  plus  glorieux  d’en, 
riçfiirautruy , que  de  s’enriçhir 
foy.-mefnqip.  v 

Ayant 


■v 
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Ayant  demandé  à vn  petit 
’Grammérien , pour  fe  moquer 
de  luy,  Qui  eftoit  le  pere  de  Pe- 
lée : L’autre  luy  repartit  bruf- 
quement , Qui  eft  le  tien  , pour 
luy.  reprocher  la  bafleflè  de  là 
naiflance  : Et  comme  fès  Coùr- 
tifans  s’étonnoient  de  ce  qu’il 
n’en  témoignoit  point  de  reflen- 
timent,  quand  011  veut  railler, 
dit-il , il  faut  foufrir  la  raillerie. 

On  attribue  le  me/in e Apophteg- 
me à Cicéron  : car  Metellrts  luy 
demandant  par  reproche  pquiefioit 
fon  pere , il  dit.  Il  feroit  plus  difi- 
eile  de  dire  qui  eft  le  tien , par- 
ce-que  fa  mere  ayoit  mauyats 
bruit. 

Y n autre  Prince  de  ce  nom 
difoit  , Que  le  plus  grand  mal-  PtoloJ 
heur  des  Tyrans  eftoit,  d’avoir  e 
pour  fufpe&s  les  grands  perfon-  Phiia- 
nages , d’eftre  contraints  de  delphe 
s’en  défaire.  Cela  ne  fi  y rai  que 
dans  les  Empires  électifs , où  cha w 
cun  a droit  de  prétendre . 

c 
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Son  fils  Xenophanés  eftant 
X e no- raiHé de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas 
phane  s jou£r  àvn  jeu  défendu  ; Cen’eft 
pas,dit-if  de  peur  de  perdre  mon 
argent,  mais  mon  honneur. 

Antig.onvs  mettoit  tout 
ANTi-en  oeuvre  pour  s’enrichir,  8c 
gonvs.  comme  on  luy  reprôchoit  qu'A- 
léxandre  n'en  faifoit  pas  de  mefl. 
mej  C’eft  qu  il  moiflbnnoitj  dit- 
il,  & je  ne  fais  que  glaner. 

; v-  . Voyant  fes  foldats  jouer  à la 
; ' paume  tout  arméz  , il  manda 

leurs  Oficiers  pour  s'en  réjouie 
• ’ '(  avec  eux  , 8c  ayant  apris  qu’ils 
ivrognoient , il  les  cafta , 8c  mit 
leurs  foldats  en  leur  place:  Parce 
que  ceux -là,  dit-il,  méritent 
mieux  de  commander  , qui  font 
le  mieux  leur  devoir. 

- Comme  on  s'étonnoit  de  le 

/ voir  fort  doux  en  fa.  vieilleflè, 
après  avoir  efté  fort  rude  eftant 
jeune  j C’eft  que  j'ay  befoin, 

* dit-il , de  conferver  par  la  douT 


i 


D ES  AN  CI  EN  S,  fi  grecs» 
£eur  ce  que  piy  aquis  par  la 
force. 

Son  fils  luy  demandant  vn  jour, 
quand  il  decamperoit  : As -tu 
peur , dit-il , de  ne  pas  entendre 
le  fon  de  la  trompette.  Cefi  qu'il  ' 
importe  à yn  Ge'ne'ralde  tenir fin 
départ  fecret.  , > 

Il  dit  en  renvoyant  mettre  la 
Grèce  en  liberté,  Que  cette  Pro- 
.vince  eftoit  comme  le  Théâtre 
de  TVnivers  , d’où  l’on  contein- 
pleroit  par  tout  fa  gloire. 

Il  dit  au  retour  d’vne  maladie. 

Que  c’eftoit  vn  avertiirement 
des  Dieux , pour  luy  aprendre  ; - 

qu’il  eftoit  mortel.  "rr 

- Vn  Pocte  l’ayant  apellé  Fils 

de  Dieu  : Mon  valet  de  cham- 
bre, dit-il,  fait  bien  le  con- 
traire. . ; n, 

Vn  flateur  luy  difant , que  là 
volonté  des  Rois  eftoit  la  réglé 
de  la  Iuftice  ; Dy  plûtoft  que  la 
luftice  eft  la  règle  de  la  volonté 
des  Rois,  répondit-il. 

- Son  frère  le  voulant  obliger  à 

V „ 

c >j 


CRECs.li  APOPHTEGMES 

juger  eiï  particjulif  r vn  diferend 
qu’il  avoit  î II  vaut  mieux  que 
ce  foit  devant  tout  le  monde,  ré- 
pondit-il , pour  montrer  que  je 
neËais  point  d’injuflice. 

•ï  Comme  il  campoit  l’hyver  en 
vh  lieu  incommode,  il  dit  à quel* 
ques  foldats  qu’il  entendait  mur* 
murer  prés  de  fa  tente  j Allez 
vous  plaindre  ailleurs , que  je  ne 
fois  obligé  de  voiispu’nir, 

• Il  dit  à vn  harangueur  qui  luy 
parloit  Phébus,  N as  tu  point 
de  honte  de  me  parler  comme  à 
vn  fot, 

la  moitié  ' Vn  Cynique  luy  demandant 
dw  pic-  vne  draeme;  C’eft  trop  peu,  dit* 
ze  fols.  il»  pour  vn  Roy;  Et  comme  1 aur 
too.pifto. tre  euft  reparti  , Donne-  moy 
l?s.  donc  vn  talent  ; C’eft  trop  , dit- 
il,  pourvn  Cynique.  Vaccom* 
tnodeœemt  é fiait  de  donner  plus 
d yne  dragme , & moins  dlyn  ta+ 
lent . I „ 

Scs  Courtifansluyconfeillant 
de  mettre  garnifon  dans  Athè- 
nes , pour  tenir  en  bride  la  Grç^ 
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ce , il  répondit , Qifi  1 n’y  avoit 
poiilt.de  plus  forte  garnifon  que 
PafeÂiôn  des  peuples. 

: ' Pyrrus  luy  mandant  qu’il  def- 
Ceiidift  de  fes  montagnes  , & 
qu’il  luy  donneroit  bataille,  il 
dit.  Qu’il  faifoit  la  guerre  à fa 
fantaifie,  8c  non  pas  à celle  de 
fon  èniïemy  ; 8c  que  fi  Pyrrus 
étoit  las  de  vivre  il  y avoir  mille 
façons  de  mourir.  Vn  autre  dit 
en  cas  pareil,  S’il  eft  fi  grand 
Capitaine , qu’il  m’oblige  à en 
defeendre.  Ildifoit pourtant que 
IP  y /fus  fetoit  le  plus grand ' Cap  i+ 
ta! ne  de  fon  temps  s'il  yieillijfoit. 

Au  plus  fort  de  fes  conqueftes, 
quelqu’vn  luy  ayant  dédié  vn 
Traité  de  la  luftice;  C’eft  bien  à ? 
propos,  dit-il , lors  que  j’vfurpc 
le  biend’autruy  ! 

Son  fils  de  retour  de  la  chafle* 
l’eftant  venu  embrafler  comme 
il  donnoit  audience  à des  Ana- 
bafladeurs  : Raportez  cecy,  dit- 
il,  à ceux  qui  vous  ont  envoyez# 
Comme  n'y  ayant  point  de . plu*t . 

9.  H 
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ferme  aÿuy  d’\n  JE  fiat , que  la 
bonne  intelligence  de  la  JS/Laifon 
Royale,  . ..  * ' -• 

Son  fils  Akionée  , qui  eftoit 
fort  étourdi , eftant  rr.ort  dans- 
yn  combat  j C’eft  yn  peu  plus 
tard,  dit  il,  que  j:e  n'avois  crûy 

ou } qu’ilnavoit  mérite'. . 

: Il  dit  à.  vn  autre  qui  fe  moiU 
troit fort  fier.  S'il  ign'oroit  que 
la  royauté  n’eftoit  qu’vne  hon- 
nefte  fervitnde  : Et  vue  autre 
fois , Que  fi  1 on  favoit  ce  què 
pele  vne  couronne , on  redoute- 
roitde  la  mettre  fur  fa  tefte.  Il 
y a au  Grec,  on  ne  daigneroit  £ a - 
ttiajjer  de  terre  < 

An  tïgonvs  ayant  fongé 
que  Mitridate  recueilloit  vne 
moifion  d’or  , réfolut  de  le  per- 
dre^ le  communiqua  àfon  fils 
Démétrius , après  avoir  tiré  pa- 
role de  luy  de  n’en  rien  dire. 
■Mais  Démétrius  quiaimoit-Mi- 
tridate  > le  mena  auflï-toft  pro- 
mener fur  le  rivage  de  la  mer , 8c 
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écrivit  fur  le  fable  de  la  pointe 
de fon  javelot,  Fuy  t-en  Mitri- 
date;  de  forte  qu’il  fe  fauva  au 
Royaume  de  Pont , ou  il  fut  élû 
R oy . Si  les  Equivoques  font  per-  «1 
ntfes  y ce  fl  en  ces  rencontres  où  il 
s' agit  de  fauVer  quelqu'un. 

Les  Rhodiens  Payant  prié  de 
conferver  vn  Tableau  de  Proto- 
géne , qu’il  avoit  pris  dans  leurs  , 
laux-boürgs,  il  dit,  Qu-il  luy  fe. 
roit  auiïi  inviolable  que  celùy  de 
fon  pere. 

Ayant  pris  par  famine  les  A-  ^ - 


exemplaire  de  leur  révolté , il 

leur  dit,  Qu’il  leur  donnoit  cinq  v . 

mille  mefures  debled,  pour  les  vtes  là  me» 
foulager  dans  leur  mifére.  Là-  fure. 
deffns  luy  eftant  arrivé  de  pro- 
noncer mal  vn  mot,  & le  peuple 
l’en  ayant  repris  tout  haut,  il 
ajoûta,QU*il  leur  en  donoit  enco- 
re autant  pour  cette  inftruékion. 

J7ji  autre  fe  fufl  frfchè  de  fe 


au 


théniens,  il  les  ntauemoier 
lieu  des  Speftacles  , oîi  comme 
ils  craienoient  vn  châtiment 
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* "Voir  repris  publiquement , euft 
révoque'  fon  préfent  au-lieu  de 
Cacroiflre , Jt  bien  que  c efi  icpp 
yn  exemple  de  cle'mencey  de  libéra- 
lité', de  grandeur  découragé. 

On  difoit  de  Tes  machines  de 
guerre,  où  il  eftoit  fort  intelli- 
gent , Quelles  donnoient  de 
l’admiration  aux  alliéz,  & de 
l 'étonnement  aux  ennemis. 


!A  n T i-  ® em  e T r i vs  ayant  efté  pris 
g o n vs  Par  Séleucus , manda  à fon  fils, 
j j qu’il  n ’ajoûtaft  aucune  foy  à fes 

4 Lettres  ; mais  ce  jeune  Prince 
fut  fi  fenfiblement  touché  de  la 
prifon  de  fon  pere , qu’il  écrivit 
a Séleucus  avec  plus  de  généro- 
i;  fité  que  de  prudence,  Qvf  en  le 

I.  luy  rendant  il  remettroit  entre 
fes  mains  & perfonne  & fo» 
Eftat. 

Comme  fon  Pilote  luy  eut  dit, 
furie  point  de  donner  bataille, 
que  les  ennemis  eftoient  plus 
forts  que  luy:  Pour  combien  me 
comptes-tu?  répondit-il. 
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■ ■ V n foldat  demandant  les  met.  J 

mes  apointemens  que  Ton  pere, 

•qui  avoir  rendu  de  grands  fervi- 
ces  ; Ce  n’eftoient  pas , dit  il, 
les  récompenfes  de  la  paternité, 
mais  de  fa  valeur  , & les  luy  re- 
ïufa.  : t v 

Zenon  , qu’il  efttmoit  entre 
tous  les  Philofophes , eftant 
mort , il  dit , Qifil  avoit  perdu 
le  témoin  de  les  aélions',  & le 
théatreMe  fa  gloire.  : ! 


L y s imac  v s ayant  eftc  L y s i- 
contraint  de  fe  rendre  avec  tou-  macvs. 
te  Ton  armée,  faute  d’eau,  s’écria 
après  avoir  bu.  Grands  Dieux, 
que  pour  peu  de  chofe  j’ay  per- 
du ma  liberté  8c  mon  Eftat  ! 

C ^0\)  # ' L*‘  V 1 * • v. 

An  npATER  ayant  apris  A n ti- 
le  meurtre  de  Parménion  ; S’il  PATEa9r 
eflroiï-coüpable  , dit- il,  à qui  les 
Princes  fe  fieront  - ils  ? 8c  s’il 


eftoit  innocent , quieftle  Prin- 
ce à qui  l’on  fe  fiera? 

U difoic  de  D émadés  8c  de  Pfro- 

' ' ' ^ C v . 
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,cion  , Qu^il  avoit  dçüx  amis 
d’vne  humeur  toute  contraire^ 
parce-qu’il  ne  pouvoit  conten- 
ter l’vn  , ni  faire  rien  prendre  à 
l’autre. 

. ■ i ;;.i  • ' Z- 

Antiocvs  écrivit  par  tout 
’ à fon  avènement  à l’Empire, 
Que  s’ilarrivoit  quelque  ordre 
deluy  qui  fut  contre  les  Loix, 
on  n’eufbpas  à,  ÿ obéir.  Audi 
fe/  retira- 1- il  d’Ephéfe  pour  la 
beauté  de  la  Preftrefïe  de  Diane,  j 
de-peur  qu’elle  ne  le  contrai- 
gnit à les  violer. 

i f y ■ i.  ‘ 

Antiocvs,  ilirnommé 
l’Epreuvier,  prit  le  deuil  fur  la  * 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  frè- 
re , quoÿ-qu’il  euft  guerre  con- 
tre luy  , P ayant  apris  depuis 
qu’il  cfloit  vivant,  il  en  fit  faire 
des  aétions  de  grâces  & des  ré- 
jouïlTances  publiques  , Pout 
aprendre  , dit  il,  que  les  Loix  do 
la  Nature  fubfiftent  parmi  nos 
..dérégremens,  Ce  qui  eftoit  a/àxs 
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étrange , eft  maintenant  tout  com^ 
mun, 

L e bruit  eftant  venu  à Per-  H y m e* 
gamedelamortd’Eumenés,fon  N £'St 
frère  Attalus  fe  faifit  aufli-toft 
3e  l’Empire,  8ç  époufa  fa  veuve. 

Mais  la  nouvelle  de  fa  mort 
s’eftant  trouvée  fauffe , il  quita 
le  diadème,  8c  ala  au-devant  de 
luy  en  équipage  de  particulier, 
fans  qu’Eumenés  fift  autre  cho- 
fe  que  luy  dire  tout  bas  à • 
l’oreille  , Vne  autre  fois  ne  te 
hafte  pas  d’époufer  ma  femme 
que  tu  ne  m’ayes  vû  meure  en 
terre.  Il  ne  luy  en  témoigna 
rien  depuis,  & à fa  mort  luy 
laifla  fa  femme  8c  fon  Eftat.  At- 
talus  de  fon  codé  ne  voulut  éle* 
vèr  aucun  enfant , 8c  rendit  la 
couronne  au  fils  d’Eumenés  Iprâ 
qu’il  fut  en  âge  de  regner.  Il  fe* 
roit  dificile  de  trouver  deux  plus 
beaux  exemples , Cyn  de  recon - 
noijfance  , l’ autre  de  modéra- 
tion, ' . 

C vj 
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ù Ilavoicacoûtumédedire  àfês 
frères  : Si  vous  me  traitéz  en 
Roy,  je  vous  traiteray  en  frères, 
& Ci  vous  me  traitéz  en  frère  je 
vous  traiteray  en  Roy.  Tour 
leur  apretjdre  à luy  obéir % 

P y r r vs  diioit , QtuI  n’a- 
voit  pas  tant  pris  de  villes  par 
la  force , que  Cinéas  en  avoit 
fait  par  fon  efprit. 
t Les  habitans  d’vne  place  qu’il 
afliégeoit  luy  ayant  dit  mille  in- 
jures pendant  le  fîége , il  leur  dit 
en  les  Enfant  vendre  après  la 
prife,  Qu’il  leur  importoit d'a- 
voir vn  maiftre  pour  leur  apren- 
dre  à parler. 

Comme  on  luy  Jemandoit  le-* 

• ..quel  il  aimoit  le  mieux  de  deux 
excellens  Mu/lciens , il  répon- 
dit a Le  Général  Polyperque, 
four  montrer  que  les  7(qjs  âoU 
yent fk:re  ers  de  brayes 
no jj pas  de  yiolo7ts. 

- . Qu^lqu’vn  qui n'avoit  jamais 
eftéà  la  guerre,  promettant  de 
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luy  enfeigner  l’Art  Militaire , il 
dit , Qu’il  ne  faifoit  pas  cas  d’vn 
Général  qui  n’avoit  jamais  en- 
tendu le  Ton  de  la  trompette. 

Il  dit  après  avoir  gagné  deux 
batailles  contre  les  Romains, 

Quhi  eftoit  perdu  s’il  en  ga- 
gnoit  vne  troifiéme,  à caufc 
qu'elles  luy  aboient  coujle'  beau- 
coup de  gens  s c e(l  pourquoy  it  di- 
fait  admirant  leur  valeur , Qu^ii 
luy  feroit  facile  de  conquérir 
toute  la  terre  avec  les  Romains^ 
ou  aux  R omains  avec  luy.  T> 'au-  ^ 

très  l'atribuè'nt  mal  à propos  d 
jintiocus  , qui  îiejîolt pas  grand 
Capîtdîne. 

Il  dit  en  quitant  la  Sicile,! 

Qifil  lailToit  vn  beau  champ  de  . 
bataille  aux  Romains  de  aux 
Carthaginois  ; ce  qui  fut  con-, 
firme  par  révéïietnenty 

il  difoit  aux  Cotnmi  flaire  s 
qu’il  envoyoit  pour  lever  des  7 J 
t troupes  , Qu’ils  euflent  à choi-  VA . : a 
fir  de  grands  hommes  , forts . ; . ..A 
te  robuftes , te  qu’il  auroit  foiti  . v > 
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du  refte  , comme  fi  U "valeur  o* 
I adrefle  yetioient  de  l*  exercice  , ce 
qui  n eft  pas  toujours  y rai, 

Eftant  entré  dans  Athènes 
pourfacrifier,  il  loüa  les  Athé- 
niens de  la  confiance  qu’ils 
avoient  eue  en  luy  • maisHl  leur 
dit,  Qu’yne  autre  fois  ils  ne  laiC- 
faflent  entrer  perfonne  chéz  eux 
qui  fuft  le  plus  fort. 

Ayant  ravagé  inopinément  la 
' Laconie  fans  avoir  déclaré  la 
guerre,  il  dit  aux  Lacédémo- 
niens qui  s'en  pIaignoient,Qu^il 
n'avoit  pas  acoûtumé  de  dire 
fon  fecret  à perfonne. 

Ses  enfans  luy  demandant  à 
la  mort , à qui  il  laiftoit  l’Em- 
pire , A celuy-Ià,  dit-il,  qui  au- 
ra l'épée  la  plus  tranchante, 
que  cela  fuft  y rai  en  que  U 
que  forte , il  efloitde  mauyaifc 
grâce  en  la  bouche  e£  Vn  pere  , qui  ■' 
L E alumoit  par  Id  y ne  guerre  ciyïlè 

CR  And  dans  fa  famille.  . 

Antio- 

cvs.  • Le  g r and'Ant  io  c y s4 
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s’eftant  égaré  à la  chaffe , entra 
dans  vne  petite  cabane,  où  com- 
me on  parloit  de  luy  fans  le  con- 
noiftre  j les  vns  louant  fa  bonté, 
les  autres  difant  que  Tes  gens  en 
abufoient  , & qu  il  s’amufoit 
trop  à la  chaflTe , il  dit  au  retour 
à fes  Courtifans , Qtfil  n'avoic' 
jamais  ouï  la  vérité  que  ce  jour- 

Jà.  :: 

Au  liège  delérufalem  les  Iuifç 
luy  ayant  demandé  fept  jours  de 
treve  pour  célébrer  leur  grande 
Fefte,il  ne  fe  contenta  pas  de  leur 
accorder  leur  demande  , mais  il 
voulut  honorer  luy-mefme  la: 
cérémonie , & conduire  jufqueS 
aux  portes  en  gradd  triomphe, 
quantité  de  parfums  & de  victi- 
mes • ce>;qui  les  toucha  telle- 
ment, qu'ils  fè  rendirent  a luy 
après  la  Fefte.  Tour  en  foire  V* 
iA popbteginejl  luy  fout  faite  dite 
ce  fait  fait)  ma'ùcèlft  f'dfbiblïroit* 

■ LoSrRomains  luy  ayant  rétrah- 
chevne  partie  de  fon  Empire  , il 
dit  . Qu’il  leur  avoir-  obligation  r 
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de  l'avoir  déchargé  d’vne  partie 
de  fes  foins,  c Qttoy  que  cela  foit 
'véritable  y les  7? rinces  ne  s'en  de» 
. font  pourtant  que  le  plus  tard 
qui  ils  peuvent» 

p P I S I s T R a t fi  Tyran  d*  A* 

thehes,  voyant  fes  amis  foûlevez 
RATfi.  qui  s’eftoientfaifisd’vn  fort,  les 
vint  trouver  avec  fon  petit  bag^. 
gé,  & comme  ils  luy  deman- 
dbient  ce  qu’il  vouloir  faire. 
Demeurer  avec  vous  , dit  il , ou 
vous  emmener  avec  moy. 

Ayant  apris  que  fa  mere  aimoic 
VU  jeune  homme . qui  ne  la 
yoyoit  qu’à  regret  par  l’apré- 

henfîon  quilavoic  deluy,  ilJe 

pria_à-ibaper , & après  l’avoir 
bien  traite.  Montrez-vous  défor- 
mais , dit-il  plus  complaifant 
envers  ma  mere. 

Vn  autre, des  mieux  faits  delà 
yille  , ayant  eu  rinfolence  de 
baifer  Ta  fille  dans  la  rue,  & fa 
femme  voulant  qu’il  s’en  refTeô. 

• ûft  > Si  ubus  malu-aitqns,  di 
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ceux  qui  nous  careflent , que  fe-  * 
rons-nous  à ceux  qui  nous  mal* 
traitent.  Ce  ri é& qu V ne  couleur , 
pour  eaeeufer  le  caprice  ou  la  paf. 
fîon  de  ce  jeune  homme  , qu  il  en~ 
yoya  quérir  au  fi  - tojl  pour  luy 
donner  fa  fille  en  mariage . 

Des  débauchez  ayant  fait  quel- 
que injure  à fa  femme,  & luy  en 
eftant  venu  demander  pardon  le 
lendemain,  V ous  vous  trompéz, 
dit-il , ma  femme  ne  fortit  point 
hier  -,  mais  foyéz  vne  autre  fois 
plus  modeftes,  C e&  quil  ri  y a 
pas  de  plaifir  à aVouîr  qu*  on  a 
receû  Vn  'afront , particulière - 

ment  en  ces  matières  s c e fl  pour - - 

. quoy  (je far  nia  que  fa  femme  fufi 
coupable  y quoy  qri  il  feu  fi  bien  le 
contraire , qu’il  l'ettfi  répudiée 
. pour  ce  fit  jet. 

Comme  il  fevoul oit  remarier, 
j fesenfans  luy  vinrent  demander, 
e s’ils  luy  avoient  donne  quelque 
j fujet  de  fe  plaindre  j Tant  s’en 
^ faut,  dit-il,c’eft  que  je  vous  trou- 
ve fi  bonnettes  gens,  que  j’en' 
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veux  faire  encore  d’autres  qui 
vous  reflemblent. 


V 


T h i ■ 


L e Précepteur  de  Thémifto- 


cle  difoit  de  luÿ,  Que  ce  feroit  la 
'MIST  ruine  ou  le  falut  de  fa  patrie,  & 

CLE* 


v 


le  comparoit  aux  chevaux  fou- 
gueux , qui  font  des  merveilles 
quand  ils  font  donnez. 

Ayant  quité  fes  débauches  , & 
eftant  devenu  plus  vigilant  de- 
puis la  bataille  de  Marathon  9 il 
dit , Que  les  trophées  de  Miltia- 
de  ne  le  lai  (l'oient  point  repofer. 

On  luy  demandoit  vn  jour  s’il 
aimeroit  mieux  eftre  Homère 
qu’ Achille  ; C’eft  comme  qui 
demanderoit , dit-il  s fi  j’aime- 
rois  mieux  eftre  le  Héraut  que  le 
Vainquèur.  Il  faifoit  allujton 
aux  leux  publics  3 où  le  Vain- 
queur eftoit  proclamé  par  yn  Hé- 
raut. 

Dans  la  guerre  de  Xerxés , il 
donna  de  l’argent  à celuy  qui 
commandoitdans  Athénes,pour 
le  faire  renoncer  au  Généralat* 
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De-peur-,  dit-il,  qu’il  ne  gafte 
tout  par  Ton  avarice , & par  fa? 
[afcheté. 

Comme  Adimante  voiftoit  di- 
gérer la  bataille , & difoit  que  ; -, 
:eluy  qui  partoit  trop  toft  dans 
a carrière  eftoit  châtié  ; Mais 
*eluy  qui  part  trop  tard  îfeft  ja- 
nais  couronné,  répondit-il. 

Il  difoit , Que  le  chemin  qui 
nene  aux  Enfers  eftoit  plus  à 
ouhaiter,  que  celuy  qui  menoit 
lux  honneurs  , A - caufe  des  tra - 
lerfes  qu'on  endure  dans  le  muni- 
rent des  afaires  publiques.  Il  nom- 
voit  neantmoins  la parejje  le  fe- 
>ulcre  des  vi  vans. 

Le  Peuple  l’ayant  élu  aux  di- 
;nitéz,  après  l’avoir  noté  d’in- 
amie , il  dit , Qu’il  n’aimoit 
as  ceux  qui  fe  fbrvoient  d’vn 
raiflèau  à deux  vfages  tout  con- 
raires. 

Avant  que  de  marcher  contre 
es  Perfes  , il  dit  au  Peuple  qui 
egardoit  combatre  des  Coqs, 
jup.  ces  animaux  fi  braves  ne  fe 
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batoient  pas  comme  eux  pouf 
- leur  partie;  mais  feulement  pouf 
l'nonneur.  Tour  Les  encourager 
à Je  montrer  plus  courageuse  con- 
tre L*  ennemi. 

Le  Général  des  Lacédémo- 
niens levant  le  bâton  fur  luy,  ■» 
Frape,  dit-il,  pourveu  que  tu  3 
m'écoutes. 

L'habitant  d'vne  Bicoque  luy 
reprochant  qu’il  devoit  à Athè- 
nes toute  fà  gloire  : Il  eft  vrai, 
dit-il,  queien’aurois  jamais  efté 
grand  perfonnage  en  ta  ville  , ni 
toy  en  la  mienne. 

Le  Poète  Simonide  délirant  de 
luy  quelque  chofe  qui  n’eftoit 
pas  julle:  Comme  tu  ne  ferois  • 
pas  bon  Pocte,  dit-il,enpéchant 
contre  les  réglés  de  la  Poche, 
aufli  ne  ferois-je  pas  bon  luge  * 
en  péchant  contre  celles  de  la 
Iuftice. 

QuelquVn  luydifant , Qu'il 
fer  oit  le  premier  dans  îa  Répu- 
blique  pourveu  qu  il  n'époulàft 
point  de  parti , il  dit,  Qifil  nç 
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vouloir  point  cTvne  dignité,  où  * 
il  ne  pût  obliger  vn  ami  , & deÇ . 
obliger  vn  ennemi.  Cela  eft  yn 
peu  contraire  à la  définition  qu’il 
yient  de  donner  d’yn  bon  luge:  car 
H proprement parler , y ne  perjonne 
Publique  ne  doit  ayoir  ni  amis  , ni 
mnemis.  C’efi pourquoy.yn  *^4n- 
?. ien  renonça  à toutes  fies  amitié ^ 

*n  entrant  dans  le  gouyerncme/ft  : 
atripidc  difioit , gu  il  n efioit 
i*  aucune  cabale 9 pour  ne  point  au-, 

' or i fier  d’ injujiice. 

Sa  fille  eflant  recherchée  dVn 
ot , 8c  d’vn  honnefte  homme, 
lont  l’vn eftoit  riche,  &l’autre 
pauvre,  il  prit  1 honnefte hom- 
ne  pour  Ton  gendre  ; Car  j’ai- 
me mieux,  dit-il,  vn  homme  qui 
lit  befoin  de  bien  , que  du  bien 
çjvii  ait  befoin  d’vn  homme. 

Expofant  en  vente  vne  maifon 
3e  campagne,  il  dit,  Qu’elle 
ivoit vnbon voifîn,  tantneftir 
noit  cette  particularité  confidé- 
rable,  L’ dfiJïoire  raporte  à ce 
Propos  ? qtéyn  T rince  ayant  trou? 
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yé  dans  y ns  bataille  yn  Gentilhom* 


y entre  y d' y n grand  coup  qu  il *y'oit 
recelé , £9°  le  plaignant  de  le  yoiren 
cet  ejlaty  il  répondit , £ppç  ejlpit 
encore  pis  d*  a’voir  yn  mauvais  yoi~ 


aprendre  l'art  de  mémoire, Qu’il 
aimoit  mieux  celuy  de  TouBli, 


y ent  tous  les  jours  y dont  le  Jouyc* 
nir  ejl  importun , 

Il  difoit , qu’il  n’y  avoir  point 
demufique  plus  agréable,  que 
d’entendre  publier  Tes  loüanges, 
• ôc  ayant  efté  receû  avec  de 
grandes  aclamations  aux  leux 
Olympiques,  il  dit,  Qu’il eftoit 
payé  de  tous  les  fervices  qu’il 
rendroit  jamais  à la  Grèce,  ou, 


ron  affiftaft  â ces  leux,  pour  n’a- 
voir  pas  aidé  les  Grecs  de  fes 
forces  contre  les  Perles , fc  dit, 
Qu^il  n’eftoic  pas  jufte  que  ce- 


tne  a qui  les  boyaux  fort  oient  du 


Il  dit  à celuy  qui  luy  vouloir 


ail-cauje  des  de'plaijirs  qui  arri 


qu  il  ayoit  rendus . 

. Il  ne  voulut  pas  foufrir  qu’Hié* 
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luy  qui  n’avoit  point  eu  de  part 
à leurs  dangers,  participait  à 
leurs  plaifirs* 

Après  vne  vi&oire  marchant 
furies  dépouilles  des  ennemis,  il 
dit  à celuy  qui  le  fuivoit , Qu^il 
ramaflaft  quelque  chofe  pour 

luy,  parce-qu  il  n’eftoit  pas  Thé- 

miftocle.  Ç efi  qu  Une fiéroit pas 
à y 72  Général  de  fe  charger  de  bu* 
tin. 

Comme  on  ne  faifoit  plus  d’é- 
tat de  luy  depuis  la  paix  , il  dit. 

Qu’il  eftoit  comme  ces  grands  . 
planes  qui  font  par  les  champs, 
dont  on  ne  recherche  le  couvert 
que  pendant  l’orage. 

Eftant  arrivé  en  Perfe , il  de- 
manda au  Ftoy  vn  an  pour  apren- 
ire  (a  langue  , afin  de  le  pouvoir 
mtretenir  luy-mefme  , à caufe 
qu’on  ne  s’exprime  qu’à  demi 
sar  truchement  ; & après  avoir 
;fté  comblé  de  toutes  fortes  de 
faveurs  , il  s’écria  , Qu’il  eftoit 
perdu  s’il  n’euft  efté  perdu  >f>our 
ïire  qu  il  dey  oit  Ja  fortune  afou 
bannijfement*  , 
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Myro-  L e Général  Myronide  ayant 
njde.  fait  publier  que  chacun  eaft  à le 

tenir  preft  pour  vne  entreprife,le 
trouva  fuivi  depeude  perfonnes 
lors  qu'il  falut  marcher;  & corne 
on  luy  confeilloit  d’atendre  les 
autres  : Tous  ceux  qui  doiveht 
eftre  de  la  partie  font  arrivez, 
dit- il,  fçit  four  ne  fa*  retarder 
l'exécution  ? ou  four  7te  faire  pas 
grand  cas  de  ceux  qui  fe  trouvent 
fi  tard  au  rende^ou?. 


'Aristi- 

de. 


Aristide,  furnommé  îe 
Iufte,  eftoit  ennemi  mortel  des 
cabales.  Pour  n eftre  point  obli* 
gé,  difoit-il,  à autorifer  d'inju- 
ftice. 

» 

Alanteri  ambaftàdeavec  Thé.. 
miftocle , qui  eftoit  fon  ennemi  : 
Laiftonsicynos  querelles,  dit-il,  . 
de-peur  qu'elles  ne  préjudicient 
aux  afaires  publiques.  Et  ail  for- 
tir  d’vne  aflèmblée  où  ils  s’é- 
toient  traverféz  l'vn  l’autre  par  . 
jaloufie,  il  dit,  Que  pour  bien  j 
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faire  il  les  faloit  jetter  tous  deux 
dans  la  rivière,  parce  que  leur 
inimitié  nuifoit  au  bien  de  l’E  - 
tat. 

Ayant  efté  condamné  de  pécu- 
latparla  faétion  contraire,  les 
gens  d’honneur  ne  fe  contentè- 
rent pas  dé  le  faire  décharger  de 
l’amende , mais  luy  firent  conti- 
nuer le  maniment  des  deniers 
• publics,  où  s’eftant  montré  plus 
doux  envers  ceux  qui  avoientdes 
comptes  à rendre,  il  fut  élu  Sur- 
intendant  pour  la  troifiémefois  ; 
mais  il  dit,  (^u’il  avpitplusde 
honte  de  fon  éleéhon  que  de  là 
condamnation  , parce  qu’on  ne 
l’avoit  codamné  qu’à-caule  qu’il 
faifoit  bien  fon  devoir , §c  l’on 
ne  l’avoit  élu  qu’à-caule  qu’il 
s’eftoit  relafché.  Aufi  dans  U 
commijïion  quil  eut  de  faire  le 
département  des • fommes  qui  de - 
y oient  eJ?re  imÿôfées  fur  tour  les 
Grecs  pour  la  guerre  de  Terfe,  bien 
loin  de  s3 enrichir  , il  y dépenfad# 
Jien, 
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Thémiftocle  ayant  vn  avis  à 
propofer  où  le  fecret  eftoit  im- 
portant, le  peuple  l’obligea  de 
le  communiquer  à Ariftide , qui 
l’ayant  ouï , dit , Qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  avantageux , ni  de 
plus  injufte.  C eftoit  de  brâler  la 
ftotc  des.  Grecs  qui  eftoit  au  fort, 
£c  qui  ne  fut  point  éxécutd. 

Thémiftocle  fe  moquant  de 
Ion  épargne , & difant  que  de 
favoir  garder  de  l’argent,  c’étoit 
la  vertu  d’vncofrefort,  & non 
pas  d’vn  Général  d’armée,il  dit, 
.Que  fans  cela  toutes  fes  autres 
vertus  eftoient  inutiles,  parce 
jqu’on  avoit  befoin  d’argent  pour 
Jes  éxécuter. 


jg  Pericl e's  difoit , que tou- 
-s  *es  les  fois  qu’il  prenoit  le  com- 
mandement ilfaifoit  cette  réfie** 
-xipn,  Qu^ilaloit  commander  des 
gens  libres , qui  eftoient  de  plus 
Grecs  & Athéniens. Çefi-àrdirc 
libres  au  dernier  point . 
jÜ  pripijt  les  Dieux  avant  que 
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démonter  fur  la  Tribune  , qu'il 
ne  luy  échapaft  aucune  parole 
qui  pûft  feandalifer  les  Athé- 
niens , & nuire  aux  afaires  publi- 
ques ou  aux  fiennes. 

Vn  de  fes  amis  le  priant  défai- 
re vn  fàux  ferment  en  fa  faveur. 
Nous  fommes  amis , dit-il , mais 
jufqu’aux  Autels. 

Le  Poète  Sophocle,  qui  eftoie 
foncolégue , s’eftant  écrié  à la 
veuëd’vne  belle  perfonne , Ha, 
qu'elle  eft  belle  ! Ilfaut,  dit-il, 
qu'vn  Magiftrat  n’ait  pas  feule- 
ment les  mains  pures , mais  les 
yeux  mefme,  & la  langue. 

, Cpmme  onl’accufoit  decon- 
fumer  les  revenus  publics  en 
ofrandes , & de  confacrcr  aux 
, ' Dieux  ce  qu5il  y avoit  de  plus 
beau  ; Voulez-vous*,  dit-il , que 
j?y  mette  mon  nom  au  lieu  du 
voftre  , de  je  le. payerai  de  mon 
argent  j ce  que  le  peuple  refufa* 
Les  foldats  eftant  étonnez  d'v- 
ne  éclipfe  de  Soleil  fur  le  point 
d'vn  combat  naval , il  mit  fou 
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manteau  devant  les  yeux  du  Pi- 
lote, 6c  demanda  fi  c’eftoit  là  vu 
grand,  prodige.  C efi  qu  elle  Je 
fait  par  L' interpofition  du  corps  de 
la  Lune.  Du  refie , V ignorance  de 
ces  chofies  caufioit  autrefois  yn 
grand  e'tonnement. 

Alcibiade  ne  revenant  point 
de  quelque  avanture  amoureufe, 
il  empefcha  qu’on  ne  le  fift  * 
trompeter.  Parce -que  s’il  eft 
mort^dit-i^cela  n’en  avancera  la 
<onqifTance  que  de  peu  de  jours, 

6c  s’il  eft  vivant , cela  le  com- 
blera de  honte  toute  fa  vie. 

Le  peuple  le  voulant  obliger  à 
parler  en  public  fur  vne  afaîre 
dont  il  n’eftoit  pas  préparé,  il 
s’en  excufa,  foit  par  refpeéfc, 
comme  il  le  voulut  faire  croire, 
ou  pour  conferver  fa  réputation. 

On  conte  La  me  fine  chofie  de  Dèmo- 
Jthe'ne. 

Al.  cibiâde  difoit , Qu’il  A l c i- 
menoit  la  vie  de  Qaftor  5c  desiADi. 
Pollux,  ôc  qu’il  eftoit  dans  le 
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Ciel  quand  il  eftoit  bien  dan$ 
l’efprit  dû  peuple , & aux  Enfers 
quand  il  y eftoit  mal.  C e fl  que 
ces  Iferos  efloient  tour  à tour  aux1 
Enfers  & dans  Le  Ciel , 

Il  difoit,  qu’il  ne  s’étonnoit 
pas , fi  les.  Lacédémoniens  mé- 
prifoient  la  mort,  veu qu’ils  me. 
noient  vne  vie  fi  miférable  • 

caufe  de  la  mait'çaifè  chère  qu  els 
faifoient , de  la  rigueur  dont 
en  les  traitoit. 

Il  mordit  vn  jour  à la  main 
celuy  contre  qui  il  lutoit,  8c 
comme  l’autre  luy  reprochoic 
qu’il  mordoit  comme  vne  fem- 
me ; non  pas , dit-  il  , mais  com- 
me vn  Lion. 

On  dit  qu’il  coupa  la  queue  à 
fon  chien , qui  eftoit  de  grand 
prix.  Afin  que  le  peuple  s’entrer 
tenant  de  cela  , dit  il,  fe  taife  du 
refte  de  mes  aéfcions  j mais  il-n'y 
a rien  qui  fafFe  tant  parler  de 
nous  que  ces  extravagances. 

Entrant  vn  jour  en  vn  lieu  oi\ 
l’on  enfeignoit  la  jeune  fie,  il  de- 
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manda  au  Maiftre  vn  Homère, 

& cdmme  il  euft  dit  qu’il  n’en 
avoit  point,  il  luy  donna  vn  fou- 
flet.  fe  fouflet  tient  Lieu  d'yn 
bon  mot , car  il  n’y  en  a point  icy  i 
mais  c eft  yn  aipophtegmé  muet 3 
j?our  montrer  le  cas  qu  on  doit  fai- 
re d ffoméret 

Les  Achènieils  i’ayattt  rapellé 
•de  Ton  employ  pour  vn  crime  ca- 
pital, il  s’évada  en  chemin  , 8t 
comme  on  luy  demandôit  s’il  fe 
défioit  de  la  Iuftice , il  dit , Qu’il 
ne  Te  fieroit  pas  à fa  propre  me-» 
te,  ou  il  y aloit  de  fa  vie^de-peut 
que  par  hazard  elle  ne  prift  la 
fève  noire  pour  la  blanche,  dont 
Tvne  eftoit  la  marque  de  con-  ♦ 
damnation , Se  l’autre  d’abfolu- 
' tion. 

Ayant  apris  qu'ils  Envoient 
condamné  a mort,  le  leur  apren- 
dray  bien , dit-il , que  je  fuis  en 
vie , 8c  s’alant  rendre  aux  enne- 
mis , fut  caufe  de  grands  maux  à 
l’Eftat. 

S’eftant  adonné  à l’Eloquence 

- £>  iü) 
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_ au-lieu  de  la  Muficjue,  qui  eftoit 
en  vogue  de  fou  temps , Que 
ceux-là  chantent  , dit-il  , qui  ne 
fauroient  parler. 

' *•'.  ’ **'■  . •*  •*  , ■ '*'  . * -V‘>  ? 

Lama-  Le  Général Lamacus taniànt 
cvs.  vn  Ofîcier  qui  avoir  manqué  à 
Ion  devoir , comme  il  eut  répon- 
du qu'il  n'y  retourneroit  plus  ; 
La  guerre , dit-il,  ne  donne  pas 
*c  temps  de  Ce  repentir. 

ïmi-'  Iphicrate  fâi/ànt  fortr- 
crate.  ^er  fon  camP  en  vn  lieu  où  il  n'y 
avoir  point  d’aparence  de  dan- 
ger , dit  à ceux  qui  s’en  éton- 
n oient  ; C’eft  vne  mauvaife  ex- 
eufe  à vn  Général,  de  dire  je 
n'y  penfoispas. 

Il  difoit,  QuVn  Corps-d’ar- 
mée  Ce  formoit  fur  l'exemple 
• d'vn  corps  humain , 6c  devoir 
avoir  pour  tronc  l’Infanterie  pe- 
famment  armée , pour  bras  la  lé- 
gère, pour  jambes  la  Cavalerie, 
afin  de  courre  par  tout , 6c  pour 
telle  vn  bon  Général. 
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Comme  il  prenoit  grand  foin 
de  ranger  Tes  troupes  contre  des 
Êarbares  ; C’eftqueje  ne  crains 
rien  tant , dit-il,  que  ce  qu’ils  ne 
fâchent  pas  que  je  fuis  icy , pour 
les  e' tonner  par  Ja  réputation . 

Ayant  efté  tiré  en  Iuftice  en 
temps  de  guerre  j malheureux, 
dit-il  à l’acufateur,  qui  oblige 
mes  Citoyens  à s’afféoir  pour 
me  juger,  au-lieu  de  marcher 
fous  ma  conduite  contre  l’enne- 
mi. 

Il  difoit , Qu’il  faloit  entrete- 
nir. les  foldats  dans  l’amour  de 
l’argent  8c des  voluptéz , parce- 
que  cela  les  rendoit  plus  coura- 
geux , pour  avoir  de-quoy  fatis- 
faire  à leurs  delîrs. 

Yn  fot  de  bonne  maifoii  luy 
reprochant  la  balle  (Te  de  fa  naif- 
fânee  j le  feray  le  premier  de  ma 
race , dit-il , 8c  toy  le  dernier  de 
la  tienne. 

Vu  Orateur  luy  criant  darasf 
vneallemblée,  Qÿ; s -tu,  pour 
faire  le  vain  > Et  failant  vne  loiv  ; 
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g lie  énumération  de  toutes  les 
charges  de  la  guerre,  le  ne  fuis 
rien  de  tout  cela , die  il, mais  ce- 
luy qui  commande  aux  autres* 

T i MO-  Qvït  q^v î s envieux  de  la 
the'e.  gloire  deTimothée  rayant  peint 
endormi  avec  vne  naffe  à ta 
main,  oiiles  villes  Ce  ve noient  ' 
prendre-,  Si-  je  prens  les  villes 
en  dormant , dit-il , que  ne  fais- 
je  point  éveillé.  Ceji  U maryu* 
d'^çu  bon  Apophtegme  de  fc  défen- 
dre par  cela  me [me  par  où  l’ont 
no  vs  ata  que. 

Il  difoit , Que  l’argent  eflroit 
1 î’ame  Sc  le  fang  de  la  vie  civile, 

' & que  celuy  qui  en  'eftoic  pri- 
i J vé,  eftoic  comme  mort  & fans 

aétion. 

Que  celuy  qui  ne  fecontentoît 
de  rien  , ne  trouvoitrien de  déf- 
honnefte. 

Il  dit  à Platon  qui  1-avoit  trai- 
*«  r n’c-  té,Que  les  feftins  comme  le  fîerr, 
toû-nt  pas  n’eftoient  pas  feulement  agréa-  , 
icpcûor.  blés  le  jour  qu  on  les  fallait, 
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ttiais  encore  le  lendemain , at- 
caufe  du  dégoujl  qui  fuit  Us  Au- 
tres. 

Vn  Général  fe  glorifiant  de 
Tes  blefiiires  : Taurois  honte , 
dit-il,  d avoir  efté  blefie en  ta  ' * 
place.  *P  our  montrer  qttvn . Ge'nè - 
raine  fe  doit  pas  haxarder  terne - 
rairement , parce-qus  de  fa  con- 
ferVatiott  de'pend  celle  de  fes  trou- 
pes. Il  y a ait  Grec  , Quand  je 
commun  dois  l’arme'e  , j eus  honte 
d vn  trait  qui  tomba  trop  pre's  de 
moy. 

Quelqu’vn  difant  que  Carés 
eftoit  bon  Général  , non  pas  ce- 
la, dit-il , mais  bqg  foldat  ,pour 
dire  qu  il  ri aVoit  pas  les  Vertus 
du  commandement, 

Chabrias  difoit , Que  les  C h A- 
plus  capables  de  commander,  brias. 
c'eftoient  ceux  qui  connoif. 
foient mieux  l'ennemi. 

Il  difoit  auffi , Qtf  il  aimoit 
mieux  vne  armée  de  Cerfs  com-  T 4 
mandée  par  vn  Lion , qu'vne  ar- 
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mée  de  Lions  commandée  par 
vn  Cerf,  pour  montrer  rie  quelle 
importance  efl  le  Generral3non  tant 
pour  la  "valeur , que  pour  £ ordre 
CT  l<&  difeipline » 

Hege. 

«ipe  "!  Hegesipe  animant  les  A- 
théniens  contre  Philipe  de  Ma- 
cédoine, On  s’atiréra  de  grands 
maux , dit  quelqu’vn  , fi  Ton  te 
croit  : Et  de  plus  grands  enco- 
re, répondit  il  , fi  l’on  ne  me 
croit  pas  , "voulant  dire  la  f'er'vi^ 
tude. 


1 Y"  P y tue  A s voulant  haratï- 
theas.  guer  en  pubjÿ  }^our  empefeher 

qu’on  ne  décernaft  des  honneurs 
divins  à Alexandre  , on  luy  cria 
qu’il  efloit  trop  jeune  ; Celuy 
que  vous  voulez  faire  Dieu , ré- 
pondit-il, efl  encore  plus  jeune 

quemoy, 

P h o-  P h o c i o n paroifTant  re£ 
,cioN.  veut  dans  vne  affemblée , on  luy 
en  demanda  la  caufe  ; C ’eft  que 
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je  fonge , dit-il , li  je  ne  pourray 
rien  retrancher  de  ce  que  j’ay  à 
dire  aux  Athéniens , comme  les 
plus  courtes  harangues  ejlant  les 
meilleures . 

L’Oracle  ayant  répondu,Qif  iî 
y avoitvn  homme  dans  la  ville 
qui  trouvoit  à redire  à tout  : 
N’en  foiéz  point  en  peine , Mef- 
fieurs,  dit-il,  c’eft  moy  qui  ne 
trouve  rien  de  bon  de  tout  ce 
qui  fe  fait  icy. 

Vn  jour  que  le  peuple  témoL 
gnoit  d’aprouver  ce  qu’il  difoitr 
Il  demanda  s’il  ne  luy  eftoit 
point  échapé  de  dire  quelque 
fotife,  tant  il  avoir  pour  fufpe- 
éte  fon  aprobation. 

Les  Athéniens  faifant  vne. 
quelle  générale  pour  quelques, 
facrifices  ^I’aurois  honte,  dit -il, 
de  vous  donner , 8c  de  ne  pas 
payer  celuy-cy , montrant  fon 
créancier. 

Le  peuple  te  tuera  , s’il  entre 
jamais  en  fureur  ,luy  dit  Démo- 
fthéne  ; Et  toy  , s’il  rentre  en 
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fonbonfens,  répondit  Phocion; 

Cèt  Orateur  s’emportant  con- 
tre Alexandre , qui  venoi&fon— 
dre  fur  Thébes  j Malheureux, 
luy  dit-il  j qui  atires  contre  ta 
patrie  , vn  jeune  Prince  mécon* 
tent , 8c  qui  a les  armes  à la 
main. 

Voyant  vne  armée  dont  les 
foldat’s  eftoient  trop  paréz,il  dit. 
Que  c’eftoit  pour  la  montre  ^ 8c 
non  pas  pour  le  combat. 

Ses  amis  le  déconfeillantd’aler 
voir  en  prifon  vn  méchant  hom- 
me qui  l’en  prioit  ; Ou  vou- 
drois-je  mieux  , dit-il , voir  vn  • 
méchant  homme  que  là. 

Les  Athéniens  s’emportant 
contre  ceux  de  Byzance , qui 
n’ayoient  pas  voulu  recevoir 
leurs  troupes  : Ce  ne  font  pas 
vos  aliéz,  dit-il,  qui  ont  tort 
d’avoir  de  la  défiance  ; mais  vos 
Généraux  de  leur  en  donner  : 8c 
ayant  efté  élu.  en  la  place  de  ce- 
luy  qui  commandoit,  il  fut  re- 
ceû  fans  diûculté* 
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Apercevant  vn  foldat  qui  s’é- 
toit  avancé  hors  des  rangs , y 
rentrer  brufquement  à la  veuë 
de  l’ennemi , il  dit  en  le  tanfant, 

Qu^il  n’ayoit  feu  garder  ni  la 
place  que  fon  Capitaine  luy 
avoitdannée,  ni  celle  qu’il  avoir 
prife.  ’• 

Il  demanda  aux  Àmbafladeurs- 
d’Alexandre,  qui  luy  aportoient 
vn  préfent  de  la  part  de  leur  mai- 
ftre,  pourquoy  ce  Prince  le  fai- 
foit  ; C’eft  parce  qu’il  te  trouve' 
plus  homme  de  bien  que  les  au- 
tres, dirent-ils;  Qif  il  me  le  ïailîe* 
donc  eftre,  répondit- il  : cejtyue 
les préfens  no/ts  corrompent % 

Le  peuple  faifant  dificulté  d’en- 
voyer à ce  Prince  quelques  Ga- 
léres  qu’il  demandoit  *,  le  vous 
confeille , dit-il , Meilleurs,  d’é- 
tre  les  plus  forts,  oud’eftre  amis 
de  ceux  qui  le  font.  * 

Sur  la  nouvelle  de  là  mort,  les 
Orateurs  • criant  qu’il  faloic 
prendre  les  armes  ; S’il  eft  more 
aujourd’huy,  dit-il,  il  le  fera  en- 
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core  demain , {ans  qu’il  Toit  b e- 
foin  de  fe  tant  hafter. 

Vn  Orateurayant  jette  la  ville 
dans  la  guerre  fous  d’afTéz  belles 
efpérances , il  dit , Que  fes  dis- 
cours reflembloientaux  Cyprès, 
qui  font  beaux  & grands , & qui 
ne  porteiTt  point  de  fruit. 

Les  premiers  fuccéz  ayant 
efté  favorables , le  peuple  luy 
demanda  s’il  n’en  eftoit  pas  bien- 
aife,  Ouy,  dit-il,  mais  je  ne  me 
repens  point  de  ce  que  j’ay  dit. 

Les  Macédoniens  eftant  entrez 
au  pais  en  armes  , il  fortit  contre 
qux  avec  toute  la  jeun  elfe , 8c 
comme  chacun  fe  mefloit  de  luy 
donner  des  avis  : Grands  Dieux, 
dit-il  , que  de  Capitaines,  & peu 
de  foldats . On  y oit  par  Idççr  par. 
Thucydide , qu'il  n y a point  de 
peuple  qui  rejfernble  ft  bien  au  je 
François  que  les  A thdniens. 

Quelque  temps  apres  les  Athé- 
niens ayant  efté  défaits  , &c 
contraints  de  recevoir  garnifon, 
comme  celuy  qui  commandoit 
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jitb  luy  voulut  faire  quelques  pré- 
fens  : Iay  refufc,  dit-il,  ceux 
[3 v§  d’Alexandre.  Il  ajvâtn , en  yn 

belle  fl™  Ju&e  fuiet- 
fesdi  Antipater  le  voulant  obliger 

ypi5  à quelque  chofe  contre  Ton  fen- 
jrç  timent , il  dit , Qif  il  ne  le  pou- 
voit  avoir  pour  ami,  8c  pour  fia- 

ayjî  teur  • . 

e fi  Le  peuple  bayant  élu  Général 
5ia  malgré  luy , il  fit  publier  , que 
ke  u tous  priflent  les  armes , fans  ex- 
eépter  ceux  de  foixante  ans  -,  8c 
ntr£  ceux-cy  criant  que  la  Loy  les  en 
m exemtoit  : Et  l’on  ne  m’en  exem- 
, te  pas,  dit-il,  moy  qui  en ayqua-  :, 

e’tt  tre-vingts.  ^ 

^ Vn  gros  homme  confeillant la 

,pe£  guerre  contre  fon  avis , Méfiant 
contraint  de  boire  à diverfes  fois 
à caufe  de  la  chaleur  ; Que  fera 
^ cét  homme-là  dans  le  combat, 
dit-il,  qu’il  fue  déjà  en  parlant. 
Ayant  efté  condamné  à mort  ' 

^ avec  ceux  de  fon  parti  j comme 
of)  il  marchoit  au  fuplice  parmi 
10  leurs  lamentations , fans  rien  di- 
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re,  vli  coquin  Iuy  vint  cracher 
au  nez  : Faites  retirer  cét  info- 
lent,  dit-il,  fans  s’émouvoir  da- 
vantage : Audi  dit-on  qu'on  nei 
l’avoit  jamais  veû  ni  pleurer  , ni 
tire,  c Quelque  s -"vhs  "Veulent  qu  il 
Ait  dit , Que  cét  homme-  là  bâil- 
le ou  éternue  mal  plaifamment  ! 

L'atribuYnt  À jLrifîide, 

Comme  vn  méchant  homme! 
fe  defefpéroit  de  mourir  avec 
lily:  N’es-tu  pas  bienheureux, 
dit- il,  de  mourir  en  la  compagnie 
dvn  homme  de  bien , 

Sur  le  point  de  prendre  le  pôi-f 
fon,  quelquvnj^y  demanda,  s'il 
ne  vouloir  rien  dire  à Ton  fils  ’: 
Qirtl  neluy  prenne  jamais  envie 
de  venger  ma  mort, répondit-il. 

Il  difoit , Qu’il  valoit  mieux 
dormir  en  paix  lur  la  terre , que  * 
d’eftreen  inquiétude  fur  vn  bon 
lit. 

Qif  il  faloit  faire  fon  devoir, 
&:  que  tout  le  refte  n’eftoit  rien, 
Qif  il  eftoit  dificile  de  joué* 
plufieurs  perfonnages. 
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:a ck  (^'ilfàloit  promettre  peu,  & 
ié  letenir,  & qu’on  faifbit  tout  le 
\ih  contraire. 

on n Qup  quand  on  mange  plus 

er,s  qu’on  ne  doit,  on  a plus  de  ma- 

tfR  ladies  qu’on  n’en  peut  guérir, 
ibâi  Qu’il  laifToit  afféz  de  bien  à 
neni  IbtiSls s’il  eftoit fage , & s’il  ne 
l’eftoitpas,  que  tout  ce  qu’il  luy 
jinni.  pourroic  laifler  ne  luy  ferviroic 
at  de  rien, 
irec 

>agc  Nicostrati  Général  N i c o- 
des  Argiensy  répondit  au  Roy  s T rà- 
epr  Archidamns , qui  le  folicitoit  t e. 
k {\  d’vne  injuftice Qu’il  n’eftoit 
Jli  pas  de  la  race  d’Hercule,  qui 
eDfi  avoit  couru  tout  l’Vnivers  pour 
jjjtj  châtier  les  méchans  , puifqu’il 
^ vouloit  corrompre  les  gens  de 
ni  bien. 


a 
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Epamikondas  s’aquita Epami- 
fort  bien  d’vn  employ  qu’on  luy  n o n- 
ayoit  donné , quoy-qu’ilfût  in-  d A s. 
digne  de  luy,  8c  dit  pour  excufe. 

Que  c’efloient  les  hommes  qui 
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failoient  valoir  les  charges , & 
non  pas  les  charges  qui  faifoient 
valoir  les  hommes. 

Il  ne  voulut  point  pafler  la  dé- 
pend de  l’huile  dans  le  compte 
d’vnfeftin,  Parce  qu’il  eftim- 
poffible,  dit-il,  qu’il  enfoit  tant 
entré  dans  noftre  eftomach^  fans 
nous  incommoder. 

Ilfe  retira  du  feftin  d’vn  facri- 
Ece , à-caufede  la  fomptuofîté 
de  l’apareil,&  dit.  Qu’on  l’a  voit 
épelle  à vn  facrifice  3 8c  qu’il 
s’eftoit  trouvé  à vne  débauche. 

Comme  il  fe  promenoir  vn 
jour  allez  mélancoliquement, 
tandis  que  touté'la  ville  eftoit  en 
réjouïilance,  il  dit  à ceux  qui  luy 
en  demandoient  la  raifon,  Quhl 
eftoit  trifte  afin  que  les  autres 
pullènt  rire  tout  à leur  aife. 

Il  ne  voulut  pas  rendre  à Pe- 
lopidas  vn  criminel,  8c  le  ren- 
dit à vne  Courtifane,difant  pour 
excufe , Que  c eftoit  vn  préfent 
à faire  à vne  Çourtifane,  8c  non 
pas  à vn  Général  d’armée. 
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iargcSji  Les  Lacédémoniens  ayant  dé- 
ifaiioia  cîaré  la  guerre  aux  Thébains, 
comme  on  eut  raporté  divers 
liTerlai  Oracles , les  vns  favorables , les 
e coup  autres  non , il  les  mit  de  part  & 
ïl  efc  d'autre  de  fon  fiége  , & dit  : Si 
îfoittü  vous  faites  bien  voflre  devoir, 

2ch,k  ceux-là  font,  pour  vous,  mon -, 
tirant  les  bons , finon  vous  devez 
mm  atendre  les  autres.  Il  faitde'pen- 
utuofi  dre  en  bon  T oliti que  nofire  bonne 
fatf  no&re  mau\aife  fortune  de 
le  c|£  nos  allions , non  pas  nos  actions 

lUCÂfi  tT  elle. 

tioic t Comme  il  tonnoit  fort  dans 
;meff  vne  marche  d'armée , quelqu’vn 
ftoiu  lny  ayant  demandé  ce  que  cela 
fîgnifioit:  nos  ennemis  font 

Qÿ  étonnéz,  dit-  il,  & les  montra  re- 
aum  tranchéz  fur  des  montagnes, 
comme  des  gens  qui  ont  peur, 
à pf  Ou^  en  des  lieux  defpçantageu x , 

» 0 comme  des  gens  qui  ne  fauent  ce 
poB  qu  ils  font , 

^ Il  difoit , Que  la-  bataille  de 
^0  Leu&res  ne  le  réjouïflbit  pas 
>a?u  pour  fon  importance , cjue 
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pour  l’avoir  gagnée  du  vivant  de 
ion  père  & de  fa  mere. 

Le  lendemain  de  la  bataille  pa* 
roiflant  trifte  & refveur  , contre 
fon  ordinaire , comme  on  luy  en 
demandoit  la  raifon  ; C’eftpour 
temperer  , dit-il l’excès  de  la. 
joye  que  j’eus  hier. 

Le  Général  de  la  Theflalie  luy 
ayant  envoyé  deux  mille  efeus,, 
pour  fe  défrayer  en  vue  entre- 
prife  qu’ils  faifoient  enfemble, 
à-caufe  qu'il  fa  voit  qu’il  eftoiç 
fort  pauvre;  il  le  queréla,com* 
me  s’il  l’euft  voulu  corrompre, 
& fè  contenta  d’emprunter  quel» 
, que  peu  de  chofe  d’ vn  de  fes  amis 
pourcefujet. 

Avec  la  mefme  modération,  il 
refufa  les  préfens  de  Darius  , ôc 
dit , Qu’il  n’en  faloit  point , s’il 
ne  vouloir  rien  de  luy  que  de  ju- 
fte  , finon  qu’il  n’eftoit  pas  aüéfc 
riche  pour’  le  corrompre,  Ou 
fe,  IL  ri  en  ejl pas  befoin>  $*  il  eft 
nofire  ami  x finon  je  ne  puis  efire  la 
fie n ; mais  cela  ejl  encore  ailleurs , 


B DES  ANCIENS.  95 

4 ^yantapris  qu’vnfoldat  s’é- 

toit  enrichi  de  la  rançon  d’vn 
ep  prifonnier  : Tu  es  déformais 
ne  trop  riche  pour  faire  la  guerre, 
p dit-il,  va  te  faire  Cabaretier  en 
fi  quelque  bonne  ville.  Comme  Le 
il  foldat  trop  à fon  aijerie&antp&t 
propre  à Lt  guerre, 

Comme  on  difoit  que  les  A~ 
théniens  eftoicnt  entrez  dans  le 
Péloponéiè  parfaitement  bien 
armez  : Vn  grand  Muficien,  dit- 
il,  ne  s’étonne  point  pour  en 
voir  vn  autre  pourveû  d’vn  bon 
infiniment. 

Sir-toft  qu’il  fut  Directeur  de 
îaBéocie,  il  dit  aux  Thébains, 
Qifils  fourbiflent  leurs  armes, 
parce  qu’il  les  vouloit  employer, 
fans  les  laifler  croupir  dans  l’oi- 
fîveté  : Et  quelqu  vn  leur  con- 
feillant  la  paix , il  dit , Que  fous 
Kpbeau  110m  il  leur  vouloit  im^ 
3ofer  vne  très- rude  fèrvitude.  ■ 
Il  apelloit  fon  pais  le  Théatflè 
le  la  guerre,  & difoit,  qu’on  nç 
e ppuvoit  défendre  qu’on  n’euft 
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toujours  l'épée,  à la  main,  -^4- 
Caufe  de  Jes  grandes  plaines, 
Quelqu’vn  le  comparant  â 
Agamemnon,il  dit.  Que  ce  Prin- 
ce avoir  efté  dix  ans  a prendre 
vneville,&  que  pourluy  il  avoir 
afranchi  toute  la  Grèce  en  vn 
jour  ^par  la  bataille  de  L eu  lires. 

Ilfoufroit  patiemment  la  mau- 
vaife  humeur  des  Thébains  , & 
difoit , Qu’il  ne  fe  faloit  non 
plus  venger  de  fa  patrie  que  de 
fon  pere.  * Aufli  a difoit- il , Que 
. la  plus  belle  mort  eftoit  de  mou- 
rir pour  fon  païs , & obtint  ce 
qu’il  fouhaitoit. 

Vn  homme  riche  refufant  de 
prefter  de  l’argent  à yn  de  fes 
amis  qui  eftoit  incommodé  : 
N’as-tu  point  de  honte,  dit  il,de 
refufer  tonafîiftance  à vn  hom- 
me de  bien  ? le  l' a y agencé ’ de  la 
forte  pour  Le  rendre  plus  beau  ; car 
il  n ejl  pas  ainjt  à /’ original y 
te  n'efl pas  tant  quejliojt  d yù 
aipophtegme  de  la  yérité  y que  de 
la  beauté , 

Comme 
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Comme  on  difputoit  quiefloit 
le  plus  grand  Capiraine  de  luy  ou 
de  quelques  autres  : A tendez, 
dit-il,  noftremort  pour  en  juger, 
farce  «-  quil  ne  faut  quelquefois 
qu’une  faute  four  ferdre  fa  ré • 
fut at ion. 

Ayant  efté  tiré  en  Iuftice  avec 
fes  colégues , poux  avoir  retenu 
le  commandement  de  l'armée , 
quatre  mois  après  qu’il  eftoic 
expiré:  il  leur  ordonna  de  rejeter 
la  raute  fur  luy  , & fe  preTentanc 
au  jour  de  l’aflignation  î le  fuis 
le  leul  auteur , dit-il , du  crime 
lonton nousaccufe,  ^nerefufe 
pas  de  mourir , pourveu  qu’on 
nette  iurl'Arreft-j  Que  j’ayefté 
:ondamné  à mort  pour  avoir 
franchi  la  Grèce , & contraint 
non  ingrate  patrie  de  triom- 
her  des  Lacédémoniens,  juf- 
ues  alors  invincibles.  Cette  har~ 
iejffè  e tanna  tellement  fes  luges , 
te  ils  fe  retirèrent  baijfant  la  te* 

? 9 fans  ofer  feulement  aler  aux 
i/fions.  Jl  ajouta,  Qu’il  n’y 
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avoit  point  de  difcôurs  capable 
de  les  juftifiér  , fi  ce  qu’ils 
avoientfait  ne  lés  juftifioit,  par-  I 
ce  que  les  effets  val  oient  mieux 
que  les  paroles,  quelques  pom^ 
peufes  qu’elles  pufTent  eftre. 
Cela  fert  à faire  yoir  qu  il  ne 
faut  pas  chicaner  les  allions  des  I 
grands  ÿerfonnages  , ni  les  exami- 
ner à la  rigueur  de  la  loy. 

Ayant  efté  bleiïe  à mort  à h 
bataille  de  Mantinée,  comme  il 
eut  apris  que  ceux  qui  eftoiem 
capables  de  commander  après 
luy  avoient  efté  tuez  dans  le 
combat , il  conseilla  de  faire  la 
paix,  parce  qu’il  n’y  avoit  plus 
personne  capable  de  fairé  la 
guerre,  & l’événement  fit  voir 
qu’il  avoir  raifon. 

Il  ne  voulut  pas  foufrirqu’oft 
luy  arrachait  le  fer  de  fà  plaÿe, 
qu’il  n’euft  apris  qu’il  avoit  rem- 
porté la  viétoirç,  ôc  ayant  feû 
qu’on  avoitfauvé  fon  bouclier, 
il  dit.  Qu’il  mouroit  content 
pour  vivre  éternellement  dans 
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w la  mémoire  des  hommes. 

|f'  • Quelques-vns  lüy  atribuent 

jï  <Tavoir  tué  vne  fentinelle  endor- 

ifl  mie,  & dit  pour  èxcufe,  Qu'il 

ï Tavoit  laiflee  comme  il  l'avoit 

: trouvée, 

y ■ - . 

•Pelopidas  rfavoit  pa'sPELo- 
grand  foin'd’amaiïer  des  richef-  PIDAS. 
Tes  , & comme  Tes  amis  luy  diL 
/oient,  que  l'argent  ëftoit  necef- 
faire  ; Ouy  bien  , *dië4ï^^vfcét 
Tiommë-là,  montrant  vn  pauvrfc 
cftropié. 

Tomme  il  aloit  à la  guerre, 
fa  femme  luy  recommandant  le  ~ 
foin  de  fa  perfonne  ; Donne  cét 
a vertiiîement  aux  autres  , dit- il, 

•car  c’efï  à moy  qui  fuis  leur 
Chef  à avoir  foin  de  la  leur.  . ' >> 

Gomme  il  reprochoit  la  perfi- ' u 
z<He à vri  Tyran  qui  l’avoit  tra- 
*hi  : Tu  as  bien  enviederiiourir, 

Itiÿ  die  le  Tyran.  Ouy,  dit- il, 
pour  en  hafter  la  vengeance, 
cau/e  que  cela  irriteroit  les  T hé~ 
étains. 

E ij 
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La  femme  du  Tyran  l'eftant 
venu  voir  en  prifon,&:  plaignant 
fadifgrace:  Tu  es  bien  plus  à 
plaindre , dit-il , de  foufrir  vn 
Tyran  pour  mari. 

Lors  qu’il'fut  en  liberté  il  dit, 
QuMl  avoit  l’obligation  au  Ty- 
ran , de  luy  avoir  fait  connoiftre 
par  expérience,  que  le  danger  de 
la  mort  ne  l’étonnoit  nulle  parc. 
Ses  foldats  s’eftant  écriéz:dans 
vn  combat  , que  les,  ennemis 
eftoient  en  grand  nombre:  Tant 
mieux,  dit-il,  nous  en  tuerons 
davantage.  Vn  autre  dit±  gue  lort 
fauchoit  mieux  Le  foin  quand  i£ 
eJLo.it bien  épais.  -, 

i * 

. Parme  n ion  voyant  vn 
jour  les  Ambafladeurs  de  toute 
la  Grèce  murmurer  de  ce  que 
Philipe  de  Macédoine  tardoic 
trop  à leur  donner  audience  : 
Ne  vous  étonnéz  pas,  Meflieursr, 
dit-il , s’il  dort  tandis  que  vous 
veillez,  car  çandis  que  vous  dor„ 
nuéz  il  veilloi  c.  C*efî 
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sctx  Soient  Lat/Je' prendre  /es  ayanta- 
jDtj  gts  pendant  Leurs  diyi/tons . 

I refie , c ejl  icy  yn  des  plus  beaux 

vDl‘  Apophtegmes , parce-quil  porte 
deux  fens  complets  , tous  deux 
jj{(  1 tres-juftes , C yn  literal , C70  ^ autre 
[V.£?  allégorique, 

jre“  . '•  ‘ 

deV  ' De  M o s t ô e K Edifoitde  Demo- 
[r[i  phocion,  Qu^il  détruifoit  par  fes  sthene 
mS  raifons  tout  ce  qu'il  avoit  établi 
llS.  par  Ton  Eloquence.  IL  CapeÜoit 

lîlt>  la  coignée  de  fes  paroles, 

)nSfc  Jl  dit  aux  Athéniens  qui  le  vou- 
loient  obliger  à acafer  quel- 
l J qu*vn  injuftement , Quil  leur 
confeilleroit  toujours  ce  qui  fe- 
rait jufte , , quand  ils  ne  le  vou-r 

yn  droient  pas -,  mais  qu’il  ne  feroit 

Jt{  pas  vne  injuftice  quand  ils  le 
]l]{  voudroient. 

où  II  avoit  écrit  fur  fon  bouclier, 
g . A la  bonne  fortune  , & l’ayant 
[S)  jetté  pour  fe  fauver , il  dit  . Que 
)llS  ia  mort  ne  (erviroit  de  rien  a Ion 
N pais , Sc  que  fa  vie  luy  pourroit 
■ rendre  vn  jour  de  grands  fervi- 
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ces.  Je  n ay  pas  'Voulu  mettre  $ 
Que  ce  luy.  qui  fuit  peut  combatte 
>ne  féconde  fou;  s qui  n efiquvn 
proVerbc4 

Aléxandre  fie  voulant  pas  par8* 
donner  aux  Athéniens,  qu’ils  ne 
luy  livraient  dix  de  leurs  Ci- 
toyens a fon  choix  y du  nombre 
• y:  defquets  il  eftoit-,iI  dic^  Qvp  tes 
Loups  voulurent  vn  jour  faire  la 
paix  avec  les  Brebis  , pourvea. 
quelles  leur  livraflent  le  Chien; 
du  Berger. 

«:Gonime  il  fe  voulut  iauv'ét 
après  fa  condamnation , ayant, 
efté  raiTuré  par  l’vn  de  ceux  qui 
tenoient  le  parti  contraire  j Oà 
trouveiky- je , dit-il,  des  amis. 
qui  vaillent  ces  ennemis. 

’Vne  Courtifane  voulant  avoir 
dix  mille  dragmes  pour  luy  acor- 
der  vne  nuit,  il  dit.  Qu’il  n ’achew 
toit  pas  (i  cher  vn  repentir. 

Eftant  obligé  de  difputer  avec 
quelqu’vn  d’injures^  il  dit , Qu^fi 
entroit  en  vn  combat  ou  le  vi- 
ctorieux eftoit  toûjoursle/pire. 
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,r  lç  . plus  grand  calomniateur. 

r]  Il  dit  à vn  jeune  homme  qui 
ya{  parloit  trop  , Qu3 vn  homme  fa- 
ge  parloit  peu , & que  la  Nature 
ir.l  nous  avoit  donné  vne  langue , & 
ne  deux  oreilles,  pour  montrer  qu'il 
-j  ? faloit  vne  fois  plus  écouter  que 
'ït  parler.  il  dit  vne  autre  fois, 
jes  Comment  celüy  qui  t’a  apris  à 
,|4  | parler,  ne  t’a-t-il  apris  auffi  à te 
ea  taire. 

II  difoit  d* vn  Avare,  Que  pour 
r fa’avoir  feu  vivre  durantfif  vie,  il 
ef>.  laifièroit  à vivre  aux  autres  après 
ntf  fa  mort* 

■ ■ QuHl  n’y  avoit  rien  de  fi  facile 

^ que  de  fe  tromper  foy-mefme, 

^ parce  qu’  on  fe  perfuade  aifément 

ce  qu'on  defire* 

^ Que  la  calomnie  s’eftablifibit 
or.  fans  peine;  mais  que  le  temps 
en  décoUvroitlafaulieté. 

Qu^il  avoit  dépenfé  plus  d’hui- 
rec  ^ que  de  vin  a devenir  Orateur, 

»j:  par  C etude  çr  la  fobrie'té ’ 

ri-  Quril  n’y  avoit  rifn  de  plus 
r.  rude  aux  honneftes  gens , que  de  v 
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ne  pouvoir  dire  leur  fentimént 
en  toute  liberté. 

Qu’il  eftoitdificile  de  plaire  à 
plufieurs , quand  on  comman- 
doit  à plufieurs. 

Que  ce  qu’on  avoit  de  fembla* 
ble  à Dieu , c’eftoit  d’aimer  la 
vérité  & la  juftice. 

Que  fi  l’on  lavoit  ce  qu’il  faut 
foufrir  du  peuple , on  ne  fe  met- 
leroit  jamais  de  le  gouverner. 

Que  fon  retour  avoit  efté  d’au* 
tant  plus  glorieux  que  celuy 
d’ Alcibiade,qu’il  s’eftoit  fait  par 
la  force  du  difcours  , & non  par 
celle  des  armes. 

Qu^il  négligeoit  fon  bien  pour 
Cultiver  fon  efpric , parce  - que 
c’eftoit  avec  l’efpric  qu’il  avoit 
aquisdu  bien. 

Qu’il  converfoit  avec  les  mé- 
dians, comme  les  Médecins  font 
avec  les  malades , & que  le  meil  - 
leur  Médecin  eftoit  celuy  qui 
guérifloit  les  incurables,  c\eÏÏ4dr 
dire  ceux  %ue  les  autres  ne peuvent 
guérir. 
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?D'ES';  ANCIENS  tof  CRECSi> 
%:  ■" Que la  iLoy  eftoit  l’ame  d »n 

Eltu,  &ara:-'.v:ci(l  c:  qui  le  fait 

el  fubjiftZ.  1 ■ . * 

in*  s * ■ - • ' 

DeMîTaïVS  PflALEHEVS  COÎ1-  D E ME- 
,làX  ieilloit  au  Roy  Ptolomée  de  lire  tr  ivs 
liv  FHiftoire  ; Pour  aprendre,  à ce  PhalE- 
? qu’il  difoit  , plufieurs  chofes  revs. 
ant,f  qu’on  ne  luy‘ofoit. dire. 
ief.‘|  Ayant  connû  le  Philofoohe 
J Cratés  dans  fa  retraite  de  The- 
10-  bes i-jil  maudilToitlcs  afaires,  qui 

uytf‘‘Juy  av oient  dérobé  fi  ’ong-temps 
jarS  la  connoiftance  d vn  fi  grand 
jarf  perfonnaçe.  ’ ' • 

* Les  Athéniens  ayant  renverfé 
Tes  Statues  : Ils  n’ont  pas  ren- 
,U{  verfe  dit  il  la  vertu  qui  me  les 
0ii  a fait  dre  fier. 

Il  difoit . QjJl  ne  faloit  pas 
s’étonner  fi  les  richefieseft  oient 
,nj  Aveugles  -,  puifque  la  Fortune 
,j|.  qui  les  donnoit  1 eftoit  auflî. 
iui  7 Qje  ^éloquence  avoit  autant 
j.  de  force  dans  la  paix , que  la  for- 

ce  en  a dans  la  guerre, 
s.  - Que  les  vétitables  amis  aten*. 

1'  “Et 
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dentdansla  bonne  fortune  qu'on 
les  prie  ; mais  qu'ils  fe  préferi- 
tent  d'eux-mefmes  dans  la  mau- 
vaife. 

Il  conleilloic  aux  jeunes  gens, 
pour  s'empefcher  de  faillir,  de 
refpe&er  chez  eux  leur  pere , de- 
hors les  étrahgers  , & quand  il* 
eftoient  feuls,eux-mefines. 
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Mains. 


M a-  T i E s foldats  fè  plaignant  à 
n ï v s Manius  Curius , de  ce  qu'il  ne 
C v"  leur  avoit  pas  afTéz  donné  de 
K ï v s.  terre  dans  le  pais  conquis  : A 
Dieu  neplaife,  dit-il,  qn’vn Ro- 
main croye  peu  de  chofe  ce  qui 
eft  capable  de  le  nourir.  Auffi  fe 
contenta-t-il  luy-mefme  de  la 
portion  d’vn  foldat.  Cc&  qu’on 
diftribuoit  des  terres  aux  ÿe'tê* 
tdns  four  Leur  demeure. 

Il  renvoya  les  préfens  des  Sam* 
• nites  avec  ces  paroles.  Que  ceux 
qui  fe  contentoient  de  peu  n'a* 
voient  que.faire  de  richeffes , Se 
qu’il  eftoic  plus- glorieux  de 
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ju’on  commander  à ceux  qui  les  pofle  ? maINSI 

êfefrjt  doient,  que  de  les  pofléder  foy- 
nao.1  mefme.  D'autres  difent  qu  il  ré-  * , 

r fondit , &ue  tandis  qu il pourvoit 
ren?,  commander  À Joy-mefme  , il  ne 
dt’  manquerait  jamais  de  rien  £a<~ 
de.i  tribuènt  à ccluy  qui  fuit  :X>u  re- 
îdà  fie  * Ie  trou've’rcnt  qui  faifoit 
l;  bouillir  fon  fot * 

t a 6 r i c i vs  ayant apris  FabriJ 
lf  ) • qu’on-  avoit  perdu  la  bataille  C1VS* 
n( * v-  contre  Pyrrus  ; Ce  ne  font  pas, 
j jfî  dioil , les  Grecs  qui  ont  vain  eu 
. $■'  les  Romains,  mais  Pyrrus  qui  a 
batu  nos  Généraux , iA*cauJ* 
noi  *ïue  c\  eftott  Cafitaine . 

Ayant  efté  député  Vers  luy  pour 
, J,  la  rançon  des  prifonniers,  il  refu- 

’i0  fa  fes  préfens  ,&  comme  tout  à 
^ coup  pour  l’étonner  il  euft  fait 
paroiftre  derrière  luy  vn  Ëlé- 
jjj,  phant  : Ton  or,  dit-il,  ne  me 
0 toucha  point  hier , ni  ton  Elé-  ■< 
r phant  au  jourd’huy. 

^ Ce  Prince  luy  promettant, s’il 
t le  vouloic  fuivre  . de  le  faire  1$ 
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plus  grand  apres  foy:  le  crain- 
drois  , die  il,  que  tes  fujets  après 
* avoir  goufté  mon  Empire  ne  te 
voulurent  plus  obéir. 

Le  Médecin  de  Pyrrus  ayant 
offert  d’empoifonner  ion  mai- 
ftre , U renvoya  ia  lettre  à ce 
Prince  avec  ces  mots , Qu’il 
choifift  mieux  vne  autre  fois  fes 
amis  & fes  ennemis. 
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Pour  cette  faveur  Pyrrus  Iûy 
ayant  renvoyé  tous  fes  priion- 
niers , il  ne  les  receut  qu’à  la 
charge  d’en  rendre  autant,&  dit. 
Que  ce  n’eftoit  ni  par  amour  ni 
par  crainte  qu'il  luy  avoit  dé- 
couvert cette  trahifon,  mais  par- 
ce-que  les  Romains  ne  fe  ven- 
geoient  de  leurs  ennemis  qu'à 
force  ouverte. 
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Mar-  CoMMEon  confeilloit  à Co- 
t i v $ riolanus  victorieux  de  fe  repo- 
Corio-  1er,  il  dit,  Que  la  victoire  empor- 
i anvs.  toit  la  laflitude  ; & refufa  des 
préfens  qu’on  luy  ofroit  pour 
Tecompenfe  de  fa  valeur,  comme 
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n*  la  Vertu  n’ayant  point  de  prix,  mmns* 
h J-  II  fe  contenta  donc  d’accepter 
te  j . les  marques  d’honneur v & la  lir 
f?'  berté  d’vn  prifonnier  q\i  eftoit 

Dtf  fo  nami.  On  conte  la  mefniç  chofc 
ii.gï  4? yn  Chevalier  Tfomain. 

et  - '/*■■  -V-V : 

’üg  Sa  mereleftant  venu  trouver  y e t y-. 
esV  comme  il  tenoit Rome  afïïégée,  RIA, 

' ne  le  voulut  point  falucr  qu’il  ne 
jv  • luyeuft  dit,  s’il  la  falüoit  comme 
n.  ami , ou  comme  ennemi , & l’o- 

bligea à leyer  le  liège. 

# . ■ 

* M an  l i v s dit  aux  Romains  ^ A 
qui  le  vouloient  faire  Conful,  L x 
Qu’il  ne  pouvoir  foufrir  leyrs  t 0 R- 
..  . defauts,  ni  eux  fa  rigueur.  qvatvs 
'if  1 Le  Sénat  luy  ayant  renvoyé  ^ 
ri  les  plaintes  qu’on  faifoitdefon 
• fils,  il  donna  deux  jours  à l’exa- 
j.  , jnen,  & prononça  ain fi  le  troi- 
fiéme  : Atendu  que  mon  fils  eft 
{.  coupable  de  concuflion,  je  luy 
3 défens  ma  maifon  & la  Republi- 
a que , & luy  commande  dJen  for- 
U tir  préfentement . LçJiU  s'étran» 
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M*dl£?s.  gla  la  nuit  fans  que  Le pere  fe  you-i 
luji trouver  à fès  obfîques. 
FabîVs  Fabivs  MaximVs  cam- 


a _ — ^ * w «n  a i m y o waui^ 

M a x i poit  toujours  en  des  lieux  avàn- 

"%  é «t  o ^ • _ • i a • J . 
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tageux , pour  n’eftre  point  obli- 
gé au  combat , & comme  on  le 
nommoit  par  moquerie  le  Pé- 
dant d’Hannibal,  il  dit.  Qu’il  y 
aVoitplus  de  lâcheté  à craindre 
les  bruits  du  peuple,  qu’il  n’y 
en  avoit  à craindre  1 ennemi. 
•Aufèi  Jinnibal  difoit  $ Qu/ il  re*  ' 
doutôit  plus  fabius  fans  armes, 
que  Minutius  armé.  Ceft  pour** 

quoy  on  l'apeüoit  le  bouclier  desT^o* 
mains i comme  Marcel/ us  leur  e'pfe  , 
Minutius  fkifant  Tonner  bien 
haut  quelque  petit  avantage 
qu’il  avoit  remporté  fur  Hanni-  • 
bal,  il  dit,  Qu’il  craignoit  plus  la 
bonne  fortune  de  Minutius  que 
la  mauvaife  j parce  qu  elle  Fenorm. 
gueilliroit , & comme  l'au  tre  luy 
portoit  envie  ; S il  eftoit  fage, 
dit-il,  il  confidérerdit  que  ce 
h eft:  pas  à moy  qu’il  a afaire, 
fixais  à Hannibal. 
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DES  ANCIENS,  m Ro: 
'Ayant  apris  qu’vn  brave  foldat 
fbrtoit  tous  les  jours  du  Camp 
pour  aler  voir  vue  femme  qu’il 
aimoit,  il  envoya  prendre  cette 
femme,  puis  luy  dit;  Nous  avons 
maintenant  dequoy  t’arrefter,  & 
la  luy  rendant  luy  pardonna. 

- Comme  on  luy  demandoit  au 
fàcdeTarente,  fil’onemporte- 
roit  les  Statues  des  Temples  : 

JLa liions  aux  Tarentins  leurs 
Dieux  irritez,  répondit- ilé 

Député  par  le  Sénat  vers  fon 
fils,  qui  eftoit  Conful  ; il  s^avan-  " 
ça  toûjours  fans  descendre  de  ' r 
cheval,  que  fon  fils  ne  luy  en  efit  d/*  u / 
envoyé  faire  le  commandement»,  1 
puis  courant  l’embrafler:  le  vou- 
lois  voir,  dit-il  5 fi  tufavoisce 
que  c’eftoit  d’eftre  Gonful. 

Il  difoit , Qtf  on  avoit  grand 
tort  de  rudoyer  ceux  qu’on  vou- 
loir gagner , puifque  c’eft  par  ca-  ' ' > ^ ; . f 
reliés  qu’on  aprivoife  les  ani- 
maux , & non  pas  à coups  de 
fouet. 

£ftant  aie  fe  plaindre  à Cartha* 
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gede  la  prife  de  Sagonte  ’&'ceîuy 
qui  ptéfidoit  luy  ayant  parlé  vit 
peu  fiêren?ént , il  fit  vn  pli  avec 
le  pan  de  fa  robe  , & dit , Qu  il 
portoit  là’ dedans  la  paix  ôc'fo 
guerre:  Et  comme: ton  luÿ eut 
répondu,  qu  il  donna ft ce  qu’il 
luy  plairoitjl  dit'en  le  fecôunnt, 
La  £ nerre  : & les  Carthaginois 
xépodirent , Qj.’ils  l’acceptoient 
avec  la  mefme  réfblation  qu’on 
la  leur  préfentoit.  :.v  ; ud; < ^ 

/>  ■ ' •*  \ 4 v> ,;r  ’ .:m 

' u U ! ‘j  ft  j . ; ;f  ' -’.r 

Comme  on  voulut  rendre 
îfr  commandement  des  armées  à 
Térentins  Varro  , après,  la  ba* 
taille  de  Cannes , il  dit  s Qiy*  la 
République  avoit  befoin  d’vn 
Géntral  plus  heureux  que  luy, 
& le  rcfufa.  Il  demeura  pour- 
tant toujours  dans  temploy. 

• * 

' ' * ■ > 

Livivs  en  coîere  contre  le 
peuple,  ala  faire  la  guerre  en  E£ 

Î>agne,  & comme  on  luy  cônfeiU 
oit  de  ne  point  donner  bataille 
gu  îln’euft  reconnu  les  forces.de 
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Fuy  l’ennemi , il  dit.  Qu’il  la  donne-  mains , 
vn  roit  aufïi  toft  qu’il  feroit  arrivé, 
m pour  fe  venger  de  Tes  Citoyens, 
u il|  ou  fe  couronner  de  gloire , paro- 
• Us  indignes  d* yn  ancien  T^omain. 

entl  II  ne  voulut  pas  achever  la  dé- 

u’ill  faite  des  troupes  d’Afdrubal,  & 
mtjl  dit,  Qu^il  en  refte  quelqu’vn 
lois  pour  porter  les  nouvelles  de  no- 
eii;  ftrevidoire,  & de  leur  défaite. 
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S c i f ï o n difoit , Qu^il  n*e-  S et- 
ftoit  jamais  moins  feulque  lors  pion 
qu  ileftoit  feul , Ou  ,plu*  occupé  L A fri- 
que  lors  au  il  ne  fai foit  rien , par-  Q^Ain. 
ce-que  l’efprit  fè  fait  des  afaires 
quand  il  n'en  a point. 

Après  la  prife  de  Carthagéne, 
fes  loldats  luy  ayant  amené  vne 
belle prifonniere,  il  dit,  Qu^il 
laccepteroit,  s’il  n’eftoit  leur 
Général  : (^omme  ayant  d? autres 
chofes  A faire  que  de  fonger  A 
t amour.  ■.  •;  : 

Dans  le  fi ége  d’ vne  place  étant 
acablé  d*afaires , il  remit  les  par- 
ties à trois  jours  de  là  dans  le 
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Mains,  principal  Temple  de  la  ville , 6c 
layanc  prife  dans  ce  temps -là* 
quoy.que  le  fiége  en  fuft  dificile* 
il  tint  (a  parole* 

Comrne  on  s’étdnndit  de  le 
voir  patfèr  en  Afrique  avec  ri 
peu  de  troupes  „ il  dit  montrant 
trois  cens  gardes  qu’il  avoit  ; Il 
n’y  en  a pas  vn  de  ceux-là  qui  ne 
fautât  en  bas  d’vne  tour  ri  je  luy 
avois  commandé. 

Les  Carthaginois  luy  ayant 
envoyé  faire  de  grandes  ofres 
pour  avoir  la  paix*  s’en  Voulu- 
rent dédire  à la  venue  d’Hanni* 
bal,  mais  luÿfans  fe  relâcherait, 
Qu*il  vouloit  avoir  encore  cinq 
‘•©.millions  nulle  taïens  pour  punition  de  cé 
qu’ils  l’avoientrapelé* 

Ahtiocus  l’envoyant  recher- 
cher d’acord  * lors  qu’il  fut  paflé 
en  A lie  avec  fon  frire , il  dit* 
Qif  il  ne  faloit  plus  parler  de  li- 
' berté  lors  qu’on  avoit  les  fers 
< aux  pieds. 

Le  Sénat  ayant  ordonné  qu’il 
prendroit  de  l’argent  du  trefor 
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public,  & ceux  qui  en  av oient  MAïüh 
l’intendance  ayant  refufé  de  rou- 
vrir pour  quelque  caufe  de  reli-' 
giori  : AVesi-vous  bien  i’infolen- 
céj  dit- il,  de  m’en  refufer  len* 
tréë , à tnoy  qui  fuis  caufe  qu’on 
lè  ï&tïnZtfdrf  argent  yt*  il y œvoit  .T 

mis.  ; 1 v 

0etiX  Tribuns  le  chargeant  de  * . 
divers  crimes  , il  fepréfenta  au 
peuple  le  jour  de  l’aflïgnation,  & ^ 

fàris  s’amufer  à fe  juftifier  ; Mef- 
lieurs  , dit-il  / c’eft  aujourd’huy 
que  je  vainquis  Hannibal , te 
domtai  Carthage  , alons  en  ren- 
dre grâces  aux  Dieux  *.  te  là-dek 
fus  marcha  droit  au  Capitole  , 
fuivi  de  tout  le  peuple . quoy-  V 
qu’il  luyeuft  laide  la  liberté  de 
donner  fon  fufrage. 

Quelqu’vn  l’acufant  de  n’eftre  Br*vc\ 
pas  foldat  : Audi  ne  le  fuis- je 
pas,  dit-il,  mais  Capitaine. 

Il  difoit  qü’on  domtoit  la  fou- 
gue des  hommes  par  la  raifon,  \ 
comme  celle  des  chevaux  par  le^ 
manège. 
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Mains»  Onluy  atribuc  ce  mot , Qu’il 
Elut  fairevn  pont  d’or  aux  enne-i 
mis,  & ne  point  donner  de  ba- 
taille fans  vn  avantage  mani- 

fefte.  6 

> • . • • 

T.  E t A m i n r V s quijfutélûi 
Qvx  n-  Conful  avant  que  d’avoir  pafle. 
T v s par  les  autres  charges  dit  aux 
Eiami-  Achéens  qui  Voùloient  faire  vne 
KIY5.  entreprife  hors  du  Péloponéfe,: 
Qu^ils  prirent  garde  de  neftre 
plus  à couvert,  s’ils  Vf  noient 
vne  fois  à mettre  la  tefte  hors de 
. leur  coquille,  comme  la  Tortue; 
C efi  qu  ils  ejioient  tout  environ- 
né^ Je  U mer 9 qu  ils  n avoient 

* ùgtrder  que  le  détroit  deÇorintbe^ 

c Toute  la  Grèce  eftant  éfrayée; 
de  la  venue  d’Antiocus  , il  dit, 
pour  la  râlîèurer,  Qu’vnjouren 
vn  feftin  comme  il  s’étonnoit,- 
de  la  quantité  des  viandes,  fon' 
hofteluÿdit.  Que  tout, cela  n e-4 
floit  que  de  la  chair  de  pourceau 
déguifée  en  cent  façons;  qu’ainfî 
toute  cette  grande  arméçn’eftoijt 
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que  de  lâches  Syriens  acoutréz 
diverfement.  J' 

Il  ditàvn  brouillon,  qui  dan-  -s 

foit  en  vn  feftin  & faifoit  des  ré- 
jo  milan  ce  s publiques  5 Qu’il 
s’çtpnnoit  comment  il  pou- 
voit  rire , après  avoir  rempli  de 
troubles  toute  la  Grèce.  v 

D o m 1 t i v s , que  Scipjon  Domi-' 
donna' pour  Lieutenant  à Ton  TIVSi , 
frère,  voyant  la  multitude  des 
ennemis  j Atendons , dit  il  j à 
donner  bataille  jufqu’à  demain, 
car  il  ne  refte  pas  alTéz  de  jour 
pour  tuer  tous  ces  gens  là  , & 
f l’ayant  fait,  il  en  tua  cinquante  t 
mille.  . - \ 

. L e Confuî  Licinius  ayant  per-  p 
du  près  de  trois  mille  chevaux  en  B L j y s 
. vn  combat  contre  Perfée , dit  p x c lm 
à çe  Prince  qui  l’envoioit  ré-  NlVs. 
chercher  d’acord.  Qu’il  ne  le 
voaloit  recevoir  qu’à  difcre- 
tipn.  XI  y*  a eu  de  tout  temps 
. des  fanfarons  9 mate  la  fanfaron - 
radf  des  mains  efioit  mieux 
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M^INS.  f°»de'e  que  celle  des  autres , 


Jkfk 


SB 

Ifrt 


P Avi  Pavl  Émile difoit,Qu’vn 
Emile.  Général  d’armée  dévoie  eftre 
vieux  , ou  d’âge , ou  d’humeur, 
poterne  rien  précipiter. 

Ayant  efté  élu  Conful  pour  la 
fécondé  fois,  à-caufcdela  guer- 
re de  ce  Prince , il  dit  au  peuple, 
* Quhl  neluy  en  avoir  point  d’o- 
ÿ*  obligation  , parce  qu’il  ne  l’avoic 
élu  que  pour  le  befoin  qu’il  eu 
avoit, 

■'  ' Au  retour  de l’éle&ion  fa  pe.  • 

rite  fille  luy  venant  dire  en 
pleurant,  que  fa  petite  chienne 
Perfée  eftoit  morte,  il  dit. 
Qu’il  acceptoit  l’augur  çd-c*ufc 
de  la  rencontre  du  nom  s ce  qui  fut 
confirmé  par  l’événement.  i : 
Lors  qu’il  arriva  au  Camp, 

, tout  le  mpnde  fç  méfiant  de  luy 
donner  des  avis , il  dit.  Qu’on 
euft  foin  de  biencombatre,  & 
qu’il  auroit  foin  dulrefte. 

Eftant  entré  dans  la  Macédoi- 
ne par  les  montagnes , Ôc  voyant 


ton 


m 


toi! 


P 

ÏŒO 


u 


DÉS  ANCIENS.  119  ROa 
les  ennemis  rangézenbas  dans 
la  plaine  > comme  vn  jeune  Ro- 
t!  jttain  luy  confeilloit  de  les  ata- 
quer  j le  le  ferois,  dit-il;  fi  j’étois 
c,  ' aufll  jeune  que  toy j mais  l'expé- 
rience m'a  apris  à ne  point  expo-  # 
r>4  fer  vne  armée  fatiguée  & hors 
a -d’haleine  à des  gens  frais  qui  l’a- 
pk  - tendent  de  pied-ferme. 
l’( . v Après  fa  vi&oire  , comme  il 
A ' traitoit  fplendidement  fes  amis  "à 
U au  facrificfc  d’a&ion  de  grâces,  Sç 
, , qu'on  admiroit  le  bel  ordre  de 
# l’àpareil , il  dit , Qvf  il  nefaloiç 
cQ  pas  moins  d’efprit  pour  bien  or- 
1 ai  donner  vn  feftin  qu  vne  bataille, 

ii  Pêrféele  priant  de  ne  le  point 
tgf  . mener  en  triomphe , il  dit , Quhl  En  r/tuaat 
iit  eftoiten  fon  pouvoir  de  Pempefi. 

cher,  & le  voyant  lâche  3c  fans 
irç  çœur,  il  a joûta , Qu’il  deshono- 
lm  roic  fa  victoire,  & juftifioit  la 
{Ï-.  Fortune. 

' SV  • Ayant  perdu  fes  deux  fils , Tvn 
devant,  & l’autre  après  fon 
joli  triomphe,  il  dit.  Qu’il  fe  réjouïf-  - 
fac:  fpip  de  ce  que  la  Fortune  avpit 
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, tourné  toute  fa  rage  contre  luy, 
& épargné  la  République. 

Comme  on  s’étonnoit  de  Ce 
qu’il  avoit  répudié  fa  femme, qui 
eftoit  de  grand  mérité,  & de 
.grande  naiflance,ildit  montrant 
ion  foulier  ; Vous  voiéz  comme 
il  eft  bien  fait , mais  vous  ne 
voiéz  pas  où  il  mebleflè.  7 

. Caton  voiant  vn  homme 
de  qui  le  ventre  prenoit  depuis 
legozier:  Dequelfervice,  dit- 
il  , cét  homme-là  peut-il  eftre  à 
foy-mefme  & à la  République. 

Comme  on  drefloit  à Rome 
plufieurs  Statues  à des  gens  qui 
ne  le  méritoient  pas  : l’aime 
mieux,  dit-il,  qu’on  demande 
pourquoy  on  n’a  point  drelfé  de 
Statue  à Caton , que  pourquoy 
on  en  a drelfé.  * 

Ses  compétiteurs  dans  la  cem 
fure  cajolant  le  peuple  pour  luy 
eftre  préférez,  il  crioit  tout  haut. 
Que  les  maux  de  la  République 
n’AYoipnrpas  befoin  de  Charla- 
tans 
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, tans  qui  les  fiâta  ftènt , mais  de  : 

Médecins  qui  les  guéri ffent^  ôc 
iut  élu  le  premier. 

Comme  l armée  eftoit  en  dan- 
ger en  Eipagne , des  peuples  s ’o- 
frant  de  la  fécourir  pourveu 
qu’on  leur  donnait  deux  cens  ta- 
lens , iHoûtint  qu’il  faloit  acce- 
pter cés  ofres.vCar  fî  nous  fom- 
mes  victorieux  , dit- il , on  les 
payera  de  l’argent  des  ennemis, 

-finon  il  n’y  aura  plus  perfonne 
pour  les  demander , ni  pour  les 
payer,  C eft  qu3  ils  feront  défaits. 

Il  ne  prit  rien  pour  foy  de  tou- 
tes les  villes  conquifes,  & diftri- 
iuant  le  refte  aux  foldats , dit, 

Que  la  gloire  eftoit  le  partage 
du  Général , Ou , il  faloit 
mieux  que  plufeursfuffent  riches ~ 
qu\n  feuL 

Comme  on  s’étonnoit  de  ce 
qu’il  ne  vifïtoit  point  Eumenés, 
qui  eftoit  venu  dans  Rome , il 
•dit } Que  c’eftoit  vne  méchante 
J)efte  que  la  Tyrannie.  Il  con- 
fondait malrtè-jpropos  U 7{oyauté 
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avec  la  Tyrannie  ; car  il  n y a 
point  de  meilleur  gouvernement 
que  la  monarchie  quand  on  n’ en 
ahufe  point , CF  Eumene's  eÏÏoit 
yn fort  bon  F rince , CF  par  L*  très* 
digne  de  loiiange% 

Il  difoit  de  ceux  qui  aiment  à 
reprendre  . Qu’on  foufroit  L’ér 
guillondes  Abeilles,  à-caufedu 
miel  qu’elles  donnent  ; Cefique 
les  re'préhcnjlon  ; nous  inflruif  enty 
Haranguant  vn  jour  dans  Athé-  ' 
nés  , & Ton  truchement  ayant  de 
la  peine  à le  fnivre , parce-qu’il 
luy  faloit  beaucoup  de  paroles 
pour  exprimer  le  petit  nombre  • 
t des  Tiennes , il  dit , Que  le  dif- 
’ cours  des  Romains  partoit  du  , 
coeur  , & ccluy  des  Grecs  des  lè- 
vres. 

Il  s’étonnoit  comme  deux  de- 
vins Te  potivoient  regarder  fans 
rire , yl-caufe  de  la  foiblejfie  de 
cette  fiience . *Du  refie  , j'entens 
par  le  mot  de  devins  , ceux  qui  tU 
y oient  la  connoijjance  de  l' avenir ^ 
par  i'infieltion  des  entrailles  dç$ 
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jt  .11  dit  à vn  fils  qui  avoit  vengé  MAlNS*. 
xts  la  mort  de  Ton  pere  , Qu’il  luy 
na  avoit  fai  t vn  plus  beau  facrifice, 

H que  s’il  eut  égorgé  des  vi&imes 
ira  lurfontombeau, 
v II  di/oit  à ceux  qui  loüoient 
nt *1  vn  étourdi , Qu’il  y avoit  bien 
tl’t-l  delà  diférence  entre eftimer  peu 
feS  fa  vie,  & beaucoup  la  valeur. 
fp  Son  Colégue  le  priant  de  relâ- 
/tt  cher  vn  criminel , il  dit , Qu’vn 
[ti  * luge  fefaifoit  moquer  des  Huif- 
nti , fiers  quand  il  ne  failbit  pas  fon 
qoÿ  devoir. 

roil  II  difoit , Qtf  il  n’avoit  rien  ga- 
jilf  gné  à toutes  les  villes  qu’il  avoit  m 

é prifes , que  de  ne  point  payer  la 
ti  dépenle  qu’il  y avoit  faite. 
jÜ-,  Vn  fuperftitieux  eftant  tout 
étonné  de  ce  qu’vne  Souris  avoit 
rongé  fon  bas  : Cela  feroit  bon, 
fait  dir.il , fi  c’eftoit  le  bas  qui  euft 
r(  g rongé  la  Souris . Il  y en  a yn  afi, 

0 fe\  fembUble  d'yn  Lacédémonien, 

tir,  Il  dit,  voyantles  Dames  deve- 

nir  les  maiftrefles  dans  Rome* 

1 jf,  Que  ceux  quiçommandoient  à 
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s toute  la  Terre  obeïffoient  à dès 
femmes, 

il  comparoit  le  peuple  à vn 
troupeau  de  Moutons , qu’il  eft 
plus  aifé  de  conduire  enfemble 
queféparénaent. 

Voie  Y VN  E PARTIE  DE 
ses  Sentences. 


Que  les  luges  qui  ne  châtient 
pas  les  méchans  , font  plus  mé- 
dians que  les  mechans  mefmes, 

- 02#  vaut  mieux  laifîer  perdre 
vn  préfent  qu’vne  corre6tionf 
parce-que  les  préfens  nous  cor- 
rompent, & les  corredfcions 
nous  inftruifent , Ou , e Çu’/ls  ai- 
moi  t mieux  n’efire  pas  paye'  tC  yn 
bienfait  3 que  de  n ejire pas  châtie 
dyn  méfait . 

Qu^il  pardonnoit  à tout  le 
monde,  hormis  à foy-mefme. 

Qu^il  eftoit  plus  féant  ^ vtt 
jeune  homme  de  rougir  que  de 
pâlir. 

Que  pour  commander  aux  au- 
tres , il  le  faloit  commander. 

,■  Qrul  n’y  a point  de  témoin 
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plus  à apréhender  que  fa.  con- 
fcience.  . * 

Qu'il  faloit  vfer  fobrement  de 
fà  puiflànce  pour  la  rendre  de 
longue  durée.  Ou , 4 Que  pour  con - 
fermer  fon  crédit  i il  le  faloit  mé- 
nager; 

Qifen  féparant  la  gloire  de  la 
vertu,on  ne  feroit  plus  vertueux», 
farce-  que  l intere fl  ejl  fondent  du 
cofté  du  yice.  (fêla  ejl  particulière* 
ment  y ray  de  la  jeunejp 3 qui  ne  fe 
forte  guère  au  bien  que  par  l'a- 
mour de  la  gloire* 

: Qu'vnJuge  ne  fe  doit  point 
laiffer  flefehir  au  pardon , ni  foliu 
citer  à rendre  luftice.- 
Que  la  vieillelTe  avoit  afîéz  de 
defauts,  fans  y ajouter  le  cha- 
grin & la  mauvaife  humeur.  Il 
y a J l’original,  la  malice  • queU 
ques+ÿns  difenr^  la  turpitude. 

Que  le  public  a plus  d’intereft 
à la  punition  d’vne  injure  que 
celüy  qui  l’a  receue. 

. Que  la  colère  ne  difére  de  la 

fureur  qu'en  la  durée. 
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Que  l’efpérance  fait  les  chofes 
grandes  petites  , 8c  les-  petites 
grandes , On  le  peut  dire  de  toutes 

les  p * fiions. 

Qu’il  faifoit  plus  d’eftat  d’vu 
bon  pere  de  famille  , que  d’vn 
bon  Sénateur, parce  qu  il efi plus 
difcile  a trouver , ou  3 qu  on  en 
a plus  de  befoin. 

Qif  on  aprenoit  à mal  faire  en 
ne  faifant  rien. 

Qifil  faloit  plûtoft  dénouer 
vne  amitié  que  la  rompre,  parce * 
que  cela  fait  moins  d'e'clat. 

Qu’on  ne  porte  point  d’envie 
à ceux  qui  vfent  bien  de  leur 
fortune  , parce  que  l’envie  s’ata- 
che  au  bien  plûtoft  qu’à  laper- 
fonne. 

Que  c’eft  vn  vice  égal  d’eftre 
férieux  dans  les  paffe-temps , 8c 
boufon  dans  les  chofes  fèrieufes, 
ou , Que  ceux  qui  font  férieux 
dans  les  chofes  de  néant , font  ri- 
dicules dans  les  férieufes. 

Que  les  belles  chofes  ont  be- 
foin d’eftre  bien  e'crites*  comme 
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ks  belles  pierres  d’eftre  bien  en- 
chafTéeis. 

Que  Jaiffer  trop  long-temps 
Vne  mefme  perfonne  dans  les  di- 
gnités, c’eft  faire  trop  peu  d’état 
des  autres  > ou  des  dignitéz  de  la 
République* 

Qu/on  faifoit  autant  dans  les 
-Combats  , de  la  voix  que  de  la 
main,  & qu’il  n’aimoit  pas  les 
foldats  qui  ronfloient  plus  haut 
qu'ils  ne  crioienr* 

Que  la  mode  faifoit  valoir  non 
feulement  les  étofes  mais  les 
Vertus , parce  qu'oit  fait  gloire 
t£ ef?re  à la  mode. 

Que  ceux  quife  font  agrandit 
par  leurs  vices  * doivent  eflayer 
de  rétablir  leur  réputation  par  la 
vertu. 

. Que  les  fous  profitent  plus  aux 
fages  , que  les  fages  ne  font  aux 
fous  ‘y  parce  que  les  fages  font 
plus  capables  de  remarquer  les 
defauts  des  fous , que  les  fous  les 
perfections  des  fages. 

Qu’il  s’eftoit  repenti  partictt* 

F iii) 
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'Mains,  üérement  de  trois  chofes  ; d’a* 
voir  dit  Ton  fecret  à vne  femme* 
' . d’eftre  alépar  eau  ou  il  pouvoir 
aler  parterre,  & Savoir  laiffé 
pafler  vn  jour  fans  rien  apren*- 
dre* 

Qu’vne  maifon  de  campagne 
* ne  devoir  pas  manquer  de  terres, 
ni  les  terres  de  maifon.  Le  refie 
ri eJ? p as  de  ce  lieu  v 

kï  S ci-  ^ p R I S ^ Pr^e  Carthage; 
pion  ks  ^abitans  s’eftant  fauvéz  dans 
* k forterefle  y comme  on  confeik 
au  Jeune  Scipion  de  faire 
fei(juain.  quelque  fortification  contre  les- 
forties  r II  eft  ridicule,  dit  iLj  de 
i * craindre  des  gens  qui  ont  peurv 
Il  y a au  Grec  y 2V  craindre  le 
i combat  quand  on  eft  maiftre  de  la 

v yMe. 

Comme  il  pourfuivoit  la  Cen* 
fure , fon  rival  fe  raillant  de  ce 
qu’il  ne  connoilîoit  perfonne  $ 
- C’eft  que  j’ay  toujours  travaillé, 
dit-il,  à me  faire  connoiftre, 
- ù plutoft  qu’à  connoiftce  les.  au- 
'tres. 
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fa i L’ayant  obtenue,  il  vit  palier  M^INS* 

ma  vn  homme  qui  avoir  fait  vn  faux 
T0ir  ferment  : le  fay , dit-il  , que  cét 
Jf!  homme -là  eft  coupable  mais 
eD*  perfonne  ne  l’acufant , je  ne  puis 
eftre  luge  &■  partie* 

^ Ayant  trouvé  les  mulets  d’vn 
:r(<  Oficier  chargéz  de  quelque  équi- 
^ page  du  luxe  : Tu  te  rens,  di c-il-, 
inutile  pour  quelque  temps  à la 
République,  & à toy  pour  toute 
art  *avie. 

jji  Comme  quelqu’vn  fe  vantoit 

gt  delà  bonté  de  ion  bouclier,  il1* 

&ifl  dit,  Qÿvn  foldat  Romain  fe  de- 
,|{j  voit  plus  fier  en  fa  main  droite 
jj  qu’en  {a  gauche.  , k 

juii  II  difoit  qu’vn  bon  Généra! 

d armée  , non  plus  qu’vn  bon 
0 Chirurgien  y ne  devoit  employer 
le  fer  qu’à  l ’extrémité , & qu’il!  • 

*0  feloitatendre  vn  peu  pour  faire? 

^ les  choies  plus  feurement. 

D()  Le  peuple  tâchant  de  l’étonnefc 
iUj  par  fes  cris  , comme  il  haran- 

guoit  : Iamais,  dit-il  , lecrides>  - ;• 

jj.  ennemis  ne  m’a  étonné  dans  le 
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combat , ni  celuy  du  peuple  dart$ 
vne  fédition  : Et  comme  les  fé- 
ditieux  crioient , qu’il  faloit  tuer 
le  Tyran  : Il  eft  vrai,  di t^il , 
qu’il  me  faut  pafler  fur  le  ventre 
pourataquer  la  République. 

Comme  R orne  croyôit  eftre 
en  feureté  apres  la  ruine  de 
Carthage  , Scipion  Naficadit, 
Que  c’eftoit  alors  qu’elle  eftoit 
en  plus  grand  danger  , - par- 
ce qu’elle  n’âvoit  plus  d’enne- 
mis pour  la  retenir  en  fon  de* 
voir.  Ce/?  ce  qui  fit  dire  A Suiri- 
tus  jMeiedus  âpre' s V rte grande  >/’- 
cîoire^  Qu’il  ne  favôit  û cet  avan- 
tage aporteroit  plus  de  bien  que 
de  mal  à la  République,  A~c*u+ 
Je  qu  on  fe  laijje  aller  à lloiji'yctd 
fc^>  aux  dc'Lices . 

MetellVs  ayant  peine  $ 
fe  refoudre  à vnaflaut,vn  Capi- 
taineluy  dit,  Qu’en  perdant  feu- 
lement dix  foldats  on  emporte- 
roitle  fort:  Yeux*tu  eftre  l'vn 


$ DÈS  ANCIENS'.  i5ï  *<>-  ' 

dam  de  ceux-là,  luy  dit-il.  C eftlaré - 


; [{.  fonfe  d?yn  homtefle  homme , 


mu'  que*  troupes  pour  Je  rendre  plû - 
, tofimaiftre  d*y>ne  place. 

Quelquvn  luy  ayant  deman- 
;g  dé  ce  qu’il  feroit  le  lendemain  : 

: h{  le  brûlerois  , dit-il , ma  chemifc 
dt*  fi  elle  le  favoit.  Ce  fi  que  les  or - 
fto?  " dresde  la guerre  do  Jy  en t efire  Je* 
p crets. 

II  regfëta  la  mort  de  Scipion, 
k{  quoy-que  Ton  ennemi,  & voulue 
«Ü,[  que  les  enfans  portallent  le  corps 

ri»  au  bûcher  : ajoutant.  Qu’il  ren- 
0 doit  grâces  aux  Dieux,  de  ce 
(jK  qu’vn  fi  grand  Capitaine  eftoic 
hp  né  Citoyen  de  Rome,  & non  pas  ? 
de  Cannage.  A 

Pop  uivs  ayant  efté  dépu-  p 0 p i- 
el  té  irers  le  grand  Antiodus  pour  LIVS( 
tpii  luy  porter  quelques  ordres  du 
ec*  Sénat , luy  rendit  fes  dépefehes 


Ü 


fèns  le  faluër,  & ce  Prince  ayant 
répondu  , Qu’il  en  délibérer oit, * 
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mains*  i\  tr^ça  V11  eerGje  autour  de  Iuy 
avec  fa  houflinc , 8c  dit , Qu’il  le 
faloit  faire  fans  fortir  de  là.  Cette 
hardi e/Je  toucha,  tellement  ce  Trin~ 
et y Qd  il  promit  cf  ohe'iry  tyU-def. 
fus  T opiltus  le  /alliant  y l'ern* 
hra/pt. 

Drv  s\ts  eftant  Tribun  dir 
Ef  R v_  peuple,  eut  l’infolence  de  direau 
s vs.  $w*at  qiri-le  njandoit , Que  ne; 
fae  vient-il  trouver  luy-mefrae£ 
& le  Sénat  le  fit.,  L 

QvSce-  S c e'v  o l a ayant  acheté  vm 
voxa,  héritage  fans  le  voir,  Payant 

trouvé  depuis  beaucoup  meilleur, 
qu’il  ne  croioit,  augmenta  le 
prix  à proportion  , aléguant,. 
QuMl  en  euft  donné  autant  d’a- 
bord s’il  reuftfeû. 

Syl  la  faifknt  de  grands  meur- 
tres dans*Rome,  il  luy  dit , Avec.- 
qui  vivrons-nous  déformais  fil 
nous  tuons  nos  Citoyens  , dans» 
là  paix  aufli  bien  que  dans.  la. 
guerre  ? , 
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, C A T v l v s fe  mit-  à la  telle  LvctX~~ 
de  fes  foldats  qui  fuyoient.  Pour  tivs 
faire  croire  , dit-il  , qu’il  ne  Catv-  / 
fpyent  pas  , mais  qu’ils  fuivent  l v s* 
leutCapitaine^ 


P 


S cAVr  v s aeufé  de  trahie  AT.', 
Ion  : Meilleurs  , dit- il , vn  co-  S c a v- 
quin  m’aeufe  d-’avoir  trahi  la  Ré-  r v s-  l 
publique  j je  fouftiens  le  con-- 
traire:  qui  croyez-vouS'?  U fut 
fous  par  le  peuple  , /uns  plus 
grande  connoijptncéde  caufè. 


u'ï!'  Eve  iv s CrassVs  refùfant  Evcivs 
■ni  d’obéir  à vn  Conful,  qui  le  mal-  C R a s- 
\ traitoit,  dit,  Qu’il  ne  traitoit  pas  s v s* 

$ de  Conful  celuy  qui  ne  le  traU 
j. , toic  pas  de  Sénateur., 


m V n Architecte  ayant  dit  à Li-  Livivs 
fC  vius  Drufus , que  pour  peu  de-DRŸsVS 
| chofe  il  empefeheroit  qu  on  ne 
]S,  viftdans  fa  maifon  : le  t’en  don*  ' 

[j  nerailedouble,  dit-il,  pour  fai- 
te  que  tout  Le  monde  y.  voye.. 
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Od^INS.  *pour  montrer  qutl  yiyoit  ex  cm* 
piètrement* 

C*  Ma-  MarîVs  ayant  efté  reftifé 
r i Vs.  ‘ d’vue  charge,  en  demanda  vne 
moindre  le  mefme  jour,  pondue 
fe  point  rebuter,  à ce  qu'il  difoit, 
Jv  & pour  forcer,  s’il  faut  ainfi  dire, 

la  Fortune. 

vicere,  Ayant  des  varices  aux  jambes, 
il  fit  faire  vue  incifion  à Fvne 
fans  foufrir  qu’on  le  liait,  ni  jet- 
ter  le  moindre  cri  ; mais  comme 
on  en  vouloir  faire  autant  à l’au- 
tre : Tout  beau,  dit-il,  le  remede 
eft  pire  que  le  mal,  ôc  renvoya  le 
Chirurgien. 

Comme  on  luy  demandoit 
Vengeance  d’vn  beau  garçon  qui 
avoit  tué  vn  de  fes  neveux  lequel 
le  vouloit  forcer  : Il  eft  digne  de 
récompenfe , dit-i-1 , & non  pas 
de  punition , & luy  fît  honneur. 
Il  luy  mit  y ne  couronne  fur  U te* 
fe. 

Scs  foldats  manquant  d'eau  en 
la  guerre  contre  les  Teutons 
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lès  Cimbres  , il  dit  t Qu’il  en  fa^ 
loitalèr  prendre  de  celle  qui  paC 
foit  prés  du  Camp  dès  ennemis. 

Comme  on  luy  reprochoic 
qu’il  avoit  donné  le  droit  de 
Bourgeoise  à Tes  foldat9,  fans  y 
obferver  les  formes  : le  n’ay  pu,  # - 
dit-il,  entendre  le  cri  des  Loix 
parmy  le  bruit  désarmés. 

Dans  la  guerre  des  Alliéz , vu 
de  leurs  Généraux  le  tenant  affié- 
gé  dans  fon  Camp  , li^  envoya 
dire,  que  s’il  eftoit  fi  bWve  hom- 
me qu’on  le  pnblioit , il  fortifl* 
pour  lecombatre.  C’eft  à toy, 
dit  il , fî  tu  e9  grand  Capitaine, 
de  m’y  contraindre.  le  Cay  mû  a 
Antigonua*. 


if;  ■’ 

pd!  S v L L A , qu  on  nommoit  SylLA» 
ci  l’Heureux  , contoit  entre  Tes 
p bonnes  fortunes  la  prife  de  la 
% ville  d’Athènes  , &r  l’amitié  de 
lit.  Metellus , dont  l'yns  ayoit  e&d  - 
prife  par  force  , apres  yn  long  fie- 
iffl  gp  > fans  efre  réduite  en  cendres 9 
;ÿf  0»  L'autre  e&oit  yn  des  plus  bom« 
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mains.  mes  jc  yien  pon  temps% 

Eftant  contraint  d’enlever  les 
v tpeforsdes  Temples  pour  payer 
fes  troupes,  quelqu'vn  luy  man- 
da, que  fur  le  point  de  piller  ce- 
luy  de  Delphes  , onayoit  ouy  VU 
fond’inftrumens  : Courage,  dir- 
fl-,  c’eft  vn  bon  ligne , car  on  rie 
joue  pas  du  violon  quand  on  eft 
en  colère..  C’eft*} **  Jhpollon  en  te- 
noit  y tj  en  fa  main. 

Ses  foldats  ayant  tué  vn  Ma», 
giftratd^&ome  à coups  de  bâ». 
ton , dans  les  guerres  civiles , il 
dit,  Quhls  en  ierviroient  mieux», 
pour  reparer  la  honte  de  cette 
a&io'n  : (f eflqu'iln  eftoit  pas  en 
efatde  les  punir , que  les  fol~ 

dats font  les  ma  ifres  dans  les  guer- 
res civiles. 

Corne  il  afïïégeoit  la  ville  d'À- 
thénes , il  répondit  aux  Ambaf- 
fàdeurs , qui  luy  venoient  conter 
des  fables  anciennes.  Qu’il  n’é- 
toit  pas  venu  pour  fe  mire  in- 
ftruire,  mais  pour  fe  faire  obéir* 

Pour  arreûer  lès  foldats  * qjpi\ 
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Étyoient-e»  vn  combat  y il  arra-  MAfNg* 
cha  vn  drapeaü,&  tournant  con-  _ 
trc  l’ennemi:-  Si-  l’on*  vous  de-' 
mande, dit-il, où  vous  avez  laifïê1 
voftre  Généraî,  dites,  que  vous 
Pavez  laifle  combatant  dans  les 
campagnes  d’ O r co  m éne  y Lieu  où 
ileîîoit. 

Dans  vné  eïit-reveuë  avec  Mi- 
fridate  y il  luy  demanda  fans  le 
faluët  , S’il  vouloit  tenir  font 
acord  : & comme  il  fe  taifoit: 

G’efb  à ceux*.  dît-iî,  qui  ont  be- 
foin  de  la  paix  de  la  demander:  & 
fc  voyant  chancelant il  lùy  re- 
procha fa  perfidie , & luy  dit*, 
comme  il  s’excufoit,  Qu’il  eftoie 
bien  éloquent,  de  trouver  des? 
couleurs  pour  fe  défendre. 

Comme  il  faifoit  égorger  fepï 
mille  hommes  pour  vn  coup  , le 
Sénat  qui  eftoit  proche  entem. 
dantlescris  : Ge  n’eft  rien,dit-il. 
Meilleurs  , que  quelques  fédi*. 
tieux  que  je  fais  punir.. 

Après  avoir-  dépofé  la  Dicta- 
ture, yn  jeune  garçon  le  fùivaiîç  • . 


R G- 
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f)u , <\utl 
y avoir 
flufieurs 
Mar/us  en 
Ce/ar. 

Mar- 

C V S 

CraS" 
« v s* 

C'ef  com- 
me vn  in. 
fini  ment 
animé. 
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avec  injures  & menaces  : Ce  jeu- 
ne garçon- là  , dit-il,  empefcherâ 
vn  jour  vn  au-tre  que  môy  d’eli 
faire  autant. 

Il  difoit  que  Céfar  efloitpire 
que  Marius,  & Teuft  fait  mourir 
fi  fes  amis  ne  Teuflent  empefché* 


Cr  Assvs  difoit  3 Qu’vri 
particulier  n’eftoitpas  riche,  s'il 
n’avoit  dequoy  entretenir  vn® 


armée* Cela  feroit mieux  dit d yn 
T rince , car  éfua  a faire  yn  parti» 
eu  lier  dyne  arme'e. 

Il  difoit,  Qu’vn  ton  valet 
eftoit  le  premier  meuble  de  la 
maifon , & avoit  grand  nombre 
d’efclaves  \ mais  cela  fai  foi  t par* 
tie  du  revenu  des  anciens,  & 
non  pas  de  la  dépenfe. 

Il  donna  le  premier  les  mains 
à Pompée  dans  vne  réconcilia- 
tion, Pour  dire  que  celuy  qui  re- 
vient le  premier  eft  le  plus  hon- 
nefte  homme.  , 

Les  Parthes  luy  ayant  envoie 
faire  vue  Ambaflade  allez  fiére* 


’f 

?iet 
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il  dit.  Qu’il  y répondroit  dans  * 

Séleucie,  qui  eftoit  leur  capitale; 

Comme  on  le  preffoit  de  dire 
ce  qu'il  feroit  en  vne  afairede 
conféquence  : Ieferay,  dit  il, ce 
qui  fera  de  i’intereft  de  la  Répu- 
blique, 

Les  entrailles  des  vi&imes 
luyeftant  tombées  des  mains  en 
la  guerre  contre  les  Parthes, 
comme  il  vit  qu'on  l'interpré- 
toit à mauvaife  augure:  L’épée, 
dit  il , ne  me  tombera  pas  des 
mains  dans  le  combat. 

L'ennemi  faifant  porter  an 
bout  d’vne  pique  la  tefle  de  Ton 
fils  : Que  cela  ne  vous  touche 
. point,  dit-il  aux  foldats,  l’afront 
ne  regarde  que  moy. 

Lvcv  itvs  eftant  preft  deLvcvt* 
donner  bataille  à Tigranés , on  lvs* 
luy  vint  dire  que  c’eftoit  vn  jour  g 
malencontreux  : Tant  mieux , 
dit  il,  nous  le  rendrons  heureux 
par  noftre  viétoire. 

Il  dit  à fes  foldats  qui  aprében* 


< - ' 
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Mains,  Soient  l'Infanterie  pefammerit 
armée  des  ennemis.  Qu’elle  leur 
donneroiç  plus  de  peine  à tuer 
qu’à  comb^tre.* 

Pompée  trouvant  à redire  à 
vne  de  Tes  maifons  de  campagne, 
de  ce  qu’elle  n’eftoit  propre  que 
pour  l’efté , le  n’ay  pas  moins 
d’efprit,  dit-il  , que  les  Grues', 
qui  changent  d’habitation  félon 
les  diverses  faifoiis. 

Quelques-vns  le  remerciant 
de  ce  qu’il  feSavoit  traiteVavéc 
grande  magnificence  : le  ne  l’ay 
pas  tant  fait  j dit-il , pour  vous 
que  pour  moy.  Audi  fon  maiv. 
Are  d’Hoftels’excufànt  vnjour 
de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  bien 
traité,  parce  qnfil  eftoit  feul:  Né 
fàvois  tu  pas  bien , dit-il , que  jé 
de  vois  manger  chez  moy.,  Cefi 
qu  il  eftoit  fort  "Voluptueux,  Jly 
a à P original  y que  Lu  eu  II  us  ek- 
y oit  fouper  che'^  Lucuüus. 

Commeon  le  youloit  engager 
à l’a  ta  que  d’vn  Camp  où  il  y 
swoit  dupéril  3 il  dit  a Qu^il  ai- 


t 
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mcs  nioit  mieux  fauver  vn  foldat  R o - 
çjjj.  jnain,  que  d’enlever  tout  le  bu- 
;ts|  tin  des  ennemis  . 

|jr(â  f v l v 1 v s tuant  de  fà  propre  A . Fvl- 
as!fl,  main  Ton  fils , qui  aloit  joindre  yivs. 
eqJ  Catilina,:  le  t’ay  nourri , dit-il, 
nol  pour  défendre  ta  patrie , & non 

4 pas  pQur  r°Priroer- 
a Pompee,  qui  fut  autant  ai-  D 

P , . ^ r I O M- 

me  des  Romains  que  ion  pere 
JJ  enavoitefté  haï,  aflembla  vne  r * - 
avS  armée  prefque  au  fbrtir  de  l’en- 
,|*y  fance,  & comme  Sylla  l’eufl:  . 
vc'  mandé , il  dit , .Qu’il  ne  fe  pré-  ' 

^ fenteroit  point  devant  luy  que 
Jf  . vi&orieux, 

D Dans  vne  marche  d’armée  il 
^ fit  atacher  l’épée  des  foldats 
" i au  foureau,  Poür  les  empefeher, 
cjj  dit-il , de  voler  & de  tuer  par  le 
jj.  chemin. 

J Après  avoir  apaifé  les  trou- 
bles de  la-  Sicile , comme  les  * 
iflf{  Mamertins  aléguoienx  quelque 

chofe  en  leur  faveur  : Ne  cefie- 

Ipz-vous  point,  dit-  il,  d’aiéguer 
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&A1NS.  Jes  J_oix  £ ceux  qui  ont  les  ar- 
mes à la  main. 

Ayant  réfolu  de  faire  main- 
balle  fur  eux , celuy  qui  com.. 
mandoit  s’ofrit  à la  mort,  com- 
me  le  feul  auteur  du  defordre,  & 
dit , Qu’il  ne  faloit  point  punir 
les  innocens  pour  le  coupable; 
dequoy  Pompe'e  fut  h touche, 
qu’il  répondit , Qu’à  cette  fois 
le  coupable  obtiendroit  le  par#, 
don  des  innocens,  & leur  par- 
donna en  là  faveur. 

Comme  fes  loldats  le  vou- 
Titre  loient  proclamer  Imperator, 
d'honneur  apres  avoir  vaincu  Domitiusen 
Afrique , il  dit , Qu’il  ne  pren- 
droit  point  ce  nom  tandis  que 
le  Camp  ennemi  feroit  debout, 
&l’ala  emporter  de  ce  pas  mal- 
' gré  l’orage.  . ' ■ -£ 

Sylla  luy  ayant  refufé  l’hon- 
neur du  triomphe,  à-caufe  de 
fonâge,  il  Iuydit , Qu’on  ado- 
roit  le  Soleil  levant , & qu’on 
abandonnoic  le  couchant:  ce  qui 
i phligea  à fe  relâcher,  2tfai$  vu 
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Sénateur  s’y  opofantavec  plu- 
fleurs  foldats,  qui  demandoient 
ce  qu’il  leur  avait  promis, il  dit, 

Ouil  n’achetoit  point  le  triom- 
phe  j ce  qui  l’en  fit  juger  digne 
par  le  Sénateur  meime  qui  s y 
opofoit. 

C’eftoit  la  coutume  que  les 
Chevaliers  Romains  , après 
avoir  achevé  leur  temps  de  fer- 
vice  , menoient  leur  cheval  au 
Genfeur,  & luy  difoient  fous 
quels  Généraux  ils  avoient  fer- 
v'i.  Il  s’aquita  de  cette  cérémo- 
nie eftant  Conful , & dit , Oif  il 
n’avoit  jamais  fervi  que  fous 
luy  - meime.  Ce  II  qu'il  arv oit 
commandé  fort  jeune. 

■ Ayant  trouvé  dans  les  papiers 
deSertorius  plufieurs  lettres  des 
plus  Grans.de  Rome  , il  dit, 

Qu  il  faloit  donner  moyen  à 
ceux  qui  avoient  failli  de  fe  re* 
pentir , & les  brûla  toutes  fans  $ 
les  lire. 

: Le  Roy  de  Parthes  ayant  en- 
-ypié  jpri£rvles.  Romains  de  l^if* 
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MAINS.  fer  l’Euphrate  pour  borne  de 
4eur  Empire , il  dit , Qu’il  n’en 
faloit  point  d’autre  que  la  lu- 
•ftiee. 

JLucüllus  qui  s’eftoit  retiré 
des  emplois  pour  vivre  dans  les 
délices,  trouvant  mauvais  qu’il 
•retin-ft  le  commandement,  il  de- 
, manda  , Si  la  volupté'  eftoit  plus 
iionnefteà  vn  vieillard,  qu’à  va 
jeune  homme  l’ambition. 

Son  Médecin  luy  ayant  or- 
donné  dans  vue  maladie  quel- 
que gibier  qui  ne  fe  trouvoit 
que  chéz Lucullus-:  Quoy,  dit- 
il  , Pompée  ne  pourroit  vivre  fi 
Lucullus  n’efloit  friande  &ie 
refufa. 

Apres  la  mort  de,  Sylla,  le 
Peuple  Romain  luy  ayant  mis 
entre  les  mains  toute  fa  puiffan- 
ce:  Quand  pourrai-je  vivre  en 
repos,  dit-il  ? Cefile  fou  hait  de 
tous  les  ambitieux  s mais  ils  nç 
qttifent  pas  pour  cela  L'employ. 
Ayant  ramafTé  des  bleds  dé  tou- 
tes  parts  pour  faire  venir  à Ro- 
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iet  me , qui  mouroic  de  faim,  ôc  fou 
nu  Pilote  le  voulant  empefcher  de 
partir  àscaufe  du  mauvais  tempsi 
Il  eft  necefïkire , dit-il , que  je 
parte,  & non  pas  que  je  vive.  IL 
eftoit  nécejjaire  qu il  par tijl^  par- 
ce- queTfomc  rien  pourvoit plus.  Il 
ri  eftoit  pas  nécejjaire  quiL  "le J.  v 

cuft , parce  qu'in  autre  Je  fuît 
aquité  de  cette  commijfion . Les 
cxp rejetons  hardies  ne  Veulent  pas 
efire  chicanées, 

Caton  luy  reprochant  qu’il 
luy  avoit  prédit  plufieurs  fois, 
que  la  puiflànce  de  Céfar , qu’il 
fomentoit , feroit  vn  j our  fatale 
à la  République,  il  dit,  Qup 
Caton  avoit  efté  plus  clairr 
voyant,  8c  luy  plus  humain. 

. Il  avoit  coûtume  de  dire,Qif  il 
avoit  pris  8c  quité  le  comman- 
dement contre  l’atente  des  hom- 
mes ; parce  qu’ifle  prit  fort  jeu-  • ^ 

ne,  8c  le  quita  fort  puifTant . 

Comme  Céfàr  ataquoit  fon 
Camp  après  fa  défaite  : Quoy, 
dit-il,  julqu  en  noftre  Camp  > Il 
; G 


& 
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MAI ÜS,  nc  çr0y0it paj  qU  '//  "voulu fi  tache * 
‘Vf^*  dfc  perdre. 

Il  dit  en  entrant  dans  la  barqtifc 
où  il  fut  tué,  Queceluyqui  fe 
met  en  la  puiflànce  d’aurruy,  de- 
vient efclave  de  libre  qu’il  eft, 
qui  efi  y u y ers  d*  Euripide , 


César  ^ ES  A R bnguant  ^ Po^tifi. 
* cat , dit  à fà  mere  , en  prenant 
congé  d’elle  le  jour  de  l’éle&icn, 
Qu’elle  le  reverroit  ce  jour-là, 
ou  Souverain  Pontife , ou  ban- 
ni. 

Ayant  répudié  fa  femme  ftir 
vn  foupçon  d’adultére  ; comme 
on  le  voulut  obliger  depuis  à 
t.  témoigner  contre  elle , il  dit. 
Qu’il  ne  la  tenoit  point  coupa- 
ble ; mais  que  là  femme  de  Cé- 
j(ar  ne  devoir  pas  feulement  eftre 
exemte de  crime,  mais  de  foup- 
çon . Cefioit  pour  ne  point  ayouër 
quileut  reced  ch  afront , comme 
jay  remarqué  dans  T ifift rate  % 
pape  65. 

On  dit  qu’il  pleura  en  voyant  la 
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^ . Statue  d’Alexandre , de  ce  qu’il  MI*NS* 

n’avoit  encore  rien  fait  à 1 âge  ot*> 
ir((BL  où  ce  Prince  avoit  conquis 
moitié  du  monde.C’eft  lamefme 
ambition  qui  luy  fit  dire , Qifil  - , ,/J 
j’J*  aimeroit  mieux  eftre  le  premier 
dans  vne  Bicoque , que  le  fecpnd 
f à Rome. 


i()J  . îl  difoit.  Que  les  entreprîtes 
fr;J  hardies  fe  dévoient  exécuter  fans 

délibérer  , 8c  ayant  pafle  le  Rtt- 
Jrjj  bicon,  dit , Le  fort  eneft  jetté, 
u t corne  donnant  le  refteauhazard. 

jï?  ilditalantenEfpagne , Qifil  cVf*4 
, J inarchoic  contre  vne  armée  Tans  e*M 

’uJK  Général,  & puis  qu’il  iroit  trou-  ^jie% 
jj5  jr';  ’ : ver  vn  Général  fans  armée/ 
ji|  â Celuy  qui  avoit  la  garde  du 
|(].j  trefor  public  le  voulant  empef- 
, [(;  cher  d’y  toucher,  il  dit  en  le  me- 
^ naflantde  le  tuer, Qu’il  luyeftoic 
. plus  facile  de  le  faire  que  de  le 
J dire  5 8c  qu’il  faloit  mettre  difé- 
^ rence  entre  le  temp?  des  Loix  & 

^ celuy  des  armes. 

Comme  fes  troupes  rardoient 


nt|,  à pafier  en  Illyrie 


il  s’embar 
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qua  tout  feul  dans  vne  chaloupe  ' 
pour  les  aler  quérir  > & voyant 
le  Pilote  apréhender  la  tempe- 
fte  : Ne  crain  point , dit-il , .tu 
portes  Céfar  8c  fa  fortune. 

Ayant  efté  batu  par  Pompée 
deux  fois  en  vn  jour,  il  dit,  Qif  il 
eftoit  perdu  fi  fbn  ennemi  euffc 
feu  vaincre.  - 

Apres  la  défaite  de  Pharnacés, 
ilmanda  à Rome  : le  fuis  venu^ 
j’ay  veû,  j’ay  vaincu,  pour  mon- 
trer la  promptitude  de  fa  vi- 
Cboire. 

Il  difoit , Qu'il  portoit  envie  à 
la  mort  de  Caton  , parce  que 
Caton  avoir  porté  envie  à fa 
gloire,  à UgLoire  qtitLettSleu  de 
luy  pardonner. 

Il  dit  à ceux  qui  luy  vouloient 
donner  jaloufie  d’Antoine  & de 
Dolabella,  Que  ce  n’eftoitpas 
de  ces  vifages  gais  & enjoüér 
qu’il  faloit*  apréhender  vne  tra- 
hifon  j mais  de  ces  pâles  & dé- 
faits , tels  que  Caffius  8c  Bru- 


tus, 
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' Ayant  arrefté  dans  vne  déroute 
Vri  Enfeigne  qui  fuyoit , il  luy 
tourna  la  téfte  du  cofté  de  l’en- 
nemi , & dit  : C’eft  là  qu’il  faut 
donner. 

Il  dit  en  couronnant  vn  Athlè- 
te, dont  il  avoit  favorifé  le  Com+ 
pétiteur  . Tu  triomphes  malgré 
Céfar. 

Voyant  fes  foldats  en  Afrique 
ètonnéz^de  la  venue  de  Iuba , il 
dit.  Que  ce  Prince  venoit  avec 
dix  légions,  cent  mille  hommes 
d’infanterie  légère , trente  mille 
Chevaux , 8c  trois  cens  Eléphans, 
8c  qu’on  cefïàft  d’en  douter,  par- 
ce qu’il  le  favoit  bien.  Tour 
changer  C étonnement  en  raillerie \ | 
' VnTribun  manquant  à fe  le- 
ver devant  luy  le  jour  de  fon 
triomphe:  Fay  moy  rendre  com- 
pte de  mes  actions,  dit-il  : & de- 
puis, quand  il  acordoit  vne  grâ- 
ce, il  ajoûtoie,  S’il  plaift  à Pon- 
tius  Aquila,  qui  eftoit  le  nom  du 
Tribun. 

Le  peuple  l’ayant  appelle  Roy, 

• V >■  ■ 1 , g iij 
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.*L4iNS.  il  dit,  Qu^ils’apelloit  Céfar , SC 
ne  laiflà  pas  de  châtier  les  Ofî- 
ciers  qui  avoient  mis  en  prifon 
celuy  qui  avoit  couronné  fa  Sta- 
tue, Pour  luy  avoir  ofté,  dit-il, 
la  gloire  de  le  punir  luy-  mefme, 
eu  de  refît  fer  ce't  honneur. 
r Sur  la  nouvelle  qu’on  Iuy  dref- 
foit  des  embûches,  il  dit , Qu’il 
valoir  mieux  mourir  vne  fois^ 
que  d’apréhender  toute  fe  vie. 

Il  avoit  acoûtumé  de  dire," 
Que  s’il  fâloit  violer  les  Loix, 
il  faloit  que  ce  fuft  pour  régner. 

Eftant  tombé  en  defeendant 
en  Afrique,  il  dit , Qu’il  tenoit 
l’Afrique  fous  foy.  Tour  faire 
<£ yn  mauvais  augure  yn  bon. 

Quelques  jours  avant  fa  mort, 
fes  amis  difputant  devant  luy  la- 
quelle eftoit  la  meilleure  : il  s’é- 
cria, La  moins  préveuë. 

Comme  l’on  vouloir  pardon- 
Granîus.  ner  à vn  defes  Quefteurs  qu’on 
avoit  pris  : Les  îoldats  de  Cé  - 
far,  dit-il,  ont  acoûtumé  de  don- 
ner la  vie , & non  pas  de  la  rece- 
voir,^ fe  tua. 
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S c i p i o N voyant  vn  de  fes  ^ ‘ 

amis  en  favorifer  vn  autre  que 
luy  dans  la  pourfuite  du  Confur  bwu°p«e 
lac,  dit.  Que  la  dignité  luy  feroit  de  pom* 
à charge , s’il  l’avoit  malgré  fon  pee* 
ami,  &s*en  défifta* 

S’eftant  palfé  l’épée  au  travers 
du  corps  apres  fadéfaite;  comme 
on  luy  demanda  où  eftoit  le  Gé- 
néral : Il  fe  porte  bien,  dit-il. 

' Catok  n’V  tî  qv-e blâmé  Caton 
d’eftre  trop  taciturne:  N’impor-  d’Vti- 
te,  dit-il , que  je  fâche  parler*  qVe. 
pourveû  que  je  fâche  agir. 

Comme  onluydonnoit  la  pré- 
férence en  vne  chofe  où  le  fort  , 
neluyavbît  pas  efté  favorable  : 
le  ne  veux  pas , dit-il,  triompher 
malgré  la,  Fortune. 

Voyant  toute  la  place  en  ar~ 
mes  contre  luy  : Olegrandpol-  > - 
tron  que  Céfar  , dit-  il , d’armer 
tant  de  gens  contre  vn  feul. 
mais  homme  ri  a a pelle'  poltron  Çé~ 
fur , yue  ce  luy- Là  , 

9 wi 


X-G-  l$l  apophtegmes 

m^ins.  pompéèiuÿ  demandant  eh  ma- 
riage deux  de  Tes  parentes , l’vne 
pour  foy , l’autre  pour  Ton  fils, 
afin  de  l’atirer  à Ton  parti  : le  ne 
donne  point , dit-iljd’ôtage  con- 
' tre  la  République. 

Il  s’excufa  d’avoir  refufé  fit 
porte  à vn  ami  , fur  ce  que  la 
trop  grande  familiarité  engeh-- 
droit  le  mépris. 

Le  Sénat  le  louant  de  ce  qu’ii 
avoit  apaifé  le  peuple  par  fa  pré- 
fencedans  vue  fédition  : Mais  je 
j.  ne  vous  loue  pas.  Meilleurs,  dit- 

il,  de  m’y  avoir  abandonné.  ' ^ 

Il  dit  pour  exculèr  vn  ami  qu’il 
s’eftoit  fait  fon  Rival  dans  la 
pourfuite  d’vne  dignité  ; Qu’il 
ne  faloit  pas  trouver  étranges 
ces  conteftations  entre  deux 
amis  où  il  s’agilloit  de  l’hon- 
neur. 

Voyant  que  Pompée  avoit  eu 
la  Fortune  contraire  en  foûte- 
nant  le  bon  parti , & favorable 
enl’ataquant , il  difoit , Que  les 
relTortsdelaProvidence  ctoient 
bien  inconnus. 
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Il  dit  aprê^  la  ruine  de  Ton  par- 

M Hiip  not  w'h'm 


1vk:  ti , Que  Cat^n  n’  eftoit  pas  vain- 
filii  eu  , mais  la  Fortune  ; & aima 


lèse  . mieux  mourir  que  de  Te  foûmet- 
coü-  tre au  vainqueur- 

t Voyant  quelques-vns  luy  dis- 
puter l’honneur  du  commande- 
ment apres  la  défaite  de  Pom- 
pée : Il  ne  faut  pas  s*étonner,dit- 
il , fi  nous  avons  efté  vaincus, 
qo'j  d’avoir  plus  de  defir  d’vn  vain 
p honneur  que  de  la  victoire. 
jis|  Comme  Céfardemâdoit  qu’on 
fift  des  actions  de  grâces  pour 
vne  victoire  qu’il  avoit  rempor- 
tée par  iurprile,  il  fut  d’avis  de  le 
livrer  à l’ennemi  pour  venger 
Ùl  perfidie. 

Il  difoit , Qjf  il  n’y  avoit  que 
Céiàr  de  fage  de  tous  ceux  qui 
avoient  ataqué  la  République, 
& que  tous  les  autres  eftoient 
dés  fous  & des  enragéz. 

Il  confeilla  de  donner  l’Auto- 
rité fouveraine  à Pompée,  par- 
ce-que  ceux  qui  font  les  grandes 
fautes , font  feuls  capables  de  les, 
réparer.  " G y 
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Cicéron  raillant  fur  foti 
nom,  qui  fîgnifie  en  Latin  vu 
poix  chiche  , dit , Qu'il  le  ren- 
droit  plus  illuftre  que  celuy  des 
Scaures,des  Catons,&  des  Catu- 
les,  8c  pour  confacrer  cette  Ety- 
mologie, après  avoir  mis  les 
noms  de  Marcus  Tullius  fur  vue 
ofrande  qu'il  dédioit  à vn  Tem- 
ple, il  y grava  vn  poix  chiche. 

Il  difoit , Que  les  Orateurs 
crioient  quand  ils  manquoient 
de raifon,, comme  on  monte  à 
cheval  quand  on  ne  fauroit  aler 
à pied. 

Que  le  véritable  honneur. eftpit 
celuy  qu'on  ne  tiroit  de  perfon- 
ne , & qu’on  ne  devoit  qu  à foy- 
mefme. 

Qu’en  confîdérant  I'efprit  8c 
l’ambition  de  Céfàr,  il  apréhen- 
doit  qu’il  ne  fe  rendift  maiftre  de 
la  République  ; mais  que  d’au- 
tre codé  fcfon  luxe  8c  fa  mo- 
lefïe  luy  en  oftoient  bapréhen- 
fion.  èmSÊ 
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Lors  qu’il  fe  fut  déclaré,  il  dit: 

Ievoy  bien  qui  je  dois  fuir*  mais 
je  ne  voy  pas  qui  je  dois  fuivre  ; 
parce  qu’vn  des  partis  eftoit  le 
plus  fort,  & l’autre  le  plus  jufte. 

Pompée  luydemândant  quand 
il  vint  au  Camp,  où  eftoit  fon 
gendre,  il  répondit , Avec  voftre 
beau-pere  j te  le  piquoit  par  là 
plus  vivement  qu’il  n’en  eftoit 
piqué,  parce  que  ce  mariage  fut 
la  ruine  de  la  République. 

Céfàr  ayant  fait  rétablir  les  7 
Statues  de  Pompée  depuis  ia  dé- 
faite : Cicéron  dit , qu’il  avoit 
rafleuré  par  là  les  fîennes.  Le 
refie  eft  aux  apophtegmes  pure- 
mentpUifans. 

M-  » t * 

Antoine  difoit , Que  la Antq t* 
grandeur  Romaine  paroifloitNE„ 
plus  dans  ce  qu’elle  donnoit, que 
dans  ce  quelle  prenoit , par  ou 
il  entendoit  fes  conqueftes  & fes 
revenus,  %arce  qu  elle  donnoitr 
quelquefois  des  couronnes . 

Il  dit  à la  itnort  de  Cléopâtre, 

g vi 
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mains.  q^ü  ne  regrécoic  pas  tant  ûl 
perte , comme  il  envioit  là  gloi- 
re, de  C ayoir  pre'yenu  en  fa  morts 
mars  la  nouvelle  eSèoit  f^ujpy  car 
elle  ne  mourut  qu  après  luy . 

■ , » 

Le  Ïev-  Son  fils  faifànt  vn  grand  pré» 

ne  An- lent  à quelqu’vn  qui  craignoit 

TOXNf.  de  l’accepter  : Que  crains- tu,* 
dit-il  , ne  fais-  tu  pas  que  je  fiuis 
le  fils  d’Antoine. 


B r y t v s tournant  les  yeux 
* ' vers  le  Ciel  à la  Iournée  de  Phi- 

v<  lipes  : N’oublie  pas  Jupiter*  dit- 
il,  qui  eft  caufie  de  tous  ces 
maux. 

Comme  on  le  déconfieilloit  de 
* fie  trouver  au  combat  : Iln*en 


peut  mefàrriver , dit- il , car  je 
mourray,  ou  fie  ray  vainqueur: 
& comme  on  luy  confeilloit  de 
fuir  après  fia  défaite , il  dit,  Qifiil 
fie  fàloit  fiauver  avec  les  mains, 
& non  pas  avec  les  pieds , pour 
dire  Je  tuer . 

Il  ne  voulut  pas  faire  mourir 
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Antoine  avec  Céfar,  Pour  ne 
point  fouiller,  dit  - il,  du  meurtre 
d’vn  innocent  la  gloire  d’vne  fi 
noble  entreprife.  Cela  futcaufi 
de  la  ruine  de  la  publique. 

S a femme  fe  bleflad’vncou-  p 0 
teauvnpeu  avant  la  bataille , ou  T j 
la  conjuration.  Pour  efïàyer^dit- 
elle , à fe  tuer  fi  le  fuccéz  en 
cftoit  contraire. 

Cas  s ï v s encore  enfant,  c a s-î 

donna  vn  fouflet  au  filsdeSylla,  Sj  y s, 
qui  vantoit  la  tyrannie  de  fon 
pere j ôc  comme  on  les  euft  ame- 
nez pour  cela  devant  Pompeeï 
Aye  encore  > dit-il , la  hardiefle 
de  le  fouftenir  icy  , pour  eftre  '-■  # 
foufleté  vn  fécond  coup. 

Apres  le  meurtre  de  Cefar 
eftant  aie  trouver  Antoine  , de 
luy  parlant  vn  peu  hardiment, 
Antoine  luy  demanda.  S’il  avoit 
encore  fon  poignard  : Ouy,dit- 
il , pour  ceux  qui  afé&ent la  ty- 
rannie , ou , qui  "voudront  at enter 
contre  la  publique. 
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Comme  on  ie  traitoit  de  Roy, 
ou  de  Souverain,  à la  prife  de 
Rhodes  : le  ne  le  fuis  pas,  dit-il^ 
mais  le  meurtrier  du  T yran  • 


t:* 


V n Roy  de  Thrace,qui  avoir 
quité  le  parti  d'Antoine  , pour 
fuivre  celuyd’Augufte,  s’en  van* 
tant  comme  d’vne  bone  a&ion  : 
paime  bien  la  trahilbn , dit  Au-» 
gufte , maià  je  n’aime  pas  les 
traiftres. 

Eftant  déconfeillé  de  fe  décla- 
rer héritier  de  Céfar , à-caufede 
la  puiflance  de  fes  ennemis , il 
dit , Qu'il  ne  fe  montreroit  pas 
indigne  du  rang  oii  la  Fortune 
l’avoit  apellé. 

11  difoit , Que  de  s'expofèr  à 
de  grands  dangers  pour  peu  de 
chofe  y c’eftoit  pefcher  avec  vn 
hameçon  d’or  ,Où  C on  feut plus 
perdre  que  gagner. 

Il  dit  aux  habitans  d’Aléxan- 
drie,  qui  apréhendoient  vn  mau**. 
vais  traitement  après  la  défaite 
d’Antoine,  Qif il  leur  pardon- 


i 
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ftoit , tant  pour  la  gloire  de  leur  MA  * 
fondateur  pour  celle  de  leur 
ville  , que  pour  la  confidération 
du  Phiiofophe  Arias , qui  eftoit 
fon  ami,  & le  fie  afféoir  auprès 
de  luy  fur  Ton  Tribunal. 

Comme  on  luy  euft  préfenté 
en  Sicile  vn  billet  où  eftoit 
écrit:  l'Intendant  Théodore eft 
Vn  voleur,  il  écrivit  au  bas.  Il 
me  le  lemble  , & en  mit  vn  au- 
tre én  la  place.  A tfiftoite  dit  y 
gtdiL  Ca^oit  fait  ayant  que  de 
recevoir  le  billet . 

Le  Phiiofophe  Athénodore, 
qui  fe  retiroitdela  Courà-cau- 
fedëfonâge,  luy  ayant  dit  ert 
prenant  congé  de  luy , Quil  ne 
fift  jamais  rien  dans  les  premiers  * 
mouvemens  de  la  colere , qu  il 
n’euft  récité  tout  bas  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l’Alphabet , il 
prit  cela  pour  vn  avertiflement 
d’eftre  trop  promt , 8c  luy  di- 
sant , qu’il  avoit  befoin  de  luy, 

le  retint  encore  vn  an. 

Ayant  apris  qu5 Alexandre  au  t- 
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Mains,  retour  de  Tes  conqueftes , eftoit 
en  peine  de  ce  qu'il  feroit  le  re- 
fte  de  fa  vie  : Ce  n’cft  pas  pour* 
tant  ) dit- il , vne  moindre  vertu 
de  bien  gouverner  vn  Eftat, 
que  de  le  conquérir. 

Apres  avoir  fait  ouvrir  le  fè- 
, pulcrede  ce  Prince  pour  1^  con- 
templer j comme  on  luy  dèman- 
> doit,  s’il  ne  voul oit  point  aufli. 
voir  Ptolomée  : I*ay  voulu  ,dit-. 
il,  voir  Aléxandre,  & non  pas  vn 
mort. 

Il  dit  à vn  de  fes  neveux  qu*il 
envoioit  en  Arménie  : le  te  fou- 
haite la  valeur  d’Alexandre,  & 
ma  fortune,  &d’eftre autant  ai- 
mé du  peuple  que  lefutPopée. 
jh  Il  dit,  parlant  de  Tibère,  Qif  il 
laifloit  vn  Succefleur  quin’avoit  I 
jamais  délibéré  deux  fois  d’vne 
mefme  chofe  \ S oit  pour  U clarté 
Je  fbn  e Jp> rit,  ou  pour  /a  fer - 
mete'. 

Comme  deux  jeunes  Oficiers, 
s’entrequerelloient  devant  luy 
en  plein  Sénat  ; Ecoutez  jeunes 
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gens  , dit-il  vn  vieillart,  que  les 
vieillars  écoutoient  quand  il 
éfloit  jeune. 

Vn  illuftre  Grec  ayant  fait  vne 
infolence  , il  dit , Qu’il  luy  par- 
donnoit  en  confédération  de  fa 
ek  famille,  dont  il  n’y  avoit  plus 

3 que  luy  de  refte. 

Il  écrivit  aux  Athéniens,  qui 
«■jj*  avoient  fait  quelque  chofe  qui 
,&]  luy  déplairoir.  Qu’il  eftoit  en  co- 
lère contre  eux , fans  leur  faire 
pourtant  aucun  déplaifir. 

‘Il  dit  à Pifon , qui  avoit  fait 
tou*  - bâtir  vn  magnifique  Palais,  Que 
celaluy  faifoit  croire  que  Rome 
feroit  éternelle , puifqu’on  y fai- 
foit  des  ouvrages  d’éternelle  du- 
rée : auffidifoit-il , Qu'il  la  laif. 
feroit  de  marbre,  'après  l’avoir 
trouvée  de  brique. 

Quelqu’vn  penfânt  bien  faire 
fa  Cour , acufoit  Caton  devant 
luy:  C’efteftre  homme  de  bien, 
dit-il , que  de  défendre  les  Loix 
de  fon  pais.’ 

Ayant  furpris  fa  fille  qui  fe  fai. 
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• foit  arracher  fes  cheveux  blants, 
il  luy  demanda  fans  faire  fem- 
blant  de  rien  , Si  elle  aimeroit 
mieux  n'avoir  point  de  cheveux 
que  de  les  avoir  de  la  forte  : à 
quoy  ayant  répondu  que  non  : 
Pourquoy  donc,  luy  dit-il,  vôtre 
Coifeufe  vous  veut- elle  rendre 
chauve  * * . •„* 

Voyant  des  Etrangers  qui  ca^ 
tefloient  de  petits  Chiens,  & dés 
Singes,  il  demanda, S'il  n'y  avoit 
point  d’enfans  en  leur  pais, 
qu  ordinairement  ce  J ont  ceux  qui 
n’en  ont  point , qui  s’adonnent  à 
ces  chofes. 

Il  avoit  toujours  ce  mot  à la 
bouche,  Qu’il  ne  faut  rien  faire 
avec  précipitation  j ce  qu'il  ex- 
primoit  en  Grec  par  ces  mots, 
baf.e ç-yous  lentement , ÔC  difoit, 
Qujon  faifoit  vne  chofe  allez - 
toft  quand  on  la  faifoit  bien. 

Pour  montrer  que  l'honneut 
doit  eftre  plus  cher  que  Pin*, 
tereft , il  difoit , Qu’il  aimoit 
mieux  donner  le  droit  d’exem- 
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ntî,:  prion  que  celuy  de  Bourgeoi-  MMNS* 
fera-;  fie. 

srcî  Le  peuple  fe  plaignant  de  la 
cherté  du  vin,  il  le  renvoia  aux 
fontaines  que  Ton  gendre  avoit 
oif  Êtit  venir  dans  la  ville. 

Pour  obliger  vn  parricide  à 
nier  fon  crime , il  luy  dit , AflTu-  P 
rément  tu  n’as  pas  tué  ton  pere. 

Vn  de  fes  amis  nouriflant  chéz 
foy  vn  médifant,  qui  l’avoit  fou- 
vent  piqué  ! Tu  nouris  , dit  il, 
vne  méchante  befte , & 1 autre 
Inyrepartant,qu  il  le  chafleroit, 
s*il  le  defiroit  : Non, dit-il,  c eft  ( 
moy  qui  vous  ay  mis  bien  eti- 
femble. 

Comme  il  mangeoit  chez  vn 
autre  , vn  valet  ayant  caffé  par 
hazard  vn  vafe  de  cryftal , fe  jet- 
ta  à lès  pieds,  pour  le  prier  qu’il 
né  fuft  point  livre  aux  Lam- 
proies , ne  refufant  pas  de  mou- 
rir d’vne  autre  forte  -,  car  ce  mai- 
' ftrë  cruel  nourifioit  peut-eftre 
ces  poiflbns  de  chair  humaine 
pour  eftre  plus  délicats -,  dequoy 
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Augufte  irrité,  fit  cafter  tous  les 
vafes  de  cryftal  qui  reftôient. 
Comme  vn  inftrument,  dit  il,de 
la  cruauté  de  Ton  ami , après  luy 
avoir  fait  mille  reproches  de  fou 
crime. 

Vn  Advocat  ayant  dit  en  vne 
caufe,  que  quelqu’vn  parloit 
mal  de  luy,  il  dit,  Qu^il  s’en  ven- 
geroit  en  parlant  mal  de  luy  à 
ion  tour.  Vne  autre  fois  il  dit. 
Que  c eftoit  aflez  qu’il  ne  luy 
pûft  faire  de  mal. 

Il  ne  recommanda  jamais  (es 
enfans  au  peuple  qu’il  n’ajou» 
taft.  S’ils  le  méritent. 

Il  demanda  à fes  amis  en  mou» 
rant,  s’il  avoir  bien  joüé  fon  per- 
Tonnage  * & leur  dit  ce  que  l’on 
dit  à la  fin  des  Comédies  : Fra- 
péz  des  mains , fi  la  Comédie 
vous  a plû. 

A v g v s t e ayant  vn  peu 
tanfé  fa  fille , de  ce  qu’elle  eftoit 
trop  parée , elle  s’habilla  le  len- 
demain plus  modeftement,  8c 
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commeii  ren  loüoit:  Te  me  fuis, 
dit-elle  , vcftuê  aujourd  huy 
pour  mon  pere , & je  1 ’eftois  hier 
pour  mon  mari.  Elle  euft  dit 
plus  y ray  fi  elle  eufi  dit  four 
fort  galand. 

Quelqu’vn  l’exhortant  à imi- 
ter la  modeftie  de  Ton  pere  : Il  a 
oublié, dit- elle,  qu’il  eft  Prince, 

& je  n’ay  pas  oublié  que  je  fuis 
fille  d’vn  Empereur. 

Agrippa  difoit,Qu*vn  Agrip- 
Souverain  ne  pouvoit  foufrir  de  p A> 
Sujets  plus  grands  que  luy. 

- Que  les  Princes  lailToient  aux 
autres  les  entreprifes  les  plus  di- 
ficiles  , & fe  refervoient  les  plus 
aifées.  Ou  pLdtoft  , Qu^il  fauç 
prendre  pour  foy  lepénl7&  laif- 
■fer  au  Prince  la  gloire  de  l’entre- 
prife.  On  dit  au  pi , Que  les  Prin* 
ces  laiflent  à leurs  Sujets  1©$ 
a&ions  de  Iuftice,  pour  fe  refer- 
ver  celles  de  clémence.' 

T i s e r e ne  voulut  pas  fou-  Tiberï 
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UMNS.  fnr  qu’on  l’appellaft  Seigneur,'!®; 


n I i 


parce  que  c’eftoit  alors  vn  titre 
divin,  ni  qu’on  die,  Sesfecrées 
occupations  : 5c  queLquVn  di- 
lant,  qu’il  eftoit  vena  trouver  le 
Sénat  par  Ton  ordre  : Non  , dit- 
il,  mais  par  mon  avis. 

Il  fe  moquoit  de  ceux  qui  après 
{Soixante  ans  ont  befbin  encore 
de  Médecin  , Comme  ayant  dû 
fendant  Vn  fi  long  efface  obfer- 
Ver  ce  qui  leur  eftoit  bon  ou  mau- 
vais. 

Il  ne  changeoit  pas  fouvent 
ceux  qui  eftoient  dans  les  Char-  • 1 
ges  & les  Gouvernemens,  & di- 
ioit  pour  raifon,  Que  les  Mou- 
ches ne  piquent  pas  h fort  quand 
elles  font  foules.  Vvn  eft plus  d 
l'avantage  des  Sujets  y CT  l' autre 
d t avantage  du  T rince . 

Comme  on  levouloit  obliger 
à punir  les  Auteurs  de  quelques 
libelles,  il  dit,  Qu,’ en  vne  ville 
libre,  la  langue  devoit  eftre  li- 
bre aufïï  j & le  Sénat  continuant 
de  s ’en  plaindre, il  a joûta,  Qjfon 
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gus.  âvoit  aflez  d'autres  afaires  , & 
ntic  que  fi  l’on  avoic  vne  fois  ouvert 
ki*  cette  porte,  on  ne  feroit  plus  au. 
voc  tre  chofe# 

nui  Les  Intendans  des  Provinces 
i,«.  eftant  d’avis  d’augmenter  les 
j Tailles , il  dit , Qujil  faloitton- 
liafy  dre  les  Brebis , & non  pas  les 
entfv  écorcher.  *; 

i*i!  Ayant  apris  qu’vn  Criminel 
df.  s’feftoit  fait  mourir , il  dit,  Qu’il 
U#  èftoit  échapé  à fa  vengeance.  Et 
vn  autre  le  priant  d’avancer  fa 
ong  mort,  il  ajouta,  Qu^iln’eftoit 
pas  encore  reconcilié  avec  luy. 

Aufii  fion  ‘Précepteur  difioit-il  de 
Mf  luy  m fit  jeunejfie%  gue  c eftoit  de 
qil*  U boue  décrempee  avec  du  fi*tng9 
}m  à -eau Je  de  fion  humeur  fondre 
[d  cruelle. 

iJjlfe  Sa  mere difoit, Qu’vn e fem- 
f|(jî  me  de  bien  n’eftoit  pas  plus  tou- 
chéedela  veued’vn  homme  nüd> 
jifl  ^uede  celle d’vne Statue. 

irn^  • 

(gï  Gai  x o v i a difoit  de  fes 
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Sujets  Qu’ils  me  haïffent,pouD» 
veu  qu’ils  me  craignent  t ne  au- 
tre foù  il  dit,  Qu’il  n’y  avoir  que 
Je  Souverain  qui  n’euft  que  foi- 
re d’eftre  bon  ménager.  ^aü 
on  peut  dire  au  contraire , qu  il  n y 
en  a point  qui  le  doiye  ejlre  da - 
yantage^parce  qu  ti  n y en  a point 
qui  ait  tant  de  ddpenfe  d fairei 

L’Emperevr  CiAVDivsdans 
fa  Cenfure , renvoiant  vn  jeune 
débauché  fans  luy  rien  foire  : Il 
a , dit-il,  foi)  pere  pour  le  punir. 

• Ayant  ofté  à quelqu’vn  vne 
note  d’infamie,il  dit.  Que  la  ci- 
catrice ne  laifloit  pas  de  demeu- 
rer encore  que  laplaye;fuft  gué- 
rie. 

Les  Aftrologues  difant  à 
Agrippine  , que  Ion  fils  la  tuë- 
roit,  s il  eftoit  jamais  Empereur: 
Qu*il  me  tue , dit-elle , pourveu 
qu'il  régné.  Et  lors  qu’eljefut 
tuée  par  fou  commandement, 
elje  dit  montrant  fon  ventre  ; 

C’eli 
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C’eft  celuy-là  qu’il  faut  fraper, 
four  tiroir  farté  y n monfire . 

Nïron  ayant  à ligner  vn  Neron 
Arreftdemort  : Pleuft  a Dieu, 
dit-il  , que  je  ne  fulïe  pas  écri- 
re. 4 - y 

Il  dit  en  mourant , QiVil  n*à~ 
voit  ni  amis,  ni  ennemis , farce, 
que  ferfonnc  ne  le  y ou  lut  fauyer 
ni  tuer.  » . V; 

ildifoitdeThrafea,  Qu’il 
roit  à deiirer  qu’il  aimaft  au- 
tant fon  Prince  que  la  Iuftice. 

, , r t*l  * ' *•'  • j.'  t.-r:, 

Galba  ayant  fait  vn  grand  r . 

préfent  à vn  Muiicien  qui  luy  LB 
avoit  plu  ; Ce  n’efl:  pas  du  trefor 
public,  dit-il,  c’eft  du  mien. 

Tour  montrer  que  les  *P  rinces 
nlen  doiyent  fut  faire  des  Ut - 
gejfes. 


V e s p a s 1 e n dit  à vn  jeune  V espa- 
J#  ' parfumé.  Qu’il  aimeroit mieux  sien. 

^ qu’il  fentift  l’ail  que  le  parfum, 

,0  & luy  ofta  pour  cela  vn  Gouver-i 
nement.  H 
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Il  dit  à vn  qui  avoir  confpiré 
contre  luy  , Que  c’eftoient  les 
Dieux  qui  donn oient  les  Empi:. 
res.  Ouy  S^uec  e&aityn  éfèt de  la 
Fortune  y çr  no  n pafdu  mérite . 

Ayant  fait  du  bien  à fon  en- 
nemi, il  dit.  Il  s’en  fouvien* 
dra. 

Comme  fon  fils  fe  fâchoitdè 
ce  qu’il  avoir  mis  vn  impofi:  fur 
les  vrines , il  dit , en  luy  faifant 
fentir  l’argent  qui  en  provenoit: 
Il  ne  fent  rien.  Tenter  l‘a  tra- 
duit y c Que  Le  gain  a bon  go*1  JL  y de 
quelque  endroit  qn  il  tienne. 

Sur  la  querelle  d*vn  particulier 
& d’vu  Sénateur , il  prononça, 
Qu’ü  ne  faloit  pas  dire  lepreT 
mier  des  injures  aux  Sénateurs, 
mais  qu’on  leur  en  pouvoir  re- 
dire, Ou  y Quon  leur  déçoit  ce  ref'~ 
pefé  de  nè  leur  pas  dire  le  premier, 
des  injures  ; mats  qu'on  nef/oit  . 
pas  obligé  de  fou  frir  les  leurs . 

Se  levant  en  fon  féant  vn  peu 
avant  fa  mort,  il  dif,Qif  vu  Prin- 
ce devoit  mourir  debout, 
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C o m m e on  reproeboit  à T i t e. 
l’Empereur  Ti  te , qu’il  promet- 
toit  plus  qu’il  ne  pouvoir  tenir, 
il  dit.  Que  perfbnne  ne  dévoie 
(oitir  mécontent  de  la  préfence 
du  Prince.  Il  femble  que  Je  s re-  $• 
fpsœcfmçs  daiyent  cÏÏrc  faits  de* 
bonne  grâce. 

Vn  jour  qu’il  n’avoit  rien  don- 
ne: Mes  amis , dit-il , j’ay  per- 
du ce  jour. 

* ç ■ > ~ ~ ' *-  • t . * f • 

Domïtiïn  difcit,  Queles  D omi- 
Princes  pafïoient  pour  Tyrans  t i e n. 

. en  Te  défaifant  de  ceux  qui  leur 
eftoient  fufpeéfcs , & qu'autre- 
toent  ils  le  laiflbient  tuer  pour 
conferve  rieur  réputation: 
quesJ\ns  C dtribuënt  à Adrien. 

. Il  ajoutoic,  Que  ceux  qui  pré- 
sent l’oreille  à la  calomnie,  font 
pires  que  les  Calomniateurs , 
jhtree^u  ils  /ont  caufe  qu'il  y 
C*  4. 

Nerva  di£bic , . Qu’  il  cher-  N er  vA 
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choit  vn  héritier  , non  de  fou 
bien,  mais  de  l’Empire,  comme 
ejlajtt  ne  chofe  beaucoup  pire*  im- 
portante 4e  choijir  yn  "fioy  quyté 
SucceJJeur. 


T R AI  AN  difoit,  Qu’il  fe 
montroit  tel  envers  Tes  Sujets 
qu’il  foùhaitoit  qu’ils  fe  mon-. 
tra  fient  envers  luy , Ou  plôtotf^ 
tel  qu  il  ay  oit  fouhaite'  e fiant  par- 
ticulier que  le  ‘J3 rince  Je  moutraft 


enyers  luy . 

il  dit  au  Gouverneur  de  Ro- 
me en  luy  mettant  en  main  l’é- 
\ pée,  qui  eftoitja  marque  de  fa 
pui  fiance  : Pren  ce  fer  , & t’en 
lers  pour  moy,  fi  je  fais  bicnj 
contre  moy  , fi  je  fais  mal.  . 

Adrien  * L’Emperevr  Adrien  difoit, 
Qu’vn  bon  Prince  ne  croyoit 
pas  que  le  bien  de  fes  Sujets  fuft 
à luy.  Et  rencontrant  vn  de  fes 
ennemis  depuis  qu’il  fut  parvenu 
à l’Empire,  il  luy  cria.  Qu’il 
/ ; n’avoit  plus  rien  à craindre 
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tomme  ejlant  trop  ële'vé four  fon- 
der a fe  "venger  d\n  particulier. 

Il  difoit , Que  les  Rois  ne  doi- 
vent pas  eftre  Rois  en  tout;c’cft- 
à-dirë,  vfer  par  tout  de  leur  puiC- 
fance. 

Le  peuple  defîrant  qu’il  mift 
en  liberté  vn  de  Tes  Efclaves , il 
dit , Quil  ne  faloit  pas  ainft dif* 
pofer  du  bien  d'autruy* 

Il  envoya  donner  vn  fouflet  à 
vn  de  Tes  valets  qui  fe  proménoit 
ebtre  deux  Cônfuls,&  dit,  Qu’il 
fefouvinft  qu’ils  pouvoicnt  eftre 
vn  jour  Tes  maiftres. 

Son  Succefteur  de/igné  Te  trou- 
vant infirmç,  il  dit,Qu.’il  s’eftoit 
appuie  fur  vn  mur  qui  crouloit. 

Il  difoit,  Que  le  trefor  des 
Princes  eftpit  coinme  la  rate^  qui 
ne  s’enfle  point  que  les  autres 
parties  ne  feichent.  Tour  apren- 
drè  à épargtier  le  bien  de  leurs 
Sujefs. 

Il  dit  en  mourant , Qiie  la 
multitude  des  Médecins  l’avôit 
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AiAiNS.  dit  à des  Iurifconfultes  qtii 
luy  demandoient  le  pouvoir  de 
répondre  du  Droit  j ce  que  nous 
apellons  Advocats  Confultans, 
ÇWils  n’avoient  point  befeift 
de  permiflion  pour  celaj  mais 
de  fufifatlce. 


PlOTI- 
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S a femme  mohtàntati  Capi* 
tolç  apres  fôft  éle&ion  : Que  jé 
puiffe  vivre , dit-elle , dans  eette 


dignité,  comme  j’ay  vefcu  avant 
que  de  l’obtenir 


A n -r  °-  L’EmpereVr  Antonin  difoit. 


WIN, 


Que  le  mariage  n’eftoit  pas  vn 
titre  de  volupté , mais  de  digni- 
té ; excüfant  par-là  les  pîaifirà 
qu'il  prenoit  avec  les  autres  fem- 
mes. 


Marc 
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Marc  AvREL£,comme 
on  vouloit  empefcher  Ton  fils  de 
pleurer  la  mort  de  fon  Préce* 
pteur.i  Sonfréz,  dit* il,  qu’il  foit 
homme  avant  qu’il  foit  Prince. 

Comme  on  luy  confeilloit  de 
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répudier  fa  femme,  quieftoit  de  Ma1n9'* 
mauvaife  vie  : Rendons  -Iuy 

donc  jdit.il,  l’Empire,  qu’elle  a 

/ • 


fy  aporté  en  mariage. 


m . '■ 


Il  Confultoit  toujours  fes  amis 
avant  que  de  rien  entreprendre*, 
çarce  - qu’il  difoit , Qu’il  eftoit 
plus  jufte  qu’vn  fetil  fuivift  l’avis 
de  plufieurs  , que  plufieurs  celuy 
d'vn  feul. 

Il  leur  dit  en  moutant , Qtf  ils 
fongeaflentplus  à la  mort  qu’à 
luy,  & au  commun  deftin  des 
hommes  qu’au  fîen  : ajoûtant, 
Qu’il  leur  recommandoit  fou 
fils , &aux  Dieux  aufli , s’il  en 
eftoit  digne. 


Æ 
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L’Empeuevr  Pertinax  Pertï- 
eftant  confeille  de  fe  fauver  de  la  NAXt 
fiireûr  des  cohortes  Prétorien- 


nes : Qu’ay-  je  fait , dit-il , Jour 
cela } 
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On  a dit  de  l’Empereur  Se-$Evni*ù 
vére , auflï  bien  que  d’ Augufte, 

QiPil  ne  devoit  Jamais  naiftre* 

H iiij  * 
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Ma  ins,  ou  ^ Qu’il  ne  devoit  jamais  mou- 
rir. 

Ses  foldats  ayant  déclaré  Ton 
fils  Empereur,  comme  il  avoir  la 
goutte , il  Ce  fit  porter  au  Camp, 
& après  avoir  châtié  leur  info- 
Jence  r le  vous  aprendray  bien* 
dit-il , que  c’eft  la  telle  qui  com-' 
mande,  & non  pas  les  pieds.  $ 

Il  dit  en  mourant , Qu’il  avoir 
"fc-fté  tout  ,&  que  cela  ntffer voit 
toutes  les  de  rien  5 C* ejl-à-dire  contre  la 

charges  de  mortt 
I Empire.  . 

Il  ne  voulut  pas  qu’on  oftaft 
l’infeription  glorieule  qui  avoir 
elle  mifeTous  la  Statue  de  Pef- 
cennius  : QTil  fuft  tel  ou  non, 
dit-il,  il  ell  toujours  plus  glo- 
rieux de  la  forte  de  l’avoir  vain- 
cu. 


nivs. 


Pescen-  ?ESC£NNIVS  voulut  que 
les  luges  euflent  des  apointe- 

mens , Pour  faire  leur  charge, 
dit-il,  fans  rien  prendre. 

Les  foldats  d’Egypte  luy  de- 
mandant du  vin,  il  leur  montra 


mot 


m 

ivcc 

H ' 

ntt 

,1 

.jf 

1 r v 

- WL  , 

h 

P 

ntt* 


itu 


D.ES  ANCIENS.  177  -Rô- 
le N il  ; 8c  comme  ils  refuioieht MMJsrs* 
de  combatre , s’ils  n’en  avoient, 
iileur  dit , Qtfils  avoient  afaire  A*a* 
à des  ennemis  qui  ne  bûvoient 
que  de  l’eau.  ^ ' V v 

il  difoit , ' Qu’il  vouloit  plaire 
de  Ton  vivant*  8c  eftre  loiié  apres  jg 
fa  mort  : 8c  comme  on  voulut 
réciter  vn  Panégyrique  à fa 
loliange  , il  dit . Qu’on  lift  plû- 
toft  celuy  de  quelque  grand  Ca- 
pitaine de  l’antiquité  , pour  luy 
fer vir  d’exemple. 

Caracalla  faifantcon-  Cara- 
facrer  (on  frère  qu’il  avoir  tué  : calla. 
N’importe  , dit-il , qu’il  foie 
Dieu^pourveu  qu’il  foit  mort. 

Alexandre  Severe cafla  ^ 1 
y.ne  partie  de  fes  domeftiques,  xandr« 
difant  , Que  les  Empereurs  Severe. 
eftoient  mauvais  ménagers , de 
nourir  tant  de  bouches  inutiles.  ,V  s 
Il  difoit , Que  ce  n’eftoit  pas 
l’or  qui  rendoit  recommanda- 
bles les  ofrandes,  mais  la  piété. J 
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Qu/il  foloitfouhaiter  le  bien» 
&foufrirIe  mal. 

Que  les  chofes  agréables  - 
eftoient  douces»  Sc  les  rudes 
glorieufes.  Vn  Ancien  a dit  à 
ce  p to^os , *Qpp  lu  douleur  mar- 
choit  devant  U yertu , apres  U 

Volupté  s mais  que  le  plaijtr  fui- 
y oit  la  y ertu  , ç?3  Iue  lu  yolupté 
ejloit  fuiyie  du  repentir.  f. 

Qvp  la  fureté  publique  dépen- 
doitduboneftatdes  armées  , 8c 
qu’vn  Prince  devoit  avoir  plus 
de  foin  des  troupes  quedefoy- 
xnefme. 

Que  eeluy  qui  vendoit  les  û- 
veurs  des  Rois,  vendoit  de  la  fu. 
mée.  Il  fît  briller  yn  de  fes  F*yo~ 
ris  pour  cela  ayec  du  bois  yert. 

Qifil  faloit  conferver  fes  amis 
par  des  bienfaits , & gagner  les 
ennemis  par  des  carelfes. 

Que  les  foldats  défend  oient 
mieux  leur  équipage  que  leur 
vie. 

QüVn  voleur  fe  fauvoit  en  don- 
nant peu , & prenant  beaucoapw 
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-,  Qu’en  adoucilfant  la  majefté  M^INS% 
de  l’Empire , on  le  rendoit  plus 

fuportable. 

IL folicita  vn  homme  à qui  il  y 
avoit  de  Tobligation , de  luy  de- 
mander quelque  récompenfe. 

Pour  ne  point  mourir,  dit-  il,  fon  * • • 
débiteur. 

&li  ne  foufrit  pas  qu’on vendift 
les  Charges  de  Iudicature , di- 
fant , Qu’il  n’eftoit  pas  étrange 
qu’on  vendift  ce  que  l’onavoit 
acheté.  Il'vouloit  dire  laltijiice. 

Les  Cabaretiers  conteftant  aux 
Chreftiens  vne  maifon , il  dit, 

Qÿil  valoir  mieux  qu’on  y ado- 
ra ft  vn  Dieu,  quel  qu’il  fuft,  que 
d’en  faire  vne  Taverne. 

Les  foldats  interrompant  & 
harangue  par  leurs  cris  : C’eft, 
dit-il,  contre  l’ennemi  qu’il  s’en  .T 

faut  feryir , & non  pas  contre 
fon  Prince. 

Il  ne  v oui  oit  pas  employer  de§ 
perfonnes  de  condition  au  fervi-  ^'^^ 
cedelafîenne,  &difoit , Quel© 
ferviceperfonnel  eftoit  le  métier 
d’v»  Efclave.  H vj 
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mains,  il  difbic  en  châtiant  les  fautes 
de  fes  amis  j Que  les  amis  luy 
eftoient  bien  chers  ; mais  que  la 
'■  jÿ.  République  luy  eftoit  encore 

plus  chère. 


Avre 

1IEN. 


L’Emperevr  Avrelien  ayant 
mena/Té  vne  ville  rebelle  de  n’y 
paslaiflèrvn  chien:  Qu’on  tue 
tous  les  chiens,  dit-il,  ôi qu’on 
pardonne  aux  habirans.  * 


Satvr- 

ninvs. 


S a t v r n i n v s dit  à fes  folw 
dats,  quile  vouloient  faire  Em- 
pereur, Qu’ils  y perdroient  vii 
bon  Capitaine , pour  gagner  v» 
mauvais  Prince.  Ce&-  d - dire , 
c Qu]  il  efioit  phis  capable  de  com-- 
mander  que  de  regner.  ' ' ■ 


Tacite  - L’Emperevr  Tac  it  e ayante 
efté  refufé  de  quelque  grâce 
qu’il  demandoit  au  Sénat  : Il  fait 
bien  , dit-il,  qu  i!  a afaire  à vn. 
Prince  capable  de  le  foufrir.; 
C eft-à-dire  qui  le  trouye  bon» 
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t-  Md  ï ns, 

P r o fi  v s faifoit  travailler  Tes  Probvs 
foldats  quand  ils  n’aloient  pas  à 
la  guerre  : Pour  ne  manger  pas,  p 
difoit-il , Pargentdu  publioinu- 
tilemenr.  ',:-; 

* Il  difoit  d’vn  Cheval  fort  vi- 
fte/Que  c’eftoit  la  montured’vn 
poltron. 


Vc£ 


IO- 
L H- 


D i o c.l  fi  T i A N difoit, Qif  il  ^ 
n’y  avoit  rien  de  plus  dificile  que  c 
de  bien  regner , à-caufedes  em-  T 1 A 
bûches  continuelles  qu’on  dref- 

J é-  4» 

fe  aux  oreilles  des  Princes  pour 
les  furprendre. 

Il  dit  â ceux  qui  le  vouloient 
rapellér  à l’Empire  après  s’en  ^ 
eftre  démis , Que  fi  l’on  avoit 
veû  fes  jardins  de  Salone  , on 
n’auroit  garde  de  luy  faire  cette 
prière  , jl-caufe  de  la  douceur  du 
repos  , CF  des  piaijtrs  du  jardin 

vl* :A  ~+Jïf£  ’ . : ' 

L’E  M P E R E V U I V L I E N IVLIEN. 

chailà  de  fon.  Palais  des 
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troupes  d’Eunuques  , de  Bar- 
biers Sc  de  Cuibniers  : Les  pre- 
miers , parce- que  n’ayant  plus- 
de  femmes , il  n’en  avoit  plus  de 
befoin  i les  derniers,  parce-que. 
je  ne  mange  point , dit-il , de 
faulfes  ni  de  ragoufts  -,  & les  au-, 
très,  parce  qu’vnfèul  fufit  à phi- 
fieurs. 


4 


Valen-  Les  foldats  de  Valentinien  le 
tinien.  voulant  obliger  à quelque  choie 
• contre  fa  volonté , il  dit , Qu,’ ils 

Iavoient  élu  volontairement j 
mais  qu  il  les  ferpit  obéir  par 
force.  . 


Le  Le  Ievne  T he  o nos  e bien 
I e v n e loin  de  faire  mourir  quelqu'vn, 
Théo-  difoit , Qifil  voudroit  pouvoir 
j>  os  e.  rapeller  les  morts  de  la  vie. 
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Selon  Plutarque, 
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V a n t que  de  raporter 
îes  Apophtegmes  des  Lacédé- 
moniens , Plutarque  a fait  vne 
petitedigreiïïon  fur  leurs  coutu- 
mes, pour  faire  voir  le  raport 
qu’il  y a de  leurs  fentimcns 
a ?ec  leurs  façons  de  vivre.  Fay 
Fait  vn  extrait  à fon  exemple,  du  celcÛy 
Traité  qu'en  a fait  Xénophon, 
pour  iatisfkire  à la  curiofitédu 
Leéteur , parce-que  la  pièce  eft 
fort  belle,  8c  qu’vne  chofe  £ 
éloignée  de  noftre  temps  8c  dè 
nos  moeurs  , mériroit  biend’e- 
ftre  feue,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  découvrir  les  principes  fur 
îelqnels  ont  agi  de  £ grands 
hommes,.  ^ - 
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COVTV-^  APOPHTEGMES 
l^c^è  Les ‘Lacédémoniens  mâgeoient 
D £ Mo- t0lis  ensemble  par  auberges  , " & 
iïk.  le  plus  âgé  difoit  aux  nouveaux 

comme  les  venus  : ll.nefort  rien  de  tout  ce 

_ 

chevaliers  qui  ledit  icv  , pour  conTeryer  la 
qui  ils  ont franchi  fi  delà  table  3 la  Liber- 

durefteaf-  te' des  feftins , fartant  le  T royer- 

féz  de  ra.  . ^ 

port,  ODI  MEMOREM  COnVIVAM* 

Ils  eftoient  fort  fobres  dans 
leur  boire  & dans  leur  marir 
ger  5 8c  ce  que  Ton  fervoit 
de  plus  délicat  fur  leur  table* 
eftoit  vn  certain  potage  tan- 
né , qui  eftoit  la  plus  commune 
' nouriture  des  vieillars.  Denys.le 
Tyran  ayant  fait  venir  exprès  vn . 
‘ Cuifinier  de  Lacédémone  pour 
luy  en  aprefter,  8c  ne  le  trouvant, 
pas  à fon  gouft  j C’eft,  dit  le 
Cuifinier,  qu’il  le  faut  manger 
fur  le  bord  de  la  rivière  d’Euro- 
tas,  après  s’eftre  exercé  à Laco- 
nique : parce-que  le  travail  donne 
de  l’ ap étit , c?*  $uc  fapétit  /kit 
troirter  bon  tout  ce  qit  on  mange  : 
*Témoin  celuy  qui  ayant  bd  de 
matrtaife  eau  dans  y ne  grand* 
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foifi  dit)  gu* il n en  ayoit jatnats 
bâ de  meilleure.  de  MO- 

On  fe  retiroit  la  nuit  (ans  flam-  ne% 
beau,  pour  s’acoûtumer  à ne 
rien  craindre  , ou  pl/itoLl  pour 
laijfer  à chacun  la  liberté  d'aler 
où  il  y ouloit  fans  efrë  aperce  Le  ^ 
comme  l* on  fait  d P'enifè  s car  il 
eft certain  que  Lycurgue  a do7iné 
beaucoup  aux  plaifrs  de  l* amour y 
qui  ejl  le  plus  commun  entretien 
des  oiffs  s or  tous  f es  Sujets  ne 
faifoient  rien  5 à l* exemple  de  no- 
fire  OfobleJJc  , pajfoient  le 
temps  comme  elle , a la  guerre  , d 
l'amour  , CP  ^ chajje% 

On  n’enfeignoit  autre  chofe 
aux  enfans^présleur  avoir  apris 
à lire  & à écrire,  qu’à  obéir 
aux  Magiftrats , à s'endurcir  au 
travail,  & à fe  réfoudre  à vain- 
cre , ou  à mourir  dans  le  com- 
bat. Les  Maiftres  des  autres 
Sciences  n’eftoient  pas  feule- 
ment receûs  dans  Lacédémone. 

Les  Lacédémoniens  ne  por-  „ 

. • f • 1 y OU  de  üyc* 

toient  point  de  pourpoint  : na- 
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ME*  voient  qu’vn  habit  par  an  , fans 
en  changer  félon  les  diverfes  fai- 
fons:  vfoient  fort  peu  de  bains  Se 
d’étuves , s’huiloient  rarement, 
& n’eftoient  pas  fort  propres 
dans  leurs  veftcmens,  ni  dans 
leurs  façons  de  vivre,  &our  ban- 
nir le  luxe  la  déJcateJJe^  corn* 

me  contraires  à des  guerriers. 

La  jeunette  couchoit  par  trtfn- 
pes  fur  des  nates  de  jonc  faites  du 
fommetdes  rofeaux , qui  croik 
foient  le  long  de  la  rivière , Se 
l’hyver  on  y mefloit  quelque  au- 
tre chofe  de  plus  chaud.  Le  bout 
des  rofeaux  yient  en  panache  3 <y* 
e&ajfe^  doux  , outre  qu  il  porte 
de  ta  bourre  dont  on  fait  de  bons 
matelas.  C'  efloit peut-eftre  de  cette 
bourre  dont  ils  fe  fermaient  l*hy - 
y er  pour  ayoir  plus  chaud \ 

JL’amour  des  garçons  n’eftoit 
pas  permis  comme  en  Grèce  > 
mais  on  aimoit  la  jeuneflè  pour 
fa  vertu. 

Quand  les  vieillarstrouvoient 
vn  jeune  homme , ils  luy  deman- 
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DES'  ANCIENS.  , S7  COW- 
doiênt  où  il  aloit,  8c  ce  qu’il  fai-  MES  DE 
foie . & s’il  ne  rèpondoit  pas , ou  ^ £ MO' 
qu  il  rèpondift  mal-à-propos , il  jj£, 
eftoit  châtié.  La  peine  eftoit  de 
tourner  autour  d’vn  Autel  en  le 
chantant  à foy-mefine  des  inju- 
res. 

C’eftoit  vue  honte  de  ne  pas 
foufrir  la  répréhenfion  , 8c  ceux 
qui  n’avertifToient  pas  les  jeunes 
gens  de  leurs  defauts,  en  eftoient 
punis  comme  complices. 

Onrefpe&oit  vn  vieillart  com- 
tnefoft  perej  ce  quientretenoit 
vne  liaifon  entre  les  Citoyens  , 
parce  que  l’on  n’avoitpas  moins 
de  foin  de  celuy  d'aucruy  que  du 
fien  propre  j & ii  queîqu’vn  fe 
fuft  plaint  de  ce  qu’vn  autre  l’eût 
châtié,  fou  pere  l’euft  châtié  tout 
de  nouveau. 

Comme  on  ne  donnoit  pas 
beaucoup  à manger  aux  enfans, 
il  leur  eftoit  permis  de  friponner 
quelque  chofe  ; mais  s’ils  étoient 
pris  fur  le  fait , ils  eftoient  fouet- 
té* U obligéz  de  jeûner,  non  tant 


corrrtfs  APOPHTEGMES, 

CE  Pour  a^0ir  ‘volé,  que  pour  avoir 
DE  MO  - "V0 ^maladroitement. 

*rEtm  On  faifoit  mauvaife  chère  dans 

les  auberges , pour  s’âcoûtumer 
à fe  paffer  de  peu  à la  guerre, 
qui  eftoit  leur  principal  exercicej 
outre  qu’on  croyoit  qu’en  man. 
géant  peu , l’efprit  en  eftoit  plus 
libre,  ôc  le  corps  plus fouple  & 
plus  propre  aux  Exercices  mili- 
taires j mais  moins  "Vigoureux , 
car  les  Athlètes  mange  oient  beau- 
coup . 

Quoy-qu’ils  vefcuflent  ainfi 
fobrement , ils  ne  laiftbient  pas 
d’aimer  la  Mufique,  pour  en- 
tretenir la  gayeté  j mais  leur 
mufique  eftoit  fimple,  &leur's 
chantons  ne  contenoient  que  la 
louange  des  belles  a étions  le 
blâme  des  mauvaifes,  Tour  fer* 
yir  eé  e'guillon  À la  "vertu  , pour 

faire  horreur  du  "vice. 

On  tient  que  Lycurgue  meila 
exprès  la  mufique  parmi  les  ar- 
mes, pour  en  modérer  la  fou- 
gue. Les  Rois  mefmes  lacri- 
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fîôient  aux  Mules  ayant  lecom-  MES  D& 
bâti  afin  que  leu%  aétions  fuf-  LD  % 
lent  célébrées,  ou  pour  en  f (tire  NE% 
qui  furent  dignes  de  l eflre. 

^ls  ne  vouloient  pas  qu’on, 
aportaft  du  changement  à l'an- 
cienne Mufique,  ôc  condamnéi-' 
rcnt  à l’amende  le  plus  célébré 
Muficien  de  Ton  temps,  quoy- 
que  d’ailleurs  grand  adorateur 
de  l’Antiquité  , pour  avoir  in- 
venté vne  nouvelle  corde*  qui 
fèrvoit  à multiplier  les  acords, 

& ëh  coupèrent  deux , qu’vn  au- 
tre a vo'it  ajoutées  à la  Lyre. 

; - Leurs  chanfons  avoient  di- 
^ vers  couplets  , où  l,on  s’entre- 
répondoittoui;  àtour.  En  Tvn', 
lès  yieillars  difoient , qu’ils  a- 
voient  efté  autrefois  fort  braves. 

Les  hommes  afleuroient  en  l’au- 
tre , qü’ils  l’eftoient  j 8c  les  jeu- 
nes gens  fe  promettoient , qu’ils 
le  leroient  encore  plus  à l’ave-  > ^ 
liir.  Les  pas  en  eftoient  militai- 
res, auffi-bicn  que  la  cadence, 

& l’harmonie  meflée  de  quelquq 
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enthoufiafme  , qui  portoit  le$' 
hommes  au  mlfris  de  la  mort. 

On  enterroft  les  morts  dan$ 
la  ville  ôc  prés  des  Tem- 
ples , fans  aucune  cérémonie* 
ni  fuperftitipn  , & fans  autre 
apareil  que  d’vn  drap  rouge , 
dont  on  les  entohilloit  avec  des 
feuilles  d’olivier  3 cette  fépultu- 
re  eftoit  commune  à tous.  Le 
deuil  en  eftoit  banni  a & les  la- 
mentations féminines  , auïïi 
bien  que  les  Epitaphes. , qui  n*e- 
ûoient  acordéz  qu’à  ceux  qui  I 
eftoient  morts  à la  guerre!  'Y  jbè  j 
. On  ne  permettoit  pas  aux  jeu-  -J  J* 
nés  gens  de  voyager , pour  ne  fe  J ^ 
point  corrompre  par  des  moeurs  ^ “ 
étrangères.  Il  n’eftoit  pas  mek 
me  permis  aux  Etrangers  de  ye* 
nir  demeurer  à Lacédémone. 

. Les  jeunes  gens  qui  n’avoient 
pas  efté  nourris  aux  Coutumes 
de  Sparte,  ne  pouvaient  jouir  4«]; 
des  privilèges , au  lieu  que  le* 
Etrangers  qui  l’avoient  efté  en 
jouiftbient.  On  dit  raefmgj 
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itl  qu'ils  eurent  leur  part  des  terres 
0(t<  au  premier  partage  qu’on  en  fit , 
idg  à la  charge  toutefois  de  ne  les 
point  vendre. 

j Jleftoit  permis  à la  chaflè  de 
J5E*  fe  feryir  des  chiens,  des  che- 
▼aux,  & de  l’équipage  de  fon 
r{{i  voifïn , lors  qu’il  n’en  avoir  que 
J faire , en  reflerrant  le  tout  en  fa, 
[ [f  maifon  au  départ,  & en  vfant 
is!  bien. 

Î On  eftoit  veftu  de  rouge  à la 
iyjjj'  guerre,  comme  d’vne  couleur 
JîC,  martiale,  Ôc  oi\  le  fang  ne  pa- 
roift  pas  tant  quand  on  eft 
blefle. 

Lors  qu’on  avoit  vaincu  par 
adreflè,  on  facrifioitvn  Bœuf, 
p.  fcquapd  c’eftoit  par  force,  vn 
foi  Coq  ; pour  préférer  la  prudente 
nf  !.  à la  valeur  , comme  vne  plus 
^ haute  yertu. 

[llE.  On  ne  demandoit  aux  Dieux, 
que  la  patience  dans  les  travaux, 
$ & d’eftre  heureux  en  bien  fai- 
l'ji  Tant.  Çette  exglicd  tion-là  fe prtu- 
' \j?4tr  C article  > ouït  eft  dit , ’<■  n 
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puijyn  on  punit  en  fuite  yn  La- 
ce' dé  mont  en  pour  ayoir  enduré  des 
afronts  fans  s’ en  rejj'entir. 

Tous  les  Dieux, fans  excepter 
Vénus  , fe  peignoient  arméz, 
pour  honorer  la  Vaillance,^  & 
faire  voir  qu’ils  n’ehoient  pas  en 
eftat  de  foufrir  des  injures. 

On  difoit  ordinairement.  Qu’il 
faloit  implorer  l’aide  des  Dieux 
avec  le  bras  étendu  , pour  dire, 
qu’il  ne  les  faloit  pas  implorer 
les  bras  croiféz  ; mais  en  mettant 
la  main  à l’œuvre.  Le  Grec  dit , 
u4  L'cntre'e  de  nos  entreprifes  yau- 
t renient non. 

On  montroit  aux  enfans  les 
Efclaves  ivres , pour  leiif"  faire 
horreur  de  l’ivrongnerie. 

Quand  on  vouloir  entrer  en  vn 
logis,  on  ne  frapoit  pas  à la  por- 
te; mais  l’on  crioit  de  la  rup, 
qu’on  vinft  ouvrir. 

On  fe  fervoit  dans  le  bain  d’é- 
çrilles  de  rofeau^  ati  lieu  de  celles 
de  fer.  On, 


% 


■%i0 


« « , 


CES  ANCIENS.  155  c o vtv y. 
n ne  joüoit  ni  Comédie , ni  A*ES  DE 
tln  Tragédie,  pour  ne  rien  commet-  D£MQm\ 
^ tre  contre  les  Loix,  non  pas  me£  ire% 
me  en  le  joüant,  O»,  pour  ne 
point  s ' acoâtumer  à ouïr  défendre 
fis  pàf ions  & fis  crimes  . 

-On  chaflà  vn  Poète,  pour  avoir, 
dit , qu’aprés  avoir  perdu  Tes  ar- 
mes , on  en  pouvoir  recouvrer 
d’autres  ; mais  qu’on  ne  recou- 
t,®  vroit  point  la  vie  après  l'avoir 
iDJ-  perdue,  fiomme  s il  euflenfiigné 
ir^.'  par  là  à jetter  fis  armes  pour 
3J&JJ  fuir plus  ai  fi  ment,  A 

Les  filles  & les  garçons  avoient 
de  communs  facrifices. 

Les  Ephores  condamnèrent 
■ à l'amende  vn  Lacédémonien, 
pour  avoir  foufert  plufieurs  in- 
jures fans  s’en  reflentir. 

Ils  firent  mourir  vn  foldat,pour  s^on 
avoir  fait  peindre  fon  Bouclier  jou  ™ p0rJ 
& reprirent  publiquement  vn«-fai^' 
jeune  homme  pour  avoir  apris  1» SS£cS v«r-  • 

chemin  d’vn  lieu  ou  le  luxe  re-  fcs  cou. 

— lcurs  àfo* 

gnoit.  fac. 

. Ils  chaflçrentvn  Orateur  pour 
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*1ES c*e  s e^re  vanté  ^e  pouvoir  parler 
de mo.  tout  vn  )our  ^ur  qu^que  fujet 


S» 


» 


*• 


que  ce  füft.  Comme  le  difeours  de » 
yant  eftre  proportionne'  au  fujet , 
^<7*'  /?o« étendu  à l1  infini • • v 

Les  enfans  eftoient  foüettéz. 
vne  fois  l’an  tout  le  long  du  jour 
fur  l’Autel  dç  Diane,  pour  apren- 
dre  à foufrir  la  douleur , $c 
Ton  y difputoit  de  foufrance, 
comme  d’vne  vertu.  Il eft dange* 
reux pourtant  de  rendre  U douleur 
meprifabbe  s car  il  n y a que  cei a 
qui  retienne  les  méchant  déns  leur 
devoir  , CF  bes  enfans  ucoût umé^ 
AU  fouet  fbnt  incorrigibles . 

■:  C eftoit  vne  honte  d’exercer 
aucun  meftier , non  pas  mefme 
l’Agriculture , & Ton  fe  fçrvoit 
pour  cela  d’Efclaves  , comme  dex 
Fermiers , (ans  les  charger  ni 
trop , ni  trop  peu,  de-peur  de  les 
rendre  nonehalans,  ou  de  les  de£ 
efperer. 

Les  Lacédémoniens  eftoiene 
donc  toûjours  de  loifir,  quieft 
vne  choie  cres-agrcable , & il 
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leur  eftoit  défendu  de  fe  mefler 
de  la  Navigation,  & de  combatre 
mefmefor  mer  ; mais  ils  quité- 
rent  depuis  cette  coûtume,  & la 
reprirent  en  fuite,  voyant  que 
leurs  mceursVen  corrompoient. 

Comme  l’vfage  des  richefles 
eftoit  entièrement  banni , il  ne 
faloit  pas  craindre  qu’on  dût 
prendre  vne  peine  inutile  d’en 
aquerir,  & les  premiers  qui  le  fi- 
rent, forent  condamnez  à mort: 
car  il  y avoir  eu  vn  Oracle  ren- 
' * du  à deux  Rois,Qu* elles  feroient 
caufè  de  la  ruine  de  Sparte. 
Cette  coûtume  s'abolit  peu  à 
fjpt  Peu  > & l^yfander  après  la  prijfe 
* a* Athènes , remplit  la  ville  d'ar- 
j-Ji  gent , non  feulement  fans  dan- 
DJ  ger  ; mais  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. ; 

y$  Tandis  que  Sparte  fiiivit  ces 
J JLoix , elle  fot  la  première  de  la 
Grèce  l’elpace  de  cinq  cens  ans  ; 
mais  venant  â fe  relâcher , & 
l*avarice  s y introduifant,  fes  AU 
i liez  la  quitérent  voyant  fes  for- 
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mes  de  ces  afoiblies.  Neantmoins  apres  • 
^AwCJrî  la  bataille  de  Çhéronée , comme 
toute  la  Grèce  euft  élu  Philipe  de 
Macédoine  pour  Général,  & de- 
puis  Aléxandre,  après  la  ruine  de 
Thébes,elle  ne  voulut  pas  recon* 
noiftreleur  puilfance,  ni  comba* 
trepour  eux  , ou  avec  eux , ni  fe; 
trouver  à leurs  alTemblçes , Sc  . 
tint  ferme  mefme  contre  leurs 

SuccelTeurs,  quoy-quefans  mu» 
railles , &'fort  foible,  Mais  à la 
fin  ayant  abandonné  toutes  fes 
coutumes,  elle  fut  affervie  à fes 

N»bis,8cc.  propres  Tyrans , & paffa  fous  le 
joug  de  Rome  avec  le  relie  du 

monde,  é • *. 

Comme  vne  partie  de  ces  Cou- 
tumes fe  trouvent  dans  les  Apo- 
phtegmes de  Lycurgue  , nous  les 
mettrons  icy  tout  d’vn  temps  , 
parce  qu’ils  y fervent  d’écîair- 
cjflement , & qu  il  ne  fera  pas' 
mal-à-propos  de  le  voir  marcher, 
à la  tefte,  comme  le  Fondateur, 
Lycurgue  voulant  retirer  fes. 
jjitoiens  de  la  ébauche,  pour  les 
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porter  à la  vertu , & leur  faire 
voir  comme  l’exercice  & l’habi-  D 
tude  l’emportent  .fur  la  Nature*  ne* 
amena  deux  Chiens  en  public  ; 
lvnnouri  à lachafle  , l’autre  à 
la  cuif  ne  * Et  ayant  fait  lâcher 
vn  Lièvre, &jetter  de  la  viande* 
l’vn  courut  au  Lièvre,  & l’autre 
au  manger , quoy-que  le  dernier 
fuft  vn  Chien  de  chalîe  j mais  il . 
s’eftoit  abatardi  faute  d’exercice4 
Il  montroit  par  là,  que  ce  n’étoit 
rien  d’eftre  defcendud’Hercule* 
comme  eftoient  les  Lacédémo-* 
niens  , fi  l’on  ne  s’exerçoit  coni* 
me  luy  à la  vertu » 

Après  avoir  divifè  tout  lepaïs  c’eft  qu'il 
en  neuf  mille  parts  égales , com-  n'Y  avoic 
me  il  vit  a la  moillon  tous  les  d’habîcam. 
monceaux  égaux  par  les  champs, 
il  dit,  Que  toute  la  Laconie  fem- 
bloit  le  partage  de  plufieurs  frè- 
res. 


Il  en  voulut  faire  autant  des 
meuble*  , après  avoir  aboli  tou- 
tes les  dettes  ; mais  les  riches  s’y 
épelant,  il  rendit  leurs  richelfes 
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mes  de  inutiles  , en  défendant  d’em- 


<4CE~  ployer  l’or  & l'argent  à aucun 


e Mo-  - r - 
ME.  ™ge 


& de  fe  lérvir  d’autre 


monnoye  quedefer.  Il  retran- 
cha auffi  les  autres fuperfluitéz  * 


de-forte  qu’on  ne  voioit  dans 
Sparte , ni  Marchand,  ni  Cuifi- 
nier , ni  Rhéteur  ou  Advocat , ni 
Charlatan,  ni  Devin,  ni  Aftrolo- 
gue,  & l’injufticeeneftoit  ban- 
nie j parce  qu’il  en  avoit  coupé 
la  racine,  qui  eft  l’avarice.  Mais 
pour  ofter  le  luxe  des  tables, 
• auffi  bien  que  celuy  des  meu- 
bles, il  ordonna  de  manger  en 
commun  en  des  lieux  publics , ou 
chacun  eftoit  fervi  également, 
fans  avoir  rien  de  meilleur , ni  de 
plus  précieux  que  fon  compa- 
gnon. 

On  blâmoit  ceux  qui  ne  s’y 
trouvoient  pas  , comme  des  vo- 
luptueux ; jufques  là  que  le  Roy 
Agis  voulant  fouper  chez  foy 
avec  ùl  femme  au  retour  d’vne 
vi&oire , on  ne  luy  voulut  pas 
envoyer  fa  portion , & le  lende- 
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:main  il  fat  condamné  à l’amen-  MES  D& 
de.  Cependant  les  Riches  flchéz 
de  ce  reglement^qui  leur  oftoit  la  # £ a . 
jouïfiànce  de  leurs  biens,  l'euf- 
fent  lapidé,  s’il  ne  fe  fuft  fauvé 
dans  vn  T emple,  après  avoir  per* 
du  vn  oeil.  Celuy  qui  avoit  fait 
le  coup  luy  ayant  efté  livré  de- 
puis pour  en  fairejufticejau-lieu 
de  le  punir,  il  le  fît  manger  à fa 
table , & de  fon  ennemi  en  fit  fon 
plus  grand  ami , & for.  adora- 
teur. 

v Pendant  qu’on  mangeoit,  quel- 
ques-vns  demeuroient  fous  les 
armes , pour  emp.efcher  les  de- 
fordres,  & pourvoir  aux  acci- 
dens  inopinéz  ; mais  ils  n’étoient 
pas  en -fi  grand  nombre  , qu’ils  fe 
pu  fient  rendre  maiftres  des  au- 
tres. 

Pour  obvier  à la  chicane,  8c 
laifièr  aux  luges  la  liberté  de  ju- 
ger les  chofes  dans  leurs  circon- 
ftances  (ans  s’atacher  à la  ri- 
gueur de  la  Loy,  il  ne  voulut 
point  qu’il  y euflde  Loix  écrites. 
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MES ce  ^ défendit  de  fe  Servir  dans  les 

"e  mo-  bâtimens , que  de  la  hache  & de 
is j e.  la  frie,  afin  qu’on  euft  honte  d’a- 

pour  U vo*r  des  meuble$  précieux,  dans 
charpente  deJnéchantes  maifons,  & que 
* he  voyant  pas  d’abord  vne  porte 
de  nienuizerie , on  ne  s’atendift 
pas  après  de  voir  rien  de  plus 
magnifique.  • :•  % 

Il  défendit  auflî  de  faire  fouvent 
la  guerre  à de  mefmes  ennemis, 
de-peur  de  les  rendre  trop  belli- 
. queux.  Le  rejle  e&  ailleurs. 

Il  voulut  que  les  filles  s’adon- 
naient aux  exercices  du  corps, 
& lutafTent  toutes  nues  , pour 
eftreplus  robuftes , & porter  des 
enfans  plus  vigoureux , outre 
qu’elles  enfentiroient  moins  les 
douleurs  de  l'enfantement.  Il 
crût  par  là  les  acoûtumer  à qui- 
ter  les  foiblefles  des  femmes> 
pour  n’avoir  de  pafïïon  qné^cel- 
îes  des  hommes  , &combatre  à 
vh  befoin  pour  la  défenfe  de  leur 
païs.  Auflî  la  femme  de  Léoni- 
das  reprochoit- elle  à ceux  qui 
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4uy<lifoient , quil  n’y  avoit  que 
les  Lacèdémoniennes  qui  com- 
mandaient aux  hommes  ; Qif  il 
n’y  avoit  qu’elles  qui  fiflent  des 
hommes.  Mais  il  n’eftoit  pas 
permis  à tout  le  monde  de  les 
voir  en  céc  eftât , ni  les  jeunes 
garçons  aufïï.  Ce  privilège  n’e- 
ftoit acordé  qu’aux  mariéz  ; ôc 
pour  inviter  encore  plus  les  hom- 
mes au  mariage , ceux  qui  ne  l’e- 
ftoient  pas , eftoient  privéz  de 
l’honneur  qu’on  rendoit  à la 
vieil  lefle.  De  là  vient  que  Der- 
cyliidas  trouvant  mauvais  qü’vn 
jeune  homme  ne  fefuft  pas  levé 
devant  luy;  le  jeune  homme  ré- 
pondit, Que  Dercyllidas  n’avoic 
point  fait  d’enfans  qui  luy  puf- 
lent  rendre  vn  jour  le  mefme 
honneur. 

On  ne  donnoit  rien  en  maria- 
ge aux  filles , afin  qu’on  ne  leur 
fift  pas  l’amour  pour  leur  bien  y 
mais  pour  leur  mérite,  & que. 
les  pauvres  fulTent  recherchées, 
domine  les  autres,  L'vfage  des 
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mes j)E  farcjs  ^ jes  parures  leur  eftdic 
d emq- interdit,  pour  ne  tirer  aucun 
NE,  avantage  que  de  leur  vertu. 

Il  préferivit  vn  temps  pour  fe 
marier  , tant  aux  filles  • qu’aux 
garçons , afin  que  ne  fe  voyant 
qu’à  la  fleur  de  leur  âge,  ils  fii- 
fent  des  enfans  plus  vigoureux; 

Il  ne  voulut  pas  permettre, 
quelesnouveauxmariézfeyif- 
fent  qu'à  la  dérobée,  pour  ne  fe 
peint  dégoûter , ou  afoiblir  par 
vne  volupté  continue. 

Il  défendit  les  huiles  dans  les 
parfums  * po  ‘ 


cieufe  ; & bannit  généralement 
tous  les  Arts  qui  ne  fervenc 
qu'au  luxe,&  mefme  la  teinture, 
qu'il  nommoit  vne  flaterie  des 
fens. 

, La  chafteté  eftoit  fi  grande 
alors  , & les  femmes  fi  éloignées 
de  la  licence  qui  vint  depuis, 
qu'vn  Etranger  s'étonnant  qu*on 
n’euft  point  établi  de  Loix  con«* 
tre  l’adultère , on  luy  dit , Qu'il 
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fre s'en  trouvoit  point  en  vn  lieu  MES  DE 
d'où  l'on  avoit  banni  le  luxe  & 
la  débauche.  Quoy-qu  en  die  *Plu - 
tarque  9 les  Coût  urnes  de  Lycurgue 
efioient  trop  licencie  u/e  s pour  ce 
regard  s c efi  pourquoy  AriSéote 
condamne  tout  le  chapitre  qui  con- 
cerne les  femmes . Car  elles  per - 
doientleur  pudeur  en  lutant  tou- 
tes nuè's(  devant  les  hommes  e fiant 
fides  ^ la  liberté  qu'il  donnait 

en  certains  cas  de  care/fir  la  fem- 
me de  fin  yoijtn  9 autorifiit  en 
% quelque  forte  leurs  débauches  soutre 
qu  il  dé fendoit  de  porter  par  la  rue 
des fiabeaux  la  nuit 9 et*  découcher 
chacun  avec  la  Jienne  s ce  qui  don - 
; voit  grande  comniodité  aux  galans 
- de  faire  des  avantures  amoureufis. 
n II  ne  permit  de  tous  les  exerci- 
ces du  corps , que  ceux  où  l'on  . - 
h’étend  point  la  main;  c'eft-à- 
dire,  qu’il  condamna  les  coin-  * 
y bats  à coups  depoin,  & à pis 
t faire,  pour  ne  fe  point  blelïçr,  ou 
afoiblir  par  des  exercices  qui  ne 
font  faits  que  pour  entretenir,  les 
forces*  " I vj 
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1 II  ordonna  qu’on  ofrift  ans 
Dieux  des  chofes  de  peu  de  va- 
leur , afin  qu’on  ne  ceflàft  de  leur 
faire  des  ofrandes.  V . 

Il  voulut  qu’à  la  guerre  on  re^» 
muaft  fouvent  fon  Camp,  foie 
pour  la  fanté,  ou  pour  incommo* 
der  davantage  l’ennemi , & dé- 
fendit de  faire  des  fiéges , parce, 
qu’vn  bra^e  homme  y peut  eftre 
tué  par  vn lâche,  par  vue  fem-^ 
me,  ou  par  vn  enfant.  >;î- 

- Les  Thébains  l’ayant  confiilté 
fur  le  deuil  qu’ils  font  tous  lcsi 
ans  à Leucothée  : Si  c’eft  vne 
DéefTe,  dit-il,  il  eft  ridicule  de  kl. 
plaindre -,  & fi  c’eft  Vne  femme, 
de  l’adorer. 

Il  dit  à vn  qui  loüoit  la  Dé— 
mocratie  , Qu’il  l’eftablift  pre-  ; 
micrement  en  fa  maifon. 

Il  difoit , Que  le  moyen  de  fe 
défendre  de  la  guerre,  c’eftort 
d eftre  pauvre  ; parce  qu  on  ne; 
gagne  rien  à nous  ataqner  ; 8a 
de  ne  pofteder  pas  plus  l’vn  que  : 
l'autre  , parce  qu’il  n’y  a point 
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. delujetde  divifion , & qae  cha-  'rv//^  DE 
tun  a melme  intereft  a la -con-  demo - 
fervationde  l’Eftat  jv£, 

U dit  à ceux  qui  s’ctohnoienC 
«ne  la  ville  de  Sparte  ne  fuft  pas 
fermée  . Quelle l’eftoitaffez par 
la  valeur  de  Tes  habitans.  ..  . 

/ Il  ordonna  d’épargner  les  en- 
nemis dans  le  combat , des  qu’ils 
celîèroient  de  Ce  défendre  3 ponr 
ne  les  point  obliger  à Tourner 
tefte  par  vn  coup  de  defefpoir* 
outre  qu’il  n’eft  pas  généreux  de 
tuer  ceux  qui  ne  fe  défendent 
:tï  : point  ; Il  ne  voulut  pas  aufïï  que 
^ fe  l’on dépôüiilât  les  morts}pourne 
DŒt  fè  point  charger  de  butin,ni  don-  * 
ner  temps  à l’ennemi  de  fe  ralier. 

^ j£  II  difoit,  Que  la  peine  ôc  la  ré- 
compenfe  eftoient  les  deux  pôles 
fur  lefquels  tournoit  le  genre  hu- 
main* 

il  ordonna  de  porter  de  grands 
cjieveux , parce  qu  ils  rendent 
plus  beaux , ceux  qui  font  beaux* 

& ceux  qui  font  laids,  plus  redon» 
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C or  T V ME  S 
Extrait,  de  DE  LACEDEMONE 

JaRepubJi.  r1  . . -J 

de  La,.  JelonJCenopbon.  ,• 

cédémone 

de  céc  a a.  m , , , , 

*eur.  Tour  finir  de  quelque  Çommen* 

taire  a celles  de  T Lu  torque . 

C^Vand  on  confédéré  que 
la  République  de  Sparte  , qui 
eftoit  la  plus  pauvre  & la 
yioins  nombreufe  de  toutes  cel- 
les de  la  Grèce , eft  devenue  la 
plus  illuftre  & la  plus  puiflàn- 
- te , on  eft  tout  rempli  d’éton- 
nement ; Mais  quand  on  vient 
à jetter  les  yeux  fur  fes  Loix  & 
fur  fes  Coutumes , on  n’admire 
plus  rien  que  la  prudence  du  Le- 
giflateur , d’avoir  rendu  cét  Etat 
ii  floriflant  par  des  routes  oppo- 
ses à celles  des  autres . Premiè- 
rement, pour  ce  qui  concerne 
les  enfans , qui  font  comme  les 
fondemens  d’vu  Empire  $ au- lieu 
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qu*en  GréceonnelDufrepasque  MES  DE 
les  filles  mangent  tout  lenr  fàoul,  D£  MO[ 
ni  qu’elles  boivent  du  vin , ou  fi  ne.  > 
on  leur  en  aeorde , c’eft  fort  peu* 
le  contraire  fe  pratique  à Lacér 
démone;  Et  au.  lieu  qu  ailleurs 
elles  font  aflîfes  tout  le  jour  à 
travailler , à l'exemple  des  Arti- 
fans;  Lycurgue  a crû  que  les 
férvantes  fufifoient  à filer  la  lai- 
ne, & à fournir  aux  hommes-  * 
de-quoy  fe  veflir , & a vou- 
lu qu'elles  s ocupafïènt  comme 
nous  à la  courfe  & à la  lute , & 
aux  autres  exercices , afin  qu’el- 
: les  fifTent  des  enfans  plus  vigou- 
reux , à quoy  l’autre  éducation 
nuit  beaucoup.  En  fuite  ayant 
reconnu  que  les  nouveaux  ma- 
riez font  fujets  à faire  des  exeéz 
qui  épuifent  leurs  forces  , il  a 
voulu  qu’ils  ne  fe  viflènt  qu'à  la 
dérobée,  & qu’il  y eutmefme 
quelque  honte  à eftre  trouvez 
enfemble  ,•  afin  de  ménager  leur 
ardeur  , & d'empefcher  le  dé- 
vgouft,  qui  fuit  lentier  accomplit- 
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f^fementdelïtsdefirs'  ^ n'a 'pas 
d e Mo - laiffé  aufîi  le  mariage  libre  à tous 
ne,  âges  j mais  il  a voulu  qu'on  ne 
fift  des  enfans  que  dans  fa  plus 
.grande  vigueur , de  peur  que  le 
fruit  ne  fe  reffentift  de  la  débili- 
té du  tronc  & de  la  foiblefle  de 
fon  origine.  Que  fi  l'on  donne 
quelquefois  aux  vieil lars  le  pri- 
vilège de  fe  marier,  au -lieu  qu'ils 
* • font  ailleurs  les  plus  jaloux,  ils 

Voiontaî-  prennent  icy  les  mieux  faits  delà 
rcmenncai  jcuneflè,  pour  fupléer-à  leur  de- 

Üofeat  pas  &ut  s & faire  des  enfans  dignes 
contraints,  de  Sparte.  Les  jeunes  gens  mek 
me  qui  ne  fe  veulent  pas  marier, 
ont  droit  de  prier  vn  mari , qui  a 
vne  femme  bien  faite,  de  luy  per- 
mettre qu'ils  en  puiflent  avoir 
des  enfans , qui  fans  prendre  part 
à fa  fucceffion,  fervent  feule- 
ment d'apui  à fa  famille.  Ces 
établifïemens , quoy  qu'vn  peu 
étranges , font  caufe  qu’on  ne 
• trouve  nulle  part  des  hommes 
plus  grands  ni  plus  robuftes  qu'à 
Lacédémone,  Après  avoir  parlé, 
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de  ce  qui  concerne  leur  naiflan- 
ce , parlons  maintenant  de  leur 
éducation.  Dés  que  les  enfans 
peuvent  entendre  ce  qu’’on  leur 
dit,  les  Grecs  qui  en  ont  le  plus 
de  foin,  leur  donnent  quelques 
Efclaves  pour  Précepteurs , ôc 
les  envoyent  au  Collège , pour 
«prendre  à lire  & à écrire , con- 
jointement avec  la  Mufique , & 
les  exercices.  Ils  les  chauffent 
proprement,  & lear  changent 
d’habit  félon  les  diverfes  failons, 
ce  qui  les  rend  plus  délicats , ôc 
moins  capables  de  travail.  Mais 
Lycurgue  au-lieu  d’Efclaves,leur 
donne  pour  Gouverneur  vn  des 
principaux  de  la  ville , qui  les  af- 
lemble  tous  les  jours,  & qui  châ- 
tié ceux  qui  failîentj  de-forte 
qu'il  y a beaucoup  de  modeftie 
& d’obéïflance  à Lacédémone 
dés  la  plus  tendre  jeunefle.  Au- 
lieu  de  chauflure  délicate,  il  veut 
qu’ils  aillent  pies  nùds  ; ce  qui 
leur  fortifie  les  jambes  , & les 
xend  plus  propres  à monter  & 
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DE  à defcendre  par  des  lieux  afprés 
z>£Mo,  ^ ra^oteux  > & plus  fermes  aux 
A £'  * autres  exercices.  On  ne  leur 

donne  auflî  qu’vn  habit  par  an, 
pour  les  acoûtumer  de  bonne- 
heure  à foufrir  le  chaud  & le 
, froit  j & au-lieu  que  les  autres 
mangent  tant  qu’ils  veulent  , on 
ne  les  traite  pas  lî  bien , qu'ils 
n’aprennent  dés  ce t âge  à pou- 
voir endurer  la  faim  en  vnene- 
ceflité.  D’ailleurs,  comme  ils 
n’ont  pas  l’eftomac  chargé  de 
trop  de  viandes , hefprit  en  eft 
moins  pefant , & le  corps  plus 
fain , & plus  capable  de  croiftre 
&d’ariver  à vntjufte  grandeur. 
Mais  on  leur  permet  de  fripon- 
ner  quelque  chofe , pour  empef. 
cher  que  la  faim  ne  les  incom- 
mode. Et  véritablement  onfait 
bien  que  le  Légiflateur  ne  l’a  pas 
fait  par  ménage,  ni  parce  qu’il 
n’euft  pas  dequoy  les  nourir  ; 
mais  pour  leur  éveiller  l’efpric 
par  cet  artifice.  Car  pour  fur- 
prendre  ceux  qui  ont  rintendan- 
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afp  te  de  la  Cuifîne  , il  faut  qu’ils  ^£JCDE^ 


KSJS  veillent  vne  partie  de  la  nuit , D E M(>. 
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conduite,  le  premier  qui  fe  renl* 
contre  a droit  de  faire  fa  char. 


D E MO- 


ge  ; & s’il  n’y  a perfonne 


mieux  fait  de  chaque  bande  eà 
prend  foin  ; de- forte  que  les  en- 
fans  ne  font  jamais  fans  Condu- 
cteur , ce  qui  les  rend  plus  fagës 
ôc  plus  refpeétueux  car  il  li’y  a 
point  de  lieu  où  l’on  ait  tant  de 
refpeét  pour  ceux  qui  comman- 
dent, qu’à  Lacédémone.  Pour  ce 
qui  concerne  l’amour  des  gar- 
çons, puifqué  ce  foin  fait  partie  , 
de  leducation  de  la  jeunefïèj  Au-  f5* 
Comme  ia  lieu  qu’en  Béocie  il  efl  permis 

JcmS/!  & ^emeur.er  avec  eux  ; & qu’eri 

Elidé  on  jouît  de  la  fleur  de  leur  * 
beauté , quoy-qu’en  d’autres  en7 
droits  il  foit  mefme  défendu  de 
leur  parler  : Lycurgue  fans  imi- 
ter la  rigueur  des  vns,  ni  la  licen- 
ce des  autres,  a voulu  qu’on  pûft 
converfer  enfèmhle  , pour  les 
porter  à la  vertu  *,  mais  fans  les 

t « « a 


toucher  non  plus  qu’vn  pere  fe- 


roit  fon  enfant.  Car  cela  eft  reu 
pute  infâme,  bien  que  quelques- 
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llei^  J-  i_  11 : MES  n P 

ce.  le  lai  (Te  maintenant  à juger 


fa  .. 
nnfl 


vnsàyent  de  la  peine  à+lecroi- 
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rè,  à~caufe  que  le  contraire  fe  ^ 
j pratique  en  la  plufpartdela  Gré-  ^Et 
3jLi  ce.  le  laifle  maintenant  à juger 
iî*c  quelles  Coutumes  rendent  les 
^ , enfans  plus  obéïflans  & plus  mo- 
uf  dettes  , celles  de  Lacédémone, . 
i!:  _ou  celles  des  autres.  Certes , CcIa çft  ra 
:ti:  1 vous  ne  les  entendriez  non  plus  mené  icy* 
0II13J  parler,  ni  tourner  les  yeux  quand  ^ PIu* 
M ils  vont  par  la  rue  , que  s'ils 
eftoient  de  marbre  ou  d'airain. 

Ils  tiennent  leurs  mains  entortil- 
lées dans  leurs  robes,  paroiflenc 
H plus  honteux  que  des  filles , 8c 
Sff  lors  qu’ils  viennent  aux  auber- 
ges,ne  parlent  jamais  fi  Tonne 
irfi|  les  interroge  $ ce  qui  fait  voir 
que  noftre  fexe  eft  auffi  capable 
nsjf  de  modeftie  que  celuy  des  fem- 
nies.  Toutes  ces  chofes  ont  efte^ 
jnf?  ordonnées  par  Lycurgue  pour  ' 
engendrer  la  pudeur,  qui  eft  le 
bsj  fondement  de  la  vertu.  Quand 
ils  ont  atteint  l’âge  de  quinze 
ans , pu  environ  , au-lieu  qu'aiïV 
^eurs  on  les  laifte  aler  fur  leur 
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mes  de  çQy,  fans  pren(jre  plus  garde  à 

ü mo - ^eur  conduite  j c’eft  alors  qu’on 
. a plus  f°in  «feux  à Lacé- 
démone , & qu'on  les  tient  plus 
ocupéz  s pour  les  retirer  des 
débauches  de  céc  âge.  Et  ceux 
qui  fe  difpenfent  de  ces  ré- 
glés j ne  font  pas  comptéz  par- 
mi les  honneftes  gens  j de-forte 
_ que  non  feulement  ceux  qui  af- 
pirent  aux  Charges  ; mais  les 
autres  mefmes  font  contraints 
de  s’y  aflujettir , pour  confèrver 
leurnoneur.  Lors  qu’ils  ont  plus 
d’ambition  &de  deflr  de  paroi- 
ftre,  le  Legiflateur  a tâché  d'en- 
gendrer en  eux  vn  noble  éguillon 
de  gloire , pour  les  porter  plus 
puifTamment  à la  vertu.  Pour 
cela  les  Ephores  choififlent  trois 
des  mieux  faits  de  la  jeunefïe, 
dont  chacun  en  élit  cent  au- 
tres avec  beaucoup  decirconfpé- 
éfcion;  car  il  font  obligez  dé 
rendre  raifon  de  leur  choix* 
Ceux-là  deviennent  l’objet  de  la 
jalouûe  & du  reflentimeaj  de 
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deux  qui  ont  efté  rejettéz,  qui  M£S  DE 
épient  toutes  leurs  avions , pour  üemoI 
y trouver  à redire.  De-là  naift  ne, 
vne  noble  émulation  tres-falu-  Agr<aWe 
taire  à la  République,  puifqu’el- au*  D.eux, 
le  aprend  aux#jeunes  gens  a dif- ho mmcs, 
cerner  le  bien  d’avec  le  mai , & à 
tendre  de  plus  en  plus  à la  perfe- 
ction. Car  ces  trois  cens  11’afpi- 
rent  à autre  chofe,  & rendent  de 
grands  fervices  à la  patrie,  foie 
enfemble  ouféparement,  quand 
l’ocaiion  s’en  préfente.  Ils  ont 
àufli  foin  d’entretenir  leur  vi- 
gueur., car  les  autres  les  obligent 
a faire  preuve  de  leurs  forces  par 
tout  oùils  les  rencontrent.  Mais 
de  peur  que  cette  contention 
n’aille  trop^loin  , ileft  permis  au 
premier  qui  fe  trouve  là  de  les 
réparer  , & ceux  qui  ne  veulent 
pas  obéir  font  punis  rigoureufe- 
ment^pour  leur  aprendre  à ne  fe 
laiiïer  jamais  tranfporterdefor- 
te  à la  colère , qu’ils  ne  foient  en  , 
eftat  d’obéïr  aux  Loix  & à la  rai-, 
fon.  Lors  qu’ils  deviennent  plu*/, 
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rands , & 
îautes  Charges, 
nombre  qu’on  choifit  ceux  qui 
[npliiTent  ;.au-lieu  que  les 
les  tirent  alors  des  exerci- 
, pour  les  envoyer  porter  les 
armes  ; Lycurgue  leur  a donné 
celuy  de  la  chatte , comme  vne. 
image  de  la  guerre,  quand  ils  n’y 
font  point  ocupéz. 

Voilà  la  plufpart  de  leurs  exer- 
cices , je  parleray  maintenant  de 
leur  façon  de  vivre.  Le  Legifla- 
ayant  remarqué  qu’il  fe 
commettoit  plufieurs  excéz  aux 
feftins  &aux  débauches, qui  font 
fort  fréquentes  en  Grèce,  il 
trouva  à propos  de  faire  des  af. 
femblées  publiques,  l’honne- 
fteté  eft  mieux  gardée.  Il  voulut 
cela  que  l’on  mangcaft  par 
=rges , où  l’on  fert 
eft  neceffaire  à la  vie 
&:  fans  defaut. 
Chattèurs 
vent  préfer  - 
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qu’ils  ont  de  trop  ; ce  qui  fait  MES  DE 
que  Ton  n’y  manque  de  rien;  D£Mq[ 
quoy  qu’on  ne  s’y  puifle  pas  fou-  #£m 
.1er  , ni  s’enivrer  auffi  , parce 
qu’on  ne  force  perfonne  à boire. 

' Car  eftant  obligé  à s’en  retour* 
jier  la  nuir  fans  flambeau , on 
prend  garde  qu’on  le  puifle  fai- 
jre  avec  honneur  ; mais  chacun 
boit  tant  qu'il  veut,  ce  qui  eft 
enfemble  plus  fain  8c  plus  agréa- 
ble. D’ailleurs,  au-lieu  que  dans  - v- 
les  autres  villes  ceux  de  mefme 
âge  mangent  ordinairement  en- 
femble , les  vieillars  font  icy 
mefléz  parmi  les  autres  ; ce  qui 
engendre  plus  de  refpeél: , & em-  ' 
perche  qu’on  ne  s’échape  en  des 
paroles  ou  des  a&ions  deshon- 
neftes  ; outre  qu’ils  tempèrent 
7 J par  leur  froideur  l’ardeur  bouïi- 
. j lance  de  la  jeunefle.  Cela  fait 
auflî  que  l’inftruétion  y eft  mef. 
ÿ * lée  parmi  le  plaiftr  ; car  on  ne 
^ s’y  entretient  que  des  aébions  des 
plus  grands  hommes.  D’autre 
' çofté*  le  Législateur  ayant  re- 
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MEJc°e  connu  Pàf  expérience  que  l’eieiV 
e mo.  c*ce  contribué’  beaucoup  à la 
ne.  fan  té,  ôc  que  ceux  qui  travaillent 
ont  le  teint  frais  ôc  vermeil , au- 
lien  que  les  Faineans  font  pâles, 
'défaits , ou  boufif  ; il  a voulu 
que  le  plus  vieux  de  chaque  au*, 
berge,  prift  garde  qu’on  ne  s’em- 
plift  pas  de  vin , ni  de  viande , en 
forte  qu’on  ne  pûft  travaillerai! 
quoy  il  a fi  bien  réüfïî , qu’il  n’y 
a point  de  gens,  ni  plus  fains  que 
les  Lacéde'moniens,ni  plus  capa- 
bles de  toute  forte  de  travaux^ 
car  ils  s’exercent  des  jambes,  des 
mains , ôc  du  cou.  Il  y a encore 
cecy  de  particulier , que  dans  les 
autres  villes  chacun  eft  maiftre 
de  fa  famille  Ôc  de  fon  bien  5 
mais  icy  l’on  peut  jouir  du  bien 
d’autruy  fans  faire  tort  à perfôn-* 
ne.  On  commande  à tous  les 
enfans  comme  aux  fiens  j cfe-for-* 
te  que  fi  vn  enfant  qu’on  a fra-  * 
pé  vient  à fe  plaindre  à fon  pe- 
re , il  eft  obligé  de  le  fra  per  tpuç 
de  nouveau , tant  il  eft  perfuadé 
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qu'on  ne  luy  a point  fait  de  com-  MES  D& 
mandement  injufte , & qu’on  en  LD^ 
a vfc  envers  luy  comme  on  vou-  N E% 
droit  qu’on  en  vfaft  envers  les 
fiens  en  femblable  ocafion.  On 
fe  fert  aufli  des  valets  d’autruy  & 
de  fon  équipage  : Car  apres 
avoir  averti  quelqu’vn  qu’on 
veutaler  à la  chatte  , s’il  n’a  pas 
le  loifir , il  prefte  fes  chiens  $ 8c 
fi  quelqu’vn  a befoin  de  cha- 
riot , ou  parce  qu’il  fe  trouve 
mal,  ou  pour  quelque  autre  fu-  ) 
jet,  il  prend  le  premier  cheval 
qu’il  rencontre , 8c  le  renvoyé, 
apres  s’en  eftre  fervi , comme  il 
feroit  du  fien.  Ceux  que  la  nuit 
furprend  à la  chatte , s’ils  n’ont 
riendepreft , mangent  ce  qui  fe 
trouve  de  préparé  chez  les  au- 
tres , & après  avoir  pris  ce  qu’il 
leur  faut , reflerrent  le  refte  pour 
lemàiftre.  Par  ce  moyen  les  pau- 
vres fe  fervent  du  bien  des  ri- 
ches , 8c  fupléent  à leur  defaut 
par  leur  abondance.  Voicy  vne 
autre  particularité  remarquable. 
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mes  de  C’eft  qu’ailleurs  chacun  travail- 
_ le  à s’enrichir , les  vns  à vn  mé- 

E MO*  , ? 

lï tier,  les  autres  a vn  autre  y mais 
les  Lacédémoniens  ne  font  point 
d’autre  profeflion  que  celle  des 
armes  , & font  faire  le  refte  aux 
Efclaves.  A - quoy  ferviroit  - il 
donc  d’amafler  des  richefles, 
dont  l’vfage  eft  défendu  , & 
qu’on  ne  peut  employer  ni  à fe 
veftir  plus  magnifiquement  j ni 
à fe  traiter  plus  délicatement; 
car  ils  croyent  que  le  principal 
ornement  du  corps  eft  lafantè  ôc 
la  vigueur,  On  n’en  a que  fairç 
non  plus  pour  en  aider  vn  ami, 
car  chacun  a la  ce  qu’il  luy  faut. 
C’eft  afte?  que  l’on  le  ferve  de  fa 
perfonne  au  befoin,  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  glorieux.  Mais 
outre  qu’il  neft  pas  permis  à La- 
cédémone de  s’enrichir  injuft,e- 
ment  , ni  par  des  moyens  def- 
honneftes;  c’eft  vne  chofe  très,, 
dificilej  Carilfaudroit  vn  chaT 
riot  pour  porter  cent  efeus  de  la 
nionnoyedu  pais,  & il  çft  déjfen* 
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du  fous  groflès  peines  d’avoir  ni  dé 
or , ni  argent , de-quoy  1 ’on  fait 
vne  recherche  tres-exaéte.  L’â-  NEh 
quifition  donc  & la  poflèffion 
des  richeftes  y donneroient  plus 
de  mal  que  l’vfàge  ne  feroit  de 
plaifir.  Du  refte,  il  n’y  a point 
delieti,  commej’ay  dit,  oùl’on 
porte  plus  de  refpect  aux  Loix  & 
aux  Magiftrats  ; Carau-lieuque 
dans  les  autres  villes  de  la  Grèce, 
c’eft  vneefpéce  d’infamie  que  d’y 
obéir , & les  plus  riches  s’en  dif- 
penfent  j Ce  font  les  plusgrans 
à Lacédémone,  qui fe  piquent 
le  plus  d’ obéi flan  ce , & qui  font 
les  premiers  à courre  par  tout 
où  le  Magiftrat  commande, pour 
donner  exemple  aux  autres.  Ce- 
la me  fait  croire  qu’ils  preftérent 
leur  confentement  â l’établifle- 
mentdes  Loix  de  Lycurgue,  &c 
qu’il  créa  avec  eux  la  puiffance 
des  Ephores , qui  eft  d’autant 
plus  redoutable  qu’elle  eft  plus 
abfolue.  Car  ils  ont  pouvoir  de 
condamner  qui  que  cefoit  à l’a- 
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mt.s  de  j1)enclej  & de  la  faire  payer  ,d’em- 
de  mo.  pilonner  ou  calFer  vn  Oficier,& 
#£'  de  Iny  faire  rendre  compte  de  là 
Charge , fans  atendre  quil  ait 
achevé  fon  temps  de  fervice. 
M ais  la  prudence  de  Lycurgue 
paroift  principalement  à avoir 
efté  confulter  l’Oracle  avant  que 
d’établir  fes  Loix,  afin  de  leur 
donner  vne  autorité  plus  qu’hu- 
maine. C’eft  aulfi  vne  grande 
adreflè  à luy,  d’avoir  fait  préfé- 
rer vne  mort  honorable  à vne 
vie  deshonnefte  j d’autant  plus 
qu’on  fe  fauve  mieux  par  (ou 
. courage  que  par  fa  lafcheté,  & 
que  chacun  fait  vanité  d’aider  vn 
brave  homme,  ce  qui  fait  voir 
que  la  gloire eft  la  compagne  in- 
séparable de  la  vertu.  'Mais  il  eft 
à propos  de  lavoir  ce  qu’il  a 
fait  pour  rendre  les  gens  de  bien 
heureux , & les  autres  miferar 
blés.  Ailleurs  il  n’y  a point  de 
plus  grande  punition  pour  les  lâ- 
ches & pour  les  méchants  , que 
de  palier  pour  ce  qu’ils  font  $ du 
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telle,  ils  jouent,  converfent,  & J^EScDJf 
trafiquent  avec  les  autres.  Mais  D EMO[ 
à Lacédémone  , c’eft  vne  honte  ne . 
de  les  recevoir  en  fa  compagnie, 
ni  de  faire  aucune  partie  avec 
eux  : 6c  dans  les  afièmblées  on  Danfel* 
leur  laitfe  toujours  le  lieu  le 
moins  honorable.  Il  faut  qu’ils 
felfent  place  aux  autres  dans  les 
lues  j Qu’ils  fe  lèvent  devant 
eux  quand  tU  pa fient , comme 
font  les  jeunes  gens  ; Qu’ils  faû- 
tiennent  vn  procès  fur  le  fujet  de 
Jcur  valeur^  Qu’ils  rendent  com- 
pte de  leurs  avions  -,  Qu’ils  nou- 
ridènt leurs  pauvres  parentes,  6c 
qu’ils  fe  marient  , ou  qu’ils 
payent  vne  grolTe  amende.  Ils 
n’oferoient  aulfi  fe  parer  , ni 

{ prendre  les  mefmes  libertéz  que 
es  honneftes  gens  , fur  peine 
den  eftre  maltraitez.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’eftonner  fi  l’on  pré- 
féré vne  mort  honorable  à tant 
d’infamie.  Lycurgue  s’eft  bien 
prisauffi,  à mon  avis,  pour  fai- 
re qu’on  ne  fe  démenti!!  point 
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de  Tes  belles  actions  en  fa  vieiL 
lefïe.  Car  il  a établi  vn  jugement 
desvieillars  à la  fin  de  leur  vie 
où  les  vieillars  mefme  préfident 
pour  les  rendre  plus  honorables: 
car  ce  jugement  remporte  au- 
tant fur  les  autres,  que  l’efprit 
l’emporte  fur  le  corps. C’eft  donc 
avec  raifon  quJon  s’en  met  le 
plus  en  peine  j & l’on  ne  peut 
trop  loüer  le  Legiflateur , qui 
voyant  que  fans  vertu  on  ne  peut 
rendre  aucun  fer  vice  à fa  patrie, 
Y a erigagé  fes  Citoiens  jufquà 
la  mort.  Puifque  c’eft  elle  donc 
qui  nous  rend  recommandables, 
& qu’il  n’v  a que  les  Lacédémo- 
niens qui  la  révèrent  publique- 
ment, & par  vne  Loy  fondamen- 
tale de  leur  Eftat,  leur  Républi- 
que doit  eftre  à bon  droit  préfé- 
rée à toutes  les  autres.  On  pn- 
nit  ailleurs  celuy  qui  fait  tort  à 
fon  prochain  : Icy  l’on  punit  ce- 
luy qui  ne  fait  pas  tout  ce  qu’il 
peut  pour  eftre  le  plus  vertueux.» 
Et  véritablement  les  autres  vices 
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ne  font  tort  qu'aux  particuliers,  MES  de 
au-lieu  que  les  lâches  trahiflent 
par  leur  lâcheté  leur  patrie  ; c’eft  NE%  * 
pourquoy  les  peines  qu’il  a éta- 
blies contre  eux,  font  les  plus 
grandes.  Enfin  il  a impofé  à fes 
Citoiens  vne  douce  neceflité  à 
bien  faire , en  donnant  part  aux 
honneftes  gens,  foit  qu’ils  foient 
foibles  ou  forts  , pauvres  ou  ri- 
ches, à tous  les  avantages  de 
l’Eftat,  & en  privant  les  autres. 

Pour  l'antiquité  de  fes  Loix,  elle 
paroift  parle  temps  qu’il  a vef- 
cu,  qui  eft  celuy  des  Héraclides,  Dcfcenctéî 
quoy  - qu’elles  fe  puiflent  dire  d HeicuIe* 
nouvelle  à l’égard  des  autres 
peuples  : car  ce  qui  eft  de  plus 
admirable,  c’eft  quelles  ont  efté 
admirées  de  tout  le  monde , fans 
eftre  imitées  de  perfonne.  Le  re~ 
fie  du  Traite'  concerne  leur  façon 
de  faire  La  guerre  , quelque 
chofe  de  la  TÇoyaute , qui  nefl fae 
de  ce  fujetï 
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félon  l'ordre  de  l'Alphabet, 

- P " • 

V--/ Ommî  quelqu’vn  s’éton- 
Jioitde  ce  qu’vn  Roy  de  Lacédé- 
mone , qui  efloit  curieux  d4a- 
prendre  & d’entretenir  des  per- 
fonnes  de  Lettres , ne  fe  feryoii 
pas  d’vn  Etranger  qui  efloit  fort 
illuftre  : le  fuis  bien-aifè , dit -il, 

• wd’eftre  difciple  de  ceux  parmi  lef- 
^quels  je  fuis  né. 

Il  difoit , Que  le  moyen  de  ré- 
gner fans  gardes,  c’eftoit  de  gou- 
verner Tes  peuples  comme  les  pe* 
res  font  leurs  enfans. 


Agisi-  Comme  leMaiftrç-d’Hoftel 
la ys.  d’vn  feftin,  où  Agéfilaus  préfi- 
doit,  luy  eut  demandé,  comment 
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il  vouloir  qu'on  bût  : S’il  y a ^ f M 
allez  de  vm  * dit-il , tant  qu  on 
voudra  ; finon , qu'on  n'en  don- 
ne pas  plus  à l’vn  qu'à  l'autre. 

Celioit  U co/ltume  des  Grecs  d' è-  - 
lire  yn  des  Çonyie^  four  prefider 
eu  feftirt. 

Voyant  vn  malfaiteur  endurer 
conftamment  le  fuplice  : Ha  3 le 
méchant  homme , dit-il  3 d’abu- 
ferainfi  de  la  vertu. 

. On  loüoit  vn  Orateur , de  faire 
lçsçhofes  petites  grandes :Ie  n'ai- 
me pas , dit  il,  les  Cordonniers, 
qui  font  le  foulier  plus  grand  que 
le  pied.  Ce&ainjï que  Cléomenes 
rebut#  y n Orateur  qui  faifiit  Vu 
longdifcours  fur  feu  de  cbofi3  com- 
me le  difcdttrs  devant  eBre  frofor- 
tionnd au  fujet, 

Quelqu'vn  le  prefTant  détenir 
vue  pronjelTe  injufte  : S’il  n'eft 
pas  jufte , dit-il , je  ne  lay  pas 
promis  , H youloit  dire , que  ce  ^ 
noroît  pus  cftd  fin  intention. 

Mais  les  Rois , répondit  l’autre, 
ne  doivent  promettre  que  çç 

* -mr  \ 
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<lu  iIs  veuIeftt  tenir  : Ni  les  au- 
' ’ très , dit-il,  leur  demander  que 
ce  qu’ils  peuvent  promettre.  On 
tient  que  fer  forme  n'eft  tenu  d'e- 
xécuter y ne  promejfc  injufte  y 
que  Ji  c eJ?  y ne  faute  de  L'ayoir 
faite  y c eft  yn  crime  de  £ exécu- 
ter. 

Ildifoit,  Qu’il  faloit  regarder 
d’oii  venoit  le  blâme  & la  loüan- 
ge , avant  que  d’y  avoir  égard,  ÔC 
qu’il  y avoit  plaifir  à eftre  loué- 
par  ceux  qui  pouvoient  blâmer 
lâns  crainte.  Ceft  que  ce  n eft pat 
ejire  loiié que  de  t e&re  paryn  co - 
' quiny  ou  par  yn  qui  ne  s’y  connoiff 
pas  y çr  d3 eftre  blâmé  tout  de 
mefme. 

Ayant  efté  mis  au  bas  bout 
dans  vnfeftin  : Gn  a voulu  fai- 
re voir , dit-il,  que  cen’eft  pas  la 
place  qui  donne  le  rang  , mais  le 
rang  qui  donne  la  place.  Le  haut 
bout  eft  par  tout  où  [e  trouye  la 
perfonnela  plus  éminente  , c eft 

par  U que  L'on  commence  a fer • 
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Vn  Médecin  luy  prefcrivant  ^ ^ ^ °- 
Tft  régime  fort  dificile:  Quand  A/£A^ 
je  prendrais  toutes  les  drogues 
du  monde,  dit-il,  je  ne  ferois  pas 
immortel* 

V ne  Souris  ayant  mordu  de. 

Tant  luy  vn  petit  garçon  -qui  l’a- 
voit  prife  : S’il  eft  dangereux, 
dit-il , d'ataquer  le  moindre  ani- 
mal, à pins  forte  raifon  vn  hom- 
me de  coeur.  *Bra(idas  dit  en  cas 
père  U,  gu?  il  n'y  a^oit  point  de  Jt 
petit  animal , qui  ne  fuît  capable 
de  défendre  f a.  liberté*  N 

Tifaphernés  luy  ayant  manqué» 
de  parole , il  dit , Qu’il  luy  avoit 
obligation,  d’avoir  mis  les  Dieux 
dti  parti  des  Grecs  par  fon  par- 
jure.  ' ;;  • 

Comme  on  vendoit  devant  luy 
quelques  Captifs  &.  quelque.bu- 
tia  qu’on  avoit  fait  fur  les  Per- 
lés, &que  tout  le  monde  cou- 
roitau  butin  , fans  fe  foucier  des 
Captifs  à-caufe  de  leur  mollette: 

Voilà  quels  font  les  Combatans, 
dit-il,  de  quel  eft  le  prix  du  com- 
bat. 


lace. i3o  APOPHTEGMES 
d e mo.  jj  refufa  yn  jour  des  préfens 
tfiEws,  perfe  ^ difànt , Qu'il 

çftoit  plits  glorieux  de  prendre, 
que  de  recevoir  de  Ton  ennemi, 
& d’enrichir  Tes  foldats , que  de 
s’enrichir  foy-mefmfc. 

Il  difoit , Qif  il  aimoit  mieux 
ellre  maiftre  de  foy,  que  de  la 
meilleure  ville  des  ennemis,  & 
conferver  fa  liberté , que  d'v- 
furper  celle  d’autruy. 

Quoy  qu'il  fuft  grand  obfèr- 
vateur  des  Loix,  il  écrivit  vn  jour 
à vn  luge  de  Tes  amis , qui  avoie 
fait  emprifonner  quelqu'un , 
Q£il  le  lailfaft  aler , foit  qu’il 
„ fuft  innocent , ou  coupable , & 
qu'il  le  donnait  à fa  prière , ou  à. 
laluftice.  ^ 

En  vn  décampement  précipi- 
té, doutant  s'il  abandonneroic 
vn  malade  qu'il  aimoit  : Qujil 
eft  dificile  , dit-il , d’aimer  SC 
' d'eftrefage! 

Il  difoit , QuVn  Prince  fe  de- 
voir diftinguer  de  fes  Sujets  par 
la  vertu,  & non  pas  par  les  dé- 
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lices  ; c’eft  pourquov  il  aloit  vef-  D 

/*  I r * rJ  - J NI  EUS  t 

tu  amplement  , le  traitent  de 
mefme , & ne  couchoit  pas  plus 
molement  qu’vn  fimple  foldat: 

Et  comme  on  luy  diloit , qu’il 
feroit  peut-eftre  obligé  vn  jour 
de  changer  fa  façon  de  vivre:  le 
me  fuis  acoûtumé , dit-il , à ne 
point  changer  dans  vn  change- 
ment. Aufn  vefcut-il  de  la  forte 
jufqu’à  la  mort.  Pour  retran- 
cher , difoit-il , toute  exeufe  aux 
jeunes  gens  , en  voyant  vn  Prin- 
ce & vn  vieillard  faire  ce  qu’il 
leur  confeille. 

Il  difoit , Que  les  Loix  de  La- 
cédémone avôient  pour  fonde- 
ment le  mépris  des  volaptéz , 8c 
pour  récompenfe , la  liberté. 

Comme  il  pafloit  dans  vnc 
contrée  dont  les  habitans  vi- 
voient  dans  le  luxe , & qu’ils  luy 
eurent  aporté  force  préfens , il 
ne  prit  que  du  bled  pour  fesfol-  • 
dats,  8c  comme  ils  le  prelFoienc 
de  prendre  le  refte , il  le  fit  di- 
ifribuer  aux  Efclaves,  & dit* 
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Que  les  cens  de  cœur  11e  de- 
voient  pas  faire  eltat  de  ce  dont 
les  âmes  balles  faifoient  leurs 


D 


ara. 

àio! 


délices. 

Les  mefmes  luy  ayant  décer- 
né des  honneurs  divins , il  leur 
demanda.  S’ils  avoient  le  pou- 
voir de  faire  des  Dieux , & n ce- 
la eftoit , pourquoy  ils  ne  com- 
mençoient  pas  par  eux-mefmes. 

Avec  la  mefme  auftérité , il 
refufa  les  Statues  que  les  villes 
d’Afieluy  vouloient  dreflfer,  & 
ne  voulut  pas  qu’on  lepeignift, 
comme  n’y  ayant  point  de  plus 
beau  portrait  des  grands  hom- 
mes , que  leurs  aébions. 

Il  difoit.  Que  la  force  d’vne 
ville  ne  confiîFoit  pas  dans  les 
murailles  j mais  dans  la  valeur 
des  habitans.  Le  re(tc  eftuux 
apophtegmes  de  Lycurgue  , ou 
d*  jt?2talcidas. 

Quand  il  vouloit  que  quel- 
que chofefe  fift  promptement, 
il  mettoit  le  premier  la  main  à 
l’œuvre,  & faifoiç  vanité  de 
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travailler aufli bien  que  le  moin-  ^5.^° 
dre  foldar.  Lerefle  ejl  ailleurs . 

■ - Ildifoit,  Qu’il  ne  faloic  pas 
faire  provifion  de  richefles  9 
mais  devenu. 

Vn  boiteux  cherchant  vn  che* 
val  pour  fe  trouver  à vn  combat: 

Mon  ami,  dit.il,  tu  cherches 
des  jambes  pour  fuir , car  les 
tiennes  font  allez  bonnes  pour 
combatre.  IL n'eft pas  tout-À - fait 
«r  infi  dans  C original  s mais  la  fidé- 
lité' n efi  pas  fi  requife  à yn  uipo- 
fhtegme  3 que  La  beauté'. 

Yn  autre  boiteux  qu*on  rail- 
loit  de  ce  qu’il  aloit  à la  guerre , 
dit , Qrf  il  n’èftoit  pas  queftion 
de  courir  : mais  de  demeurer 

a 

ferme. 

Onluy  demandoit  le  moyen 
de  fe  rendre  illuftre  :En  mépri- 
fânt , dit-il , la  mort.  Vne  au- 
tre fois  il  dit , En  parlant  bien  a 
& faifànt  de  mefme. 

: Il  dit  à quelqu’vn,  qui  de- 
mandoit  pourquoy  les  Lacédé- 
moniens aloient  au  combat  ail 
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ATI  /w°ç"  ^on  k flûte  » Oh?  c’eftoic 
‘ pour  difcerner  les  lâcSes  6c  les 
vaillansà  la  démarche.  Lycur- 
gue en  rend  y ne  autre  ratfon. 


Comme  on  admiroit  la  félici- 
té d’vn  jeune  Prince:  A Ton  âge, 
dit-il , Priam  cftoit  encore  heu* 
reux. 

Au  plus  fort  de  fes  conqueftes 
ayant efté  rapellé  par  les  Epho-* 
res , il  dit , Que  ce  n’eftoit  pa9 
moins  le  devoir  d’vn  Prince  d’o- 
béir aux  Loix,  que  de  comman-» 
deraux  hommes. 

Il  demandoit  au  retour , fi  l’on  • 
vouloit  qu’il  palfaft  comme  aiqi, 

, ou  comme  ennemi  ; & des  Bar- 
bares voulans  avoir  cent  talens, 
& cent  belles  femmes  , pour  le 
lai  (Ter  pafler  , il  dit  , Qifils  les 
vinflènt  recevoir,  & marchant 
de  ce  pas  contre  eux , les  défit* 

Comme  il  eut  fait  la  mefme 
demande  au  Roy  de  Macédoine* 
6c  que  ce  Prince  eut  requis  du 
temps  pour  délibérer.  Qu’il  dé- 
libéré toujours , dit-il , nous  ne 
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bifferons  pas  d’avancer  en  aten-  D E 
dant.  * 

Deux  de  fes  amis  ayant  efté  ar. 
refte'z  dans  vne  ville  de  ThefTa- 
lie,  où  ils  eftoient  entrez  pour 
traiter,  il  dit  à ceux  quiluy  con- 
feilloientde  forcer  la  place.  Que 
pour  toutelaThelïalieil  ne  vou- 
droit  pas  hazarder  la  vie  d’vn  * 
ami.  Cela  eft  plu*  d'en  honne&e 
homme , que  d Vu  homme  et  Eftat, 

Ayant  apris  qu’il  y avoit  eu 
vne  bataille  fanglante  prés  de 
Corinthe  : Que  la  Grèce , dit  il, 
eft  miférable  ,“de  tourner  fes  ar- 
mes contre  elle  - mefme , puif- 
qu’avec  beaucoup  moins  de  gens 
quelle  n’en  a perdu,  elle  auroit 
pûaffujétir  toute  la  Perfe  ! On  en 
fourroit  dire  autant  de  la  Çhre- 
fîicnte's 

Il  folicita  (à  fœur  de  difputer 
le  prix  de  la  courfe  du  chariot 
aux  leux  Olympiques  : Pour 
faire  voir  » dit  il , qu’il  n’y  avoit 
rien  de  grand , ni  de  généreux  en 
cét  exercice* 
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nÏemÎ  • ^ con^ei^a  a xénophon  de  fai- 
' re  élever  Tes  enfans  à Lacédémo- 
ne : Pour  aprendre  la  plus  belle 
de  toutes  les  fciences , qui  ëft  de 
favoir  commander,  8c  obéir. 

Il  donnoit  divers  emplois  à, 
fes  ennemis  : Pour  changer  , di- 
foit-il,  leur  haine  en  amitié. 

Vn  Plaideur  luy  demandant 
quelques  lettres  de  recomman- 
dation pour  vn  luge  qui  eftoit  de 
fes  amis  : Mes  amis,  dit- il,  n’ont 
point  befoin  de  recommandation 
pour  rendre  juftice. 

Quelqu’vn  luy  montrant  les 
fortifications  d’vne  place , 8c  luÿ 
demandant  fi  elles  n’eftoient  pas 
belles  : Ouy  pour  des  femmes, 
dit- il.  Vp  autre  dit , Qui  font  Les 
femmes  qui  demeurent -Idh  Et  y u 
autre , Voilà  yn  bel  apartement 
pour  Les  Dames» 


Vn  Comédien  célébré  s’éton- 
v nant  de  ce  qu’il  ne  luy  difoit  rien, 
8c  luy  demandant , s’il  le  cori- 
noifloit  : Ouy,  dit-il,  n’es-ta 
pas  le  boufon  C&lhppidés  • Ceft 
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que les  Lacédémoniens  ne  faifoient  D E A*°- 
cas  yuc  de  La  yertu  , car  du  re&ey  A 1 EN 
le  mefîiern  en  efloit  pas  infâme  en 
U Grèce  , quoy-qu  il  fufl  défendu 
à Lacédémojie , 

Comme  on  luy  vouloir  faire  * 
voir  yn  homme  qui  contrefai- 
£bit  le  Roffignol  : Tay  oiiy  plu- 
fieurs  fois,  dit-il,  le  Roffignol 
luy-mefme. 

Yn  Médecin  qui  fe  faifoit  apeU 
1er  Iupitcr , comme  qui  diroic 
Le  S a v y e v a , pour  avoir 
fait  quelques  belles  cures , luy 
ayant  écrit  vne  lettre  avec  cette 
jnfcription  îMenecrate 
Ïvpit.er,  AV  Roy  Age- 
silavs,  Saivt.  Il  répon- 
dit. Le  Roy  Agesilavs, 

A M E N E C R A T E > S A G £ S- 
s E , le  traitant  de  fou , 

Quelqu’vn  luy  difant , que  les 
Lacédémoniens  tenoientle  par- 
ji  des  Perfes  : Non,  dit-il,  ce 
font  les  Perfes  qui  tiennent  le 
parti  des  Lacédémoniens  : Auffi 
dit-il  ^ ceux  qui  apelloient  lç 
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emo  R0y  de  Perfe,  Le  Grand  Roy; 

Mens.  coromc  on  dit  maintenant  Le 
Grand  Seigneur , Qull  n’eftoit 
pas  plus  grand  que  luy , s’il  n’e- 
ftoit plus  jufte;  ne  mefurant  pas 
fa  grandeur  à l’eftenduë  de  ion 
Empire,  mais  à celle  de  fa  vertu. 

Comme  on  luy  demandoit  fi 
la  Valeur  eftoit  meilleure  que  la 
Iufticc  : Elleferoit  inutile,  dit-il, 
fi  tout  le  monde  eftoit  jufte.  Il 
ajoû toit)  gu' elle  ferait  mefme  cri- 
minelle fi  cette  Vertu  ne  Cacom* 
pagnoit. 

# Il  difoit , Que  les  habitans  de 
l’ Afie,  confidcréz  comme  libres, 
ne  valoient  rien  5 mais  qu’ils 
eftoient  paflables  pourEfclaves. 

Il  difoit , Qu’il  faloit  aprendre 
aux  enfan  s ce  qui  leur  devoir  fer- 
vireftant  hommes. 

Quelqu’vn  fe  défendant  mal 
en  luftice , & ne  cedant  d’implo- 
rer le  fecoursdes  Loix  : Tu  im- 
plores en  vain  leur  fecours  , dit- 
il  , fi  tu  ne  te  défens  mieux.  **> 
* elle  nu  fins , fdns  tri a tacher  4Ujb. 

v paroles 
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Comme  le  Roy  de  Perle  re-  D emo- 
cherchoit  Ton  alliance  , il  dit,^/£^* 
Qu’il  n'en  eftoic  pas  de  befoin, 
parce  qu’eftant  ami  de  Ton  pais, 
illeroic  le  lien. 

.Vn  de  Tes  amis  l’ayant  lurpris, 
qui  joüoit  avec  Tes  enfans:  Atend, 
dit-il,  à t’en  moquer  que  tu  fois 
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les  Alliez  des  Lacédémoniens 
fe  plaignant,Qu’ils  fournilîoient 
plus  de  foldats  qu'eux  , il  leur 
St  voir  qu’ils  fournilîoient  plus 
de  gens  , &c  non  pas  tant  de 
foldats , parce  qu'il  n y en  avoir 
pas  vn  qui  ne  fift  quelque  me- 
ftier , au-lieu  que  les  Lacédémo- 
niens n'en  faifoient  point  d’autre 
que  celuy  des  armes. 

La  néceflué  les  obligeant  à 
faire  quelque  chofe  contre  les 
Loix , il  dit , Qu  il  les  faloit  laif- 
fer  dormir  ce  jour- là,  & qu’elles 
reprendroient  le  lendemain  leur 
Vigueur.  *1J our  montrer  que  U Loy 
eft  faite  pour  /’  homme , non  put 

t homme  pour  U Loy, 
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A G ESI- 

POLIS, 
fils  de  Pau- 
Umai. 
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Les  Egyptiens  le  méprifant,’ 
à-caufe  qu’il  n’avoit  pas  grand 
train,  ni  grand  équipage  : le  leur 
aprendray  bien  , dit-il , que  la 
Royauté  ne  confifte  pas  en  vu 
vain  éclat;  mais  dans  la  vertu. 

Philippe  ayant  rafé  la  vil- 
le d’Olynthie,  Il  nefauroit,dit 
Agéfipolis  , en  refaire  de  long- 
temps vne  femblable.  Tour  mon - 
trer  qu on  ne  Je  doit  refoudre  À cet 
grands  exemples  qu  A l*  extre'mitd. 

Quelqu’vn  luy  reprochant 
qu’il  avoir  efté  donné  en  oftage 
en  fa  jeunette  : Audi  eft-ce  aux 
Rois , dit-il , à porter  les  defauts  ' 
de  leur  Empire.  *' 

Vn  Etranger  luy  ayant  dit, Que 
les  chiens  de  Sparte  ne  valoient 
rien  : Les  hommes  n’eftoientpas 
meilleurs  du  commencement, 
dit-il  ; mais  ils  fe  font  faits  pat 
l’étude,  & par  l’exercice.  *T 
C o mm  e les  Athéniens  voifc 
loient  prendre  pour  luges  ceux 
de  Mégare  en  vn  diférent  qu’ils 
avoient  avec  les  Lacédémoniens: 
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Ceferoit  vfie  honte,  dit  Agéfipo-  d kmo- 
iis,  qu’vne  Bicoque  fût  mieux  NIENS' 
la  Iuftice  que  les  deux  Capitales 
de  la  Grèce, 

Agis  difbit , Qu’il  ne  faloit  A g 1 § , 

an  Ad'Alafit  ^ dl 


pas  demander  combien  eftoient 
ijj,  les  ennemis;  mais  où  ils  eftoient; 
o;[i  Cela  eft plue  bra've que  fage , corne 
,ij  U plupart  des  apophtegmes  ont 
m'  de  galanterie  que  de  folidite\ 

hti"*  Comme  on  le  vouloit  empeft. 
tlf  cher  de  combatre  à Mantinée, 
parce  que  les  ennemis  eftoient 
les  plus  forts  : Quand  peu  de 
gensi  dit-il,  veulent  commander 
à plufteurs  , il  ne  faut  pas  qu’ils 
! .craignent  de  les  ataquer. 

Il  dit  à quelqu’vnqui  luyde- 
œandoit  combien  il  y avoir  de 
£acèdemoniens:Qu^l  yenavoit 
allez  pour  batre  leurs  ennemis. 
Vnautredit,  Qu’ils  eftoient  peu; 
mais  qu’ils  faifoient  grand  éfet. 
Ou  y £u*  ils paroi /[oient grand  nom~ 
Ire  dans  le  combat. 

Il  dit  à quelqu’vn  qui  n’eftoit 

recommandable  que  par  le  dit 


chidamus. 


J 


en  tw 


miens. 
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MO  cours  > Que  quand  il'lè  taifoit  il 
nevaloitricn, 

Les  Argiens  s’eftant  râliez 
après  leur  défaite,  & venant  fon- 
dre fur  luy,  il  dit  à fes  gens  éton- 
nez : Conrage , Compagnons,  fi 
les  vaincus  ont  tant  de  réfolu- 
tion  , quelle  doit  eftre  celle  du 
vainqueur  > II  y a au  Grec  9 Si 
le  "vainqueur  s* étonne , que  doit 
faire  le  "vaincu  ? 

Vn  Orateur  ennui  eux  luy  de- 
mandant à la  fin  de  là  harangue* 
quelle  réponfe  il  vouloir  faire  à 
ceux  qui  l’avoient  envoyé  : Dv 
leur,  répondit-il,  que  je  t’ay  lai£ 
fédire  tout  ce  que  tu  as  voulu, 
ou  y élue  je  taylaifé  parler  fout 
ton  foui  fans  t interrompre.  Il 
dit  à vn  autre  : Dy-leur  que  tù 
as  eu  bien  de  la  peine  à finir,  ôc 
moy  à t’entendre. 

On  loüoit  en  fa  préfence  ceux 
/d’Elide  de  bien  préfideraux  leux 
Olympiques  : Qu^l  miracle, dit- 
il,  qu’vne  fois  en  quatre  ans  ils 
faiTent  bien  leur  devoir. 
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Il  difoit  , Que  les  envieux  D E Mo. 
cïloient  bien  milérables  d’eftre  N-IENS’ 
tourmentez  Mu  bien  d’autruy,  * 
comme  de  leur  mal  propre  , ouy 
7)eneftre  pas  feulement  tourmcn- 
te\Âç  leurs  propres  maux  ; mais 
du  bien  qui  arrive  aux  autres. 

Comme  on  luy  confeilloit  en 
vn  combat  de  laiflèr  palier  des 
gens  qui  fuyoient  : Comment 
ataquerons  - nous , dit.il,  ceux 
qui  demeurent,!!  nous  craignons 
ceux  qui  fuyent. 

Quelqu’vn  parlant  magnifi- 
quement de  la  liberté  : Tes  dif- 
cours  , dit.il,  ont  befoin  de  force 
& d’argent,  pour  la  maintenir. 

Son  pere  difoit,  Qÿil  ne  faloit 
pas  s’étonner  fi  tout  aloit  en  em- 
pirant ; qu’il  feroit  bien  plus 
étrange  fi  tout  aloit  mieux , veu 
que  l’on  devenoit  pire. 

Comme  on  luy  demandoit  le 
moyen  d’eftre  libre  : En  mépri- 
fant,  dit-il, la  mort. 

Agis  li 

D e m a d e's  difant  par  raille-  iEVne. 

' M -■ 
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ace-  *44  APOPHTEGME^ 
E.UO-  rje  Que  les  épées  des  Lacéde- 

NI£NS.  ^ - r - 


moniens  eftoient  fi  courtes , que 
les  Charlatans  d’Athènes  les 
avaloient  : Nous  ne  lai(Tons  pas 
d’en  ateindre  l’ennerni , dit  Agis. 


•h 


Comme  on  le  vouloit  faire 


marcher  à l’ataque  d’vne  place,  7 


fous  la  conduite  d’vn  Traitreî 
Quelle aparence, dit-il , decon* 
fier  la  vie  de  tant  de  braves  fol- 
dats  à vn  homme  qui  a trahi 
fon  pais  ? 

Vn  méchant  homme  luy  de-» 
mandant  , Quel  eftoit  le  plus 
'homme  de  bien  de  Sparte:  Celuy 
qui  te  rçlfemble  le  moins,  dit-il. 


A G 1 s 
III. 


* ' 

Comme  on  demandoit  à 
Agis  , dernier  Roy  de  Lacédé- 
mone , qui  avoit  elle  mis  en  pri- 
fon  pour  vouloir  rétablir  la  dis- 
cipline, S’il  ne  fe  repentoit  point 
alors  dcfon  dellein:  Les  bonnes 
actions , dit-il , ne  font  pas  fujet,. 
tes  au  repentir,  , ; ^ 

Son.  pere  & fa  mere  le  priant 
de  quelque  injuftïce  ; le  vous  ay 
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fcbéï  quand  j eftois  jeune  , dit-il  f 
. } 5 . ...5  NI  ENS* 

iailiez  - moy  maintenant  obéir 

aux  Loix,  & à la  raifon.  On pour- 
voit dire , Laiflez-  moy  mettre  en 
pratique  les  bonnes  inftruétions 
que  vous  m'avez  données  : Maïs 
(c  nefi pas  le  fens  de  L' Auteur* 
Comme-onde-menoit  au  fupli- 
ce,  voyant  vn  de  Tes  gens  pleu- 
rer : Ne  pleure  point , dit-il,  car 
ceux  qui  me  font  mourir  injufte-* 
ment , font  plus  à plaindre  que 


:1  QJ’ÿ  n ayant  deman-  AtCAii 

’>  ■ de  a Alcaméne  , le  moyen  deMEN]g4 
çonfer ver  l’honneur , En  mépri- 
fuit,  dit-il,  le  bien. 

^ Vn  autre  s’étonnant  qu’il  euft 
rejette  les  préfens  des  Mefle- 
r;>  niens,  le  l’ay  fait,  dit-il,  pour 
^ obéir  aux  Loix  qui  le  défen- 
£ Soient. 

IS  ' Il  dit  à celuy  qui  l’aeufoit 
d’eftre  vn  peu  trop  refferré  dans 
T là  façon  de  vivre , Qu’il  valoir 
® .mieux  obéir  à la  raifon  qu’à  fa 
y convoiiife.  L iij 
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DE  'MO- 

NIEh  5*.  Aiixandridas  dit  à vn 
A le- banni  qui  fe  plaignoit  de  Ton 
x a n-  exil  : Ce  n’eft  pas  l’éxil  qui  eft  à 
d r i-  plaindre;  mais  Iefujetqui  le  cau- 
D A s j le.  Selon  l'opinion  des  Stoïques , 
‘ie  &S*  il  n'y  a de  mauvais  que  le 

LtU  U.  ^ • 

y/ce. 


Quelqu’vn  difant  de  bonnes 
choies  à contre-temps  : Que  de 
bons  propos  hors  de  propos, 
dit-il. 

Comme  on  demandoit  pour- 

S les  Lacédémoniens  fai- 
t cultiver  leurs  terres  à 
leurs  Efclaves  : C’eft  qu’ils  font 
afléz  ocupéz , dit-il , à cultiver 
la  vertu. 

Quelqu’vn  difant , La  gloire 
fait  bien  du  mal , heureux  celuy 
qui  en  eft  défait  : Les  coquins, 
djt-il,font  donc  bienheureux,car 
ils  n’en  font  guéres  tourmen- 
tez. 


Il  difoit  à ceux  qui  s’éton- 
noient  de  ce  que  les  Lacédémo- 
niens s’expofoieni  fi  librement 


mr  DES  ANCIENS.  14.7  l^ce. 

aux  dangers.  Que  c’eft  quel’hon-  D E MO~ 
„ 1 & U 1 NI  ENS, 

^ neur  leur  eftoit  plus  cher  que  la 

4'  A d’autres  qui  demandoient 
pourquoy  l’on  eftoit  fi  long- 
|£“  temps  à juger' les  “Criminels  à 
^ Lace'démonê:  C’eft,  dit  il,  qu’il 
n’y  a point  de  lieu  au  repentir, 
quand  vne  fois  va  homme  eft 
mort. 

. : • » ' 

1 • • . •* 

Comme  on  demandoit  à A na-  AnA- 
ïander,  pourquoy  les  Laçédé-  xan- 
moniens  n’avoient  point  de  tre-  der 
for  public  : Parce  que  ceux  qui 

r , 1 .1  lycratc. 

en  auroient  la  cler  le  pourroient 
piller , dit- il.  IL  ‘voulait dire  que 
Us  particuliers  en  Jeroient  meiU 
leurs  gardiens  ^ qu  on  le pour- 

toit prendre  deux  dans  I ocajton. 


A n A x 1 l A s difoit , Que  le  An  A- 
plus’  grand  avantage  des  Rois,  xilas. 
eftoit  de  ne  pouvoir  eftre  furpaf- 
féz  en  bienfaits. 

Comme  on  luy  demandoit 
pourquoy  les  Ephores  ne  fe  le- 

L iiij 
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voient  pas  devant  leRoy  : Ceft  I \ 
parce  qu’ils  fontÊphores  , dit-il; 


Tour  dire  que  ce  Magistrat  arvoit 
injfiection  furies  jetions  des  Tfoit*  "A 


:-o 


k 

□cc 


Antal-  Vn  Preftre ‘de  Samothrace  i l5 
ciDASr  demandant  à Antalcidas , félon.  ' ^ 
la  coutume  , fur  le  point  d’eftre 
initié  aux  Myftéres  j Quel  eftoit 
«»r,  s’il  n’a.  le  plus  grand  crime  qu’il  eut 


voit  jamais  _ • t^v  • t /*  • t*  ■ 

fiii  vne  commis  : Dieu  le  lait , dit-il  ; 


mefehante  pour  dire  qu  il  ne  le  dirott  point . 

aCuoa.  yn  Athénien  reprochant  aùi 
Lacédémoniens  leur  ignorance  : 
Il  eft  vray , dit  Tyn , que  vous  ne 
nous  avez  jamais  pû  aprendre  à 
mal  faire. 

Vn  autre  fe  vantant,  queles 
Athéniens  les  avoient  foùvent 
repoufféz  de  leur  ville  : C’eft 
vn  reproche  , dit  - il  , que 
nous  ne  vous  faurions  faire, 
T arce  qu  ils  n en  Soient  j a mars 
efé  aprochcr. 

Interrogé  du  moyen  de  fe  faire 
aimer  : C’eft-de  ne  rien  dire  que 
d’agréable , ni  rien  faire  que  d’v^ 
tile>répondit*il. 
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• Vn  Déclamateur  luy  voulant  D E MOm 
lire  les  loüanges  d’Hercule  : Qui 
çft-ce,  dit-il,  qui  le  blâme  / 

Agéfilaus*  ayant  efté  blefié  en 
vn  combat  contre  les  Thébains, 
il  luy  dit , Qu’il  n’avoit  que  ce 
• . qu’il  méritoit,  de  leur  avoir  apris 
en  dépit  d’eux  à faire  la  guerre. 

C eft  pour  cela  que  Lycurgue  de'- 
f en  doit  de  faire  foulent  la  guerre 
à de  me  fines  ennemis. 

Il  apélloit  la  jeunefle,  les  murs 
de  Sparte , & difoit  que  leur  Em- 
pire s’étendoit  jufqu’ou  fe  pou- 
yoit  lancer  leur  javelot. 

Quelqu’vn  luy  demandant 
pourquoy  les  Lacédémoniens 
portoient  de  fi  courtes  épées  : 

Pour  joindre  de  plus  prés  Penne-* 
mi,  répondit. il. 

" * 

, Antioc  vs  ayant  apris  que  Antio- 
Philipe  avoit  donné  aux  Méfié-  cVs. 
niens  vne  contrée  qu’on  leur 
conteftoit  : Leur  a- 1- il  aufii  don- 
né des  forces  pour  la  défendre, 
répondit- il , Tour  dire  que  fans 

iy 

,*• 
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^UEns' ne pourraient  con fermer: 

^ R x"  Ar  i g eî  dit  à quelqu’vn 
G E E*.  qui  loüoit  la  femme  d’vn  autre  : 
Il  n’apartient  qu’à  fon  mari  de 
la  connoiftre , ou , J^ne  bonnette 
femme  ?teft  connue  que  de  fon  mûri. 


A R I- 

«TON, 


Comme  on  loüoit  le  motde 
Cléomenés , Qtf  il  fout  foire  du 
bien  à fesamis,  & du  mal  à fes 
ennemis  : Nullement , dit  Ari- 
fton,  if  faut  faire  du  bien  à tous, 
pour  conformer  les  vns  , & pour 
aquerir  les  autres.  Ce^aufiyrt 

mot  de  S ocra  te. 

Queîqif’vn  ayant  fait  vne  O rai» 
fon  Funebre  à la  loüange  des 
Athéniens,  quieftoient  morts  en 
vne  de'faite  : Quel  éloge,  dit- il, 
n’ont  point  mérité  les  vain- 
queurs , fi  les  vaincus  font  fi 
loiiables  ? 


Archi-  Comme  onloiîoit  quelqu’vn 
d a m i-  d’eftre  doux  à tout  le  monde  ; 
pas.  Quoy , dit  il , mefme  aux  mef- 
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chansl  Tour  montrer  yuan  ne 
leur  peut  ejtre  doux  fans  efire 
cruel  aux  gens  de  bien* 

Quelqu’vn  blâmant  vn  Ora- 
teur de  ce  qu’il  n’avoit  rien  dit 
en  vn  feftin  : Ceux  qui  fa  vent 
parler,  dit- il,  Savent  bien  aùfli  fe 
taire , ou  , Savent  bien  quand  il 
faut  parler. 

* 

On  demandent  à Archida-  Archi- 
mus , qui  eftoit  le  maiftre  de  damvs. 
Sparte  : Les  Loix,  dit-il,  & après 
eux,  les  Magiftrats. 

Comme  on  loüoit  fort  vn  Mu- 
sicien : Quelle  loüange , dit-il, 
donneréz-vous  à vn  homme  de 
bien!  Tour  dire  quil  ny  a rien 
de  bien  louable  que  la  'vertu. 

Vn  autre  dilant.  Voilà  vn  bon 
Muficien-,  C’eft  comme  qui  di- 
roit,  dit-il , voilà  vn  bon  Cuifi- 
nier,  mettant  à mefme  point 
tous  les  artifans  de  la  volupté  j 
mais  cela  eft  vn  peu  barbare. 

Quelqu’vn  promettant  de  luy 
faireiaoire  d’excellent  vin  : Cel* 

L vj 
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‘ ne  fervira,  die  il,  qu’à  me  dégoû- 
ter de  celuy  de  mon  ordinaire, 
ou  , Ai  me  faire  boire  plus  qu'il 
ne  faut , à débiliter  ma  "ver- 
tu. 

Deux  hommes  Peftant  venu 
prendre  pour  Arbitre , il  les  fit 
jurer  de  tenir  ce  qu’il  diroit , puis 
leur  défendit  de  fortir  de-là 
qu’ils  ne  fufTent  d’acord.  Z>’v» 

! Temple  où  il  les  Oïoitmenéç.  . 5. 

Il  ne  voulue  pas  que  fes  filles 
prifTent  de  belles  robes  que  De- 
nys  le  Tyran  leur  envoioit , Par- 
ce qu’elles  en  paroiftroitnt  plus 
laides  , dit-il.  Comme  ou  dit  des 
è pou  fée  s de  "village  ^ que  plus  elles 
font  parées , plus  elles  font  laides , 
OU)  our  ne  faire  cas  d autre  orne - - 
ment  que  de  la  "vertu. 

Voyant  fon  fils  encore  jeune 
combatre  avec  trop  de  chaleur: 
Diminué  son  courage , mon  fils, 
dit- il,  ou  redouble  tes  forces.' 
& our  montrer  qu3 il  faut  mefurer 
l*\n  d V autre. 


ES  * 

irk 

«nr 


h 

fi 


“AS* 

ÆBy-  • 


DES  ANCIENS.  253 


î/i 


- -'A  i.  c ktd  a'^c  v s répondit  à 
Philipe,  qui  luy  éerivoit  trop  in- 
folerfiment  apres  la  bataille  de 
Chéronée  : Si  tu  mefures  ton 
ombre  ? tu  ne  la  trouveras  pas 
plus  grande  qu’elle  eftoiï  aupa- 
ravant. 

Comme  vn  Médecin  célébré 
négligeoit  fon  art  pour  s adon- 
ner à la  Poëfie,  011  ilneréülïïf- 
foit  pas  fort  bien  : Pourquoy, 
dit-il , changer  la  qualité  de  bon 
Médecin  à celle  de  mauvais  Poè- 
te .p 

Quelqu’vn  luy  confeillant  de 
porter  la  guerre  loin  de  fon  pais: 
Ce  n’efl:  pas  là  le  plus  important > 
dit-il,  mais  de  remporter  la  vi- 
ctoire. 

v Comme  on  le  Ioüoit  d’avoir 
gagné  vne  bataille,  il  dit.  Qu’il 
eufteftéplus  aife  de  terminer  les 
chofes  par  la  douceur  que  parla 
force,  ou^  parla  prudence , quey 

- Il  écrivit  à ceux  d’Elide  qui 
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JCE.^ 4 APOPHTEGMES 
f M*~  vouloient  feco.urir  les  Arcades  : 
EN  * C’eft  vne  belle  chofe  que  le  re- 
pos , ou , gue  de  ne  fe point  emb*~ 
raJTer  des  afaires  d?  autruy . 

Il  dit  aux  Aliéz,  qui  vouloient 
favoirce  que  chacun  payerait  à 
la  gueiredu  Peloponéfe , Qu’on 
ne  pouvoit  prendre  de  mefure 
certaine  à la  guerre.  v 

Ayant  veû  vne  nouvelle  ma* 
chine  à prendre  des  villes  : C'eft 
fait  de  la  valeur,  dit  il. 

Les  Grecs  ne  voulant  point 
rompre  avec  deux  Rois  trop 
puiflans , & difant  que  les  Lacé- 
démoniens feroient  plus  infupor- 
tables  qu'eux,  s'ils  eftoient  le» 
maiftres  : Les  brebis,  dit-il, befc 
lent  toujours  de  la  mefme  forte  j 
mais  les  hommes  changent  de 
ton,  félon  les  divers  événémens* 
ouy  Selon  leurs  divers  interefts. 


A s t y-  Aprïs  qu’Agis  eut  perdu  la 
cRATi-  bataille  contre  Antigonus,  quel- 
d A s.  qu’vn  demandant  à vn  Lacédé- 
monien, s'ils  obéir  oient  aux  Ma- 
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cédoniens  : Ils  ne  nous  empef-  DEMOm 


ek;  cheront  pas  , dit  il,  de  mourir 
ta>  avec  la  liberté. 


NI  ENS, 


V n autre  eftant  tombé  dans  Bias. 
vne  embufcade,  Tes  foldats  luy 
demandèrent  ce  qu’il  v oui  oit  fai- 
re ? Mourir,  dit-il,  & vous 
fauver , ou9  T *ndü  que  "vous  'vous 
fauyere\. 

» 

B r a s T d A s aîant  à la  guer^  Br  asi- 
fe , dit.  Qu’il  mourroit,  ou  qu’il  DAs. 
éloigneroit  le  danger  de  fon  païs. 

C AiLicR  at  i das  ayant  CAtn- 
afaire  d’argent  pour  payer  fes  crat  i- 
troupes , refufa  cinquante  talens  D as. 
qu’on  luy  ofroit  pour  livrer  quel- 
qu’vn , & dit , Qu’il  ne  vendroit 
jamais  la  vie  d’autruy  , ni  fon  ^ 
honneur.  Je  Vay  ajufte'  en  Apo- 
phtegme. 

Eftant  aie  demander  au  Jeune 
•Cyrus  de  l’argent  pour  payer  la 
flote,  on  luy  dit  que  ce  Prince  ^ 
eftoit  à table  : I’atendray,  dit- 


t^CE  APOPHTEGMES 

il,  qu’il  ait  difné.  Mais  ne  luy 
ayant  pu  parler  ce  jour-là,  ni  le 
lendemain , à-caule  qu’il  faifoit 
la  débauche:Que  maudits  foient/ 
dit-il  5 ceux  qui  ont  fait  les  pre-  - 
miers  la  Cour  aux  Barbares  : Il 
ajouta  qu’àfon  retour  il  travail- 
leroit  de  tout  fon  pouvoir  à re- 
concilier les  Grecs  enfemble  \ ôc 
ne  voulut  plus  revenir , Pour  ne 
rien  faire , dit-il , d’indigne-  de 
Sparte. 

Cyrus  luy  ayant  envoie  vne 
paye  pour  fes  troupes  , avec 
des  prefens  pour  luy  , il  renvoia 
les  prefens  , & dit , Que  c’eftoit 
allez  de  l’alliance  générale  , fans 
, en  faire  de  particulière.  £>4#  eJ? 
à peu  prés  en  mefmes  termes  dans 
les  A popbtegmes  d* Y#  autre . 

Comme  il  eftoitprefl  de  don- 
ner la  bataille  des  Arginufes,  fôn 
Pilote  luy  ayant  dit,  que  les  en- 
nemis eftoient  les  plus  forts  ; 
Puifque  la  retraite  eft  honteufe, 
dit-il  , ôc  la  mort , ou  la  viéfcoire 

honorables , il  vaut  mieux  yain- 

— 

cre,  ou  mourir* 
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r Commè  le  Devin  luy  euft  dit  DrfP^* 
en  facrifiant,  qn’ileftoit  menalfé  A 
dertiort,  mais  qu  ilremporteroit 
laviéboire:  La  Fortune  de  Spar- 
te , dit-il , ne  dépend  pas  de  la  vie 
d’vn  homme  : ou , Elle,  ne  perdra 
qu\n  Citoien  à ma  mort , 
agrandira  Jbn  Empire  par  ma  V/- 
tloire , ^Donnons.  Ayant  donc 
nompié  'vn'SucccJfeur , il  donna  la 
bataille  gy*  mourut. 


Chaiuie  interrogé  pour-  Ch  a. 
ijuoy  Lycurgue avoit  fait  Ci  peu  rile, 
de  Loix  5 C'eft  qu'il  n'en  faut 
pas  beaucoup  à ceux  qui  parlent 
peu,répondiuii. 

On  demandoit  pourquoy  les 
filles  à Lacédémone  aloient  le 
vifage  découvert,  & que  les  fem- 
mes eftoient  voilées  ; C’eft,  dit- 
il,  que  les  vnes  cherchent  vn 
mari,  & que  les  autres  ont  peur 
de  le  perdre  , Tar  jaloujte. 

' Il  dit  vn  jour  à vn  Efclave,  qui 
luy  avoit  fait  quelque  fotife  : le 
te  batrois.  Ci  je  n’eflois  en  co- 
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J*//?  /?  j;  font  i cela  e$ï  plus  d y h 
*P hilojopbe  que  d*yn  homme  de 
guerre . '* 

Il  difoit  , Que  la  chevelure 
eftoit  le  plus  bel  ornement  dç 
l’homme,  & celuy  qui  coutoit  le 
moins  j C' eft pourquoy  les  Lacé- 
démoniens  la  Ui/foient  croiftre. 

Que  la  meilleure  forme  d vu 
Etat , eftoit  celle  où  il  y avoit 
beaucoup  d’émulation  , ôc  peu 
d envie,  comme  À Lacédémone* 
Qu’on  y peignoit  les  Dieux 
armez,  afin  qu’on n*euft  pas  la  • 
hardiefte  de  les  ofenfer. 

Il  dit  aux  Thébains , Qu’il  fa- 
loit  parler  plus  modeftement,  ou 
cftre  plus  forts  ; ce  qui  fe  repor- 
te à ce  que  dit  Lyfander  à ceux 
de  M égare. 


Clear-  Clearqjte  difoit,  Qifon 
QIE»  ne  pou  voit  rien  faire  d’vne  armée, 

fans  difei pline , & qu’il  faloit 
qu’vn  foldat  apréhendaft  plus 
fon  Capitaine  que  fon  ennemi.  k 
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%:-;L  . ' , MIENS. 

Cleomb  rot  e ditavn 
Etranger  qui  conteftoit  d’hon.  Clîom- 
neur  avec  Ton  père.  Qu’il  n’avoir  bb-ote  , 

pas  fait  vn  fils  comme  luy.  fanias. 

' 

ClEOMEN  E S difoit,Qu’Ho-  Cle  o- 
méreeftoit  le  Pocte  des  braves,  MENES} 
parce  qu’il  ne  parloit  que  de  fils  a’Ana. 
combats  9 & Héfiode  celuy  des  xandrm“* 
Efclaves , parce  qu’il  parle  d’a- 
griculture. 

Après  avoir  fait  vne /ufpenfion  * - 

d’armes  de  fept  jours  avec  ceux 
d’Argos  9 il  les  ala  enlever  vne 
nuit  j & dit  pour  excufe  , Que  les 
nuits  n’eftoient  pas  comprifes 
dans  la  fufpenfion , & que  tous 
les  maux  qu’on  pouvoit  faire  à 
Ton  ennemi,  cftoient  légitimes  ; 
mais  il  ne  pût  alors  fe  rendre 
maiftre  de  la  ville  , parce  que  les 
femmes  l’en  chaflerent,  & deve- 
nu depuis  furieux,  ilfe  déchique- 
taies  membres  & mourut. 

Les  Députez  de  Samos  luy 
ayant  fait  vne  longue  harangue. 
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- j Q_vTil  en  avoir  oublié  lé 
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commencement,  ce  qui  l’avoit 
empefché  de  bien  entendre  le  mii 
lieu , ôc  quil  ne  vouloit  pas  faire 
la  conclufion. 

Il  difoit  d’vn  mefçhant  qui  mé« 
difoit  de  tout  le  monde  , Que 
c’eftoit  pour  tenir  chacun  furTa 
défenfive , afin  qu’on  ne  l’ofaft 
ataquer. 

QuelquVn  difant  , que  les 
K ois  dévoient  eftre  debonnaû 
res  : Pourveu,  dit-il , que  cela  ne 
lesfafTepas  méprifer. 

Après  vne  longue  & dangereu* 
fe  maladie , comme  il  preftoit 
l’oreille  aux  Preftres  & aux  De- 
vins, il  dit  pour  excuie,  Quen’e- 
ftant  plus  le  mefme , il  ne  faloit 
pas  s’étonner  qu’il  n’euftplus  les 
mefmes  fentimens,  ou,  Qu  ayant 
perdu  Je  s forces  , il  ne  faLoit  pat 
se'tonner  qu  il  eufir  changé  de  ma w 
xime. 

Vn  homme  de  Lettres  fai fànt 
vnlongdifcoursde  la  vaillance, 
il  dit  emfouriant,  Qifil  eftoit 
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bien  féant  à chacun  de  parler  de  D E M9m 
, r r niens, 

ce  qu  il  lavoir. 

Il  fit  chafler  de  Sparte  vn  Prin- 
ce qui  l’avoir  voulu  corrompre  : 

De-peur, dit  il,  qu’il  n’. aille  faire 
ces  ofres  à quelqu’vn  qui  ne  luy 
réfifterapas  fi  bien  quemoy. 

Il  dit , Que  les  Lacédémoniens 
n’avoient  pas  voulu  ruiner  Ar- 
gos  , pour  avoir  dequoy  exercer 
leur  jeuneiïè. 

Comme  on  luv  demandoit 

j 

pourquoy  les  Lacédémoniensxne 
confacroient  pas  aux  Dieux  les 
dépouilles  des  vaincus  \ C’eft 
parce  que  les  Dieux  , dit-il , mé- 
prirent ceux  qui  fe  laifient  batre. 

* Il  reprit  vn  Lacédémonien  qui 
avoit  traité  fon  hofte  à laLaco-  . 
nique  : Parce  qu’il  faloit,  dit-il, 
fè  difpênfer  de  la  réglé  pour  vit  v 
ami. 

Alexandre  ayant  écrit  à Damis, 
Sparte  y qu’on  luy  rendift  des 
honneurs di vins, Qu’il  foit  Dieu, 
dit  Damis,  puifqu’il  le  vçut. 
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DE  MO- 

ni ens.  B L q^v  y n difànt  que  les 

Dami-  Lacédémoniens  auroient  beau- 
® as»  coup  à foufrir  de  l’armée  de 
Philipe,  quicftoit  encrée  dans  le 
Péloponélé,  Que  peut-il  faire, 
dit  Damidas,  à des  gens  qui  ne 
craignent  point  la  mort } 

DXmo-  D amo  n 1 d s ayant  eftépla- 
nids»  cé  au  bas  bout  dans  vne  aflem. 
blée , dit , Qif  on  avoit  voulu 
rendre  ce  lieu  la  le  plus  honora- 
ble. Cela fe  raporte  a ccluy  d A- 
géjilaus  ^ gue  ce  n'é&  pas  le  lieu 
qui  donne  le  rang. 


De-  De'marat  traité vn peu ruJ 
marat.  bernent  par  Oronte , dit  à ceux 
qui  en  murmuroient  j Ce  font 
ceux  qui  nous  flatent  qui  nous 
nuifent , & non  pas  ceux  qui 
nous  maltraitent. 

Comme  on  luy  demandoit 
pourquoy  ceux  qui  abandon- 
naient leur  Bouclier  eftoient  pu- 
tois à Sparte,  & non  pas  ceux 
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■:  qui  jettoientle  refte  de  leurs  ar-  D EMOm 
<j#V  mes  ; C’eft  parce  qu’il  eft  pér- 
ils mis , dit-il  d’abandonner  fa  dé- 
met fenfe  propre,  & non  pas  celle  des 
autres..  L’union  de  piujieurs  Hou- 
cLiers  fe  revoit  comme  de  rempart 
qï  au  bataillon.  ^ 

Il  dit  d’vn  homme  qui  joiioit 
bien  de  la  Lyre  : Cét  homme  ba- 
dine a (Té  z plaifamment. 

. Dans  vue  aflemblée  où  il  fe 
taifoit , on  luy  vint  demander , fi 
c’eftoit  parftupidité,  ou  parpru- 
„ den’ce  : Vn  foc , dit.il , ne  fe  feu-  - 
' roit  taire. 

Quelqu’vn  luy  ayant  deman- 
dé pourquoy  il  fuyoit  de  Lacé- 
démone, dont  il  eftoitcRoy: 
tC  eft  que  les  Loix,dit  il , y ont 
•ell  plus  de  pouvoir  que  le  Souve- 
iüot  rain. 

j ç * Vn  Seigneur  de  Perfe  révolté 
.contre  fon  Prince,  revint  à la 
$ iGour  à la  pourfuite  de  Démâ- 
te* rat , & comme  le  R oy  le  vouloir 
|tp  faire  mourir  : Il  vous feroit  hon- 
^ teux,  dit-il,  de  le  tuér  mainte- 
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.d  £ mo - nant  qU*ii  eft  voftre  ami,  après 
ne  1 avoir  pu  faire  lors  qu  il  etoit 
vbftre  ennemi. 

D e r-  P y r r v s voulant  obliger  les 
c ylli.  Lacédémoniens  à rétablir  leur 
D a s.  Roÿ  Cléonyme  : Si  tu  es  Dieu* 
dit  Dercyllidas , nous  ne  te  crai- 
gnons point,  parce  que  nous 
, n’avons  point  fait  de  mal  • & fi 

tu  es  homme,  nous  fommes  auffi 
braves  que  toy,  • : 

Emere-  V n Ephore  coupant  les  deux 
PE*  cordes  qu’vn  célébré  .Muficien 
avoit  ajoutées  à la  Lyre:  N’as» 
tu  point  de  honte,  luy  dit-il,  de 
vouloir  corrompre  la  MufTque., 
& la  rendre  foible  & éfeminée, 
de  forte  & mâle  qu  elle  eftoic  ? 

y : 

Evoa-  Ev  d ami  d a s dit  à vnPhi- 
MrnAs.  lofophe  quiparloit  de  la  guerre, 
que  pour  en  bien  parler  il  faloit 
avoir  efté  éveillé  au  fôn  de  la 
trompette  , ayoir  pratiqué  ce 
„ quoîi  en  feigne. 

Comme 
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i,f  v Comme  on  le  vouloit  obligea 
à faire  la  guerre  aux  Macédo- 
niens, après  la  défaite  des  Perfes: 

Ce  n’eft  pas , dit  il,  la  mefme 
chofe,  d’avoir  afaire  à mille  Bre- 
bis, ou  à cinquante  Loups. 

.Qïïs'q  u’vn  louant  la  ville  d*  A~ 
thénes:  Perfonne,  dit-il,  n*eft  de-  . >v 
venu  meilleur  popr  y avoir  efté. 

Vn  autre  difant,  que  les  Lacé- 
n d moniens  fccorrompoientdans 
les  païs  étrangers  ; mais  nul,  dit- 
il,nefe  corrompt  àLacédémone.  - 
Aléxandre  ayant  fait  procla- 
mer aux  leux  Olympiques  le  ré- 
tablifïèment  de  tous  les  bannis, 
horfmisdes  Thébains  : Cela  leur 
eft  rude,  dit-il.  mais  glorieux.  A« 
caufe  yu  Alexandre  les  craignoit . 

V o y A n t vn  vieux  Philôfo-  E VD  eJ- 
phe  s’employer  encore  à la  re  m o n i- 
l cherche  de  la  vertu  : Quand  eft- 
\ ce  qu’il  la  veut  mettre  en  prati- 
, que,  dit-il  A 

Comme  vn  autre  difoit,  qu’il 
Xi  y avoit  que  le  fàge  qui  pûft 
- M 
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lacz-iM  APOPHTEGMES 
d e M9  eftre  grand  Capitaine  : Cela  eft 
tfiENS.  jjit-il  • mais  il  faudro» 

quje  ce  fûc.yn  grand  Capitaine 
qüiledift.  ■/£ 


li 


- 


E y r y-  On  demandoit  à vn  Lacédé- 
crati-  monien  pourquoy  les  Ephores 
das.  Tendoient  lalufticeaux  partiel 
liers  : Pour  s'acoûtumer,  dit-il,  à 
la  faire  aux  ennemis,  Ceft  que 
ç e Fiait  le  fonderai»  ^MagiFlrat, 
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H e-  Ayant  apris  qu'on  avoir 
r o n-  condamné  quelqu’vn  à Athènes, 
PAS,  parce  qu’il  ne  faifoit  rien  : Mon- 
"*  tréz-moy,  dit  Hérondas , celuy 
qu'on  a condamné  pour  avoir 
yefeu  noblement.  Ceft  que  /as 
Lacédémoniens  ne  fai  frient  rien . 
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PAME. 


Svr  le  point  d’vne  bataille, 
Agis  voulant  renvoyer  à Sparte 
vn  vieillarç  de  quatre-vingt  ans, 
pour  le  fauye.r  du  danger  ; Où 
çrouveray-je,ditril,  vn  plus  beau 
lieu  pour  mourir,  & n'y  voulut 
pas  ata,  Il  mourut  ù/escoft^ 
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W .'t''  DE  MO- 

fe.  s Le  Satrape  de  la  Carie  ayant  ^JENS* 
iâfe-  demandé  à Hir-ro- 


*M  demandé  à Hippocratidas  quel 
: traitement  il  feroit  à vn  Lacé-  cr"ATr 
démonien  qui  n’avoit  pas  décou-  DAs* 
liti  • yert  vne  confpiration  : Si  c’eft 
Eft  ton  ami  , dit  il , il  a mérité  la 
f . ftlort,  fînon  le  banniflèment, 

$ 1.  pour  n’avoir  pas  efté  allez  hardi 
Cw  pour  embrafler  la  vertu.  jE&re 
y de  U partie  y ou  la  receler  s é^Lpo- 
fhtegme  ef/yn  peu  obfcur. 

ona  Voyant  vn  jeune  homme  tout 

$ - honteux  de  ce  qu’il  avoic  efté 
arf  trouvé  en  mauvaile  compagnie  : 

}s,c  ?;-II  faut  hanter  des  gens  dont  la 
)0  compagnie  ne  nous  faite  point 
If  rougir, dit-il. 

Qvel^v’vn  demandant  à Leon. 
|ij4  Léon  où  il  demeureroit  pour 
jj®  eftre  en  feureté  : Où  régné  Féga- 
jfl?{  dit-il,  ôc  d’où  eft  bannie 
£f!*f  * injuftice , d Lacédémone . 

" Voyant  aux  leux  Olympiques 
les  Athlètes  fe  tenir  prefts  pour 
tnH  fendre  l’ayantage  de  partir  au 
\ . M ij 
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C'e/f  qu'ils 
tjîoient  in- 
ntmbrables 
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premier  lignai  : Grands  Dieux, 
dit-il,  que  les  hommes  ont  bien 
plus  de  pafïïon  pour  la  gloire 
que  pour  la  Iuftice  ! 


Qv  and  LePnidas  ala  défen- 
dre le  pas  des  Thermopyles,d*oà 
il  ne  croioit  pas  revenir , fa  fem- 
me luy  demandant , s’il  n’avoit 
rien  à luy  dire  : Rien,  dit-il, 
finon  que  tu  te  remaries  apres 
ma  mort  à quelque  brave  hom- 
me , qui  fade  des  enfans  qui  me 
refïèmblent. 

Les  Ephores  s’étonnant  de  ce 
qu’il  menoit  fi  peu  de  gens  à 
cette  entreprife  : Il  n’y  en  a qù£ 
tfop, dit-il , pour  mourir.  Ariffi 
comme  on  luÿ  demandoit  ce 
qu’il  vouloit  taire  avec  fi  peu 
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de  troupes  ; Mourir , dit-  il,  fouî 
prétexte  d’empefcher  le  paflage 
à l’ennemi.  Il  dit  à vn  autre 
qui  luyfaifoit  la  m efme  deman- 
de , Que  toute  la  Grèce  n’éga- 
loit  pas  le  nombre  des  ennemis; 
mais  que  cçux-cy  çgaloient  leur 
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Valeur*  Et  lors  qu’il  fut  arrivé  : DTf^T°n' 

xt  j j-  N JE  AïS,' 

Ne  perdons  point  le  temps,  dit- 
il,  l’ennemi  s’avance,  il  faut 

• ' * k ^ J 1 

ou  mourir,  ou  vaincre. 

Quelqu’vn  luy  criant,  Les  en.  .. 
nemis  s’aprochent  de  nous.  Et 
nous  d’eux,  dit- il. 

Comme  quelqu’vn  difoit  pour 
l’étonner,  que  le  Soleil  feroit 
obfcurci  des  flefches  des  Perfes  : 

Tant  mieux,  dit.il,  nous  en  com- 
batrons  à l’ombre. 

Xerxés  luy  ayant  mande'  qu’en 
s’acommodant  avec  luy,  il  luy 
donneroit  l’Empire  de  toute  la 
Grèce  : l’aime  mieux  mourir 
pour  mon  païs  , dit-il,  que  d’y 
commander  injuftemenr.  Il  ajou- 
ta , queXerxésfetrompoit,  de 
croire  que  ce  fuft  vne  vertu  d’v- 
furper  le  biend’autruy. 

Comme  ce  Prince  luy  eut  man-  , 
dé  qu’il  rendift  les  armes,  il  ré- 
pondit, qu’il  les  vinft  prendre. 

. On  luy  demandoit  pourquoy 

les  braves  gens  préféroient  la  Mort  gIo- 

mort  à la  vie  : Parce  qu’ils  tien-  neufc. 
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Üéâux  Myftéres  d'Orphée,  H.DEMO‘ 
fàjit.  que  tous  ceux  qui  Teftoienr  * 

feroient  bienheureux  après  leur 

mort  : Que  ne  meurs- tu  donc  t 
' préfèntement,  dit-il* 

* • . V 

C 0 M B t on  reprochoit  à Ly-  LysAkU 
• fander  qu’il  faifoit  des  chofes  în‘-  DEIU  1 
dignes  d’Hercule , de  qui  les  La-  * ' 
cédémoniens  tiroient  leur  origi- 
ne  : Il  faut,  dit-il,  coudre  La  peau 
du  renard , ou  manque  cellë  du 
Lion  , faifaïit  allufîoti  au  Lion  - 
d’Hercule.  : '.^v  ‘V 

Ceux  d’Argos  alléguant  de 
meilleures  raifons  que  les  Lacé- 
I xlémoniens  fur  quelques  diférens 
qu’ils  avoient  enfemble  : Celuy 
qui  aura  la  meilleure  épée , dit-il, 
eft  celuy  qui  aura  le  plus  de  droit. 

Cela  fent  la  corruption  de  fon  fié-  - 
de  , car  les  Lacédémoniens  eftoieist 
bien  plus  retenus  s auj?i  y ou  lut- il 
changer  les  Loi jc  de  Lacédémone 
ayec  le  Gouvernement  y itz~ 
t rodài  fit  les  richejjes. 

Comme  fes  gens  craignoient 

M iü}  c *■ 
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^fjfrc’àe  donner  l’aflaut  à Corinthe, 
vn  Lièvre  s’eftant  levé  du  rem- 
part  : N’avéz-vous  point  dehon- 
te  , dit  il,  de  redouter  des  enne-  i 
mis  de  qui  les  Lièvres  mcfmes  % 
n’ont  pas  peur? 

Il  dit  à vn  Député  de  Méga- 
re  , qui  parloir  trop  hardiment, 
f Que  Tes  paroles  avoient  befoin 
d’vne autre  ville,  Tour  montrer, 
qri  il  faut  mefuYcr  fou  courage  4 
fa  fortune. 

**  - • # i J « a 


««,  qu’il  fc  Comme  il  confultoit  l’Oracle 
Uer'dans1  de ‘Samothrace , le  Preftre  luy. 


Il  difoit , Que  la  vérité  valoit 


l’autre  dans  Tocafion,  & confon- 


des Myfté.  ayant  demandé , félon  la  coûtu- 

ICS*  me  , ce  qu’il  avoit  fait  de  plus 


- ♦ » < 


MENS, 


î>  È S ANCIENS,  i7iL^CE 
inéchant  en  toute  fa  vie , il  s’en  - 
quitde  luy , s’il  faifoit  cette  de- 
mande de  la  parc  des  Dieux , ou 
de  la  fienne  ; & comme  il  euft 
répondu , que  c’eftoit  de  la  part 
des  Dieux  : I’atendray  , dit-il,  à 
le  dire , qu’ils  me  le  demandent 
eüxmefmes. 

Vn  Perfan  luy  demandant 
quelle  eftoic  la  meilleure  forme 
dé  Gouvernement:  Celle  où  cha- 
cun eft  traité  félon  fon  mérite, 
répondit- il,  ou  bien.  Où  les  digni- 
*eX  fi»*  b*  Te'compenfe  de  la  'vertu- 
c’eft  pourquoy  il  voulut  rendre 
le  R oyauine  éleétif. 
f Vn  nareur&vn  honnefte  hom- 
me recherchant  fon  amitié , & le 
flateur  fe  vantant  qu’il  le  loüoic 
par  toutrTay,  dit- il,  deux  bœufs 
a ma  charuë , dont  je  fay  bien  le 
meilleur , encore  qu’il  ne  die 
mot. 

Quelqu’u  n luy  difant  des  inju* 
res  : Dy  tout  ce  que  tu  voudras, 
dit-il , h c’eft  pour  te  décharger 

le  coeur. 
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Ayant  batu  vn  foldat  qui  a voie 
quité  Ton  rang  ; comme  le  foldac 
crioit  que  ce  n’eftoit  pas  pour 
voler  : Il  n’en  faloit  pas  donner 
le  moindre  foupçon , répondit- 
il. 


Ayant  efté  vaincu  à la  lute  ,•  il 
dit , Que  ce  n’eftoit  pas  manqiie 
de  force,  mais  d’art  5 Tarceque 
les  enftns  n3  aboient  point  de  mai - 
fire  de  lute  a Lacédémone  , pour 
ne  pas  faire  y ne fcienc&d'yn  exer- 
cite. 


N a-  CoJtM  * on  Ioüoit  Namerte 
mirte.  de  ce  qu’il  avoit  beaucoup  d’a- 
mis, il  demanda,  fi  l’on  favoit* 
bien  le  moyen  de  les  connoiftre  * 
ic  comme  on  fe  fut  enquis  de  luy 
teqme  c’eftoit,  il  répondit , L’ad- 


Nie  an-  O n difoit  à Nicandre , que 
dre,  les  Argiens  parîoient  mal  de  lûy: 
Us  fontaïfez  punis,  dit- il,  de  par- 
ler mal  dVn  homme  de  bien, 
T ar  V infamie  qu  il  y a. 
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js'  Comme  vn  Athénien  luy  di-  DE  M9  * 
fpit,  Vous  aiméz  bien  à ne  rien  N1ENSt 
foire,  vous- antres  Lacédémo-  * 
niensj  Mais  nous  ne  faifons  pas 
cent  crimes  comme  vous  pour  y 
arriver,  répondit-il.  Tour  s'en- 
richir afin  de  ne  faire  plus  rien . 

-v 

Les  Philofophesayantagité  p A N- 
plufieurs  belles  queftions  devant  THOI  ~ 
Panthoide , & luy  demandant  ce  D£^  r 
qu'il  luy  en  fembloit  : Que  tous 
ces  beaux  difcours  vous  font  inu- 
• tiles , répondit  - il , parce  - que 
vous  .ne  les  .mettez  pas  en  prati- 
que. . 


K ■. 


Ç o mme  on  demandent  à pAySA^: 
Paufanias,  pourquoy  ôn  ayoit  N JAS 
donné  le  droit  de  Bourgeoise  à ^ * 
Sparte , au  Poète  T irtée  : Poùr  cieonv. 


nepasfembler , dit  if,  avoir  eu  brote 
pour  Chef  vn  Etranger.  v , 

. Vn  petit  homme  mal  fait  lùy  j 
confeillant  de  faire  la  guerre  : 
.Veux- tu  qu'onted  épouille  tout 
nudydit-ii,pour  foire  voir  la  foi^ 

. M 
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de  Mo  blcfle  de  celuy  qui  nous  convie  à 
HIENS  éprouve^  nos  forces. 

• 7 Plufieurs  admirant  parmi  les 
dépouilles  des  Perfes,  la  richeffe 
' de  leurs  ornemens  : il  euft  efté> 
plus  à propos  , dit-il,  qu’ils  euf. 
fent  valu  moins > & que  les  riîtii-' 
ftres  eulfent  valu  davantage. 

Après  la  victoire  de  Platée  s’e-  * 
ftant  fait  aprefter  à difner  à la 
façon  des  Perfes;  çommeileut 
veû  la  magnificence  de  l’apareil  : . 
A quoy  fongeoient  ces  gens-là 
dans  leur  opulence,  dit-il,  à ve- 
nir  ataquer  noftre  gueuferie.  • h 


sil 


U 


P 

j:;à 

h)»i 


P 


[Pi 

Jio 


•vï 


Pavsa-  Comme  on  demandoit  à vn 
«nias,  autre  de  ce  nom , pourquoy  il 
iîis-ctc  pii-  n’eftoit  pas  permis  à Lacédémo- 
n^t*  ne  de  changer  les  Loix:  Parce- 
queceft  à elles,  dit-il , à com- 
mander, &non  pas  à obéir.  : 
Depuis  ion  éxil,  s’èftant  retiré 
à-  Té£ée,  où  il  ne  ceiloit  de  louer 
la  ville  de  Sparte,  on.luy  deman-r 
da  pourquoy  il  en  eftoit  donc 
fg»rti  : Parce  que  les  Médecins,  : 
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dit-il , n’ont  que  faire  aux  lieux  DEM°* 

. i,  ’ r 1 i . _ , ^ NIENS . . 

où  1 on  le  porte  bien.  Ce  n efi 
àg’yne  e'chapatoire  ; car  il  efiott 
condamne  à mort,  & no/bit  pat 
retenir.  c 

Quelqu’vn  luy  demandant  le  . 
moyen  de  vaincre  lesThraces  : 

En  choifî fiant,  dit-il,  vn  bon  Gé- 
néral. 

' Pedarït  entendant  louer  Peda- 
vn  hommede  modeftie  : C’eft  la  r e t. 
vertu,  dit-il,  d’vne  femme. 

Il  dit  à celuy  qui  le  vouloit 
épouvanter  du  nombre  des  en- 
nemis j Qifil  y auroit  plus  de 
gloire  à les  vaincre. 

: N’ayant  pùeftre  élû  entre  les 
trois  cens  qui  eftoient  les  plus 
honorables  de  Lacédémone,  il 
dit  , Qifil  fe  réjoui  (Toit  de  ce  ' 
qu’il  s'eïîoit  trouvé  trois  cens  v> 
Citoiens  meilleurs  que  luy. 
jj»;  . P L i s T a r QV  E ayant  apris  Pus- 
{ v qu’vn  envieux  le  ioiioic  : Il  croit  t a r- 
? peut-eftre  que  je  fois  mort, dit-il,  Q^v  e , 

, ,,  Tarée  que  Les  morts  font  hors  de  la  ^ Lc0  * 
jurifdiffion  de  Hennit. 
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DORE, 
fils  d’Al 
caaiéne. 
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Il  dit  à vn  Advocatqui  faifbft 
le  plaifant , Q\f  il  deyiendroit  à 
la  fin  ridicule  à force  de  le  coït» 
trefaire. 

P o l Y d o R 1 dit  à quelqtt’vti 
qui  ne  celToit  de  menalïèr  fes  en- 
nemis , Qu^il  confumoi't  toute  là 
vengeance  en  paroles  ; car  il  eft 
certain  que  la  paffion  s’évapore 
par  là , aufli-bien  que  la  douleur 
en  criant. 

Comme  il  menoit  fbn  armée 
contre  les  MelTèniens,quelqu’va 
luy  reprochant  qu’il  vouloit  fai- 
re la  guerre  à fes  frères  : Non,, 
dit-il;  mais  prendre  ma  part  d’vn 
héritage  qui  n’eft  pas  encore1 
partagé.  Cefi  que  le  pais  efloit 
dansle"\oiJtnage  de  Lacédémone^ . 

Après  le  combat  de  trois  cens, 
& la  défaite  en  fuite  de  ceux, 
d’  Argos  ; comme  on  luy  confeil- 
loit  dataquerla  place , qui  ne  fe 
pouvoit  défendre  : le  ne  veux 
pas,  dit-il,  entreprendre  vn  nou- 
veau procès-,  ou9  T rendrcyqp 
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tille  lors  qu  il  nef?  que  (lion  que  D £AfO* 
dérégler  la  frontière.  NIÈ}JS% 

On  luy  demandoit  ponrquoy 
lès  Lacédémoniens  eftoient  fi 
braves  : Parce  qu’ils  aiment  le 
danger,  répondit-il,  ou.  Parce 
qu'ils  ne  combatent  pas  tant  par 
crainte  que  par  amour.  Il  y a au 
Grec y 'Parce  qu  ils  ont  aprts  à ref- 
pelle r leurs  Chefs , {fi>non  d les 
craindre . 

Poivcrati  d a seftant 
aie  avec  quel  qu’autres  trouver  P OL  Y- 
les  Perfes , on  luy  demanda  , s'ils  c R 
venoient  de  la  part  du  public  : D A s> 
Ouy , dit-il , fi  nous  obtenons 
nos  demandes  j finon , perfonne 
ne  nous  envoyé  , afin  que  leur 
République  ne  receuft  point  d’a- 
front . 

T^e  L E*G  R E difbit  à £bn  frère,  T £ t 
qui  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  n’a- 

■*.  A ^ n ® T-.  |_  1 CRE* 

voit  pu  eftre  Ephore  comme  luy: 

Qu'il  ne  favoit  pas  fi  bien  difll- 
mu  1er  les  injures,  ouj.es  fiuporter . 

Quelqu’vn  luy  demandant 
pourquoy  les  Lacédémoniens 


I 


o apophtegmes 

' ^^°^enc  tant  d’honneur  aux 
vieillars,  pour  aprendre  par  là, 
dit-il,  à refpeéfcer  leurs  peres.  ' 
On  luy  demanda  combien  il 
avoit  de  bien  : Autant  qu’il  m’én 
faut  pour  vivre,  dit- il,  comme  le 
refit  n'e fiant  pas  à luy  y À-cauft 
yuil  n en  jouïjjoit point. 
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The  a-  Comme  on  demandoit  à 
ridas,  Théaridas,  fi  fon  épée  eftoit  bien 
> trenchante:  Plus  que  la  calom- 
nie, répondit-il. 

Th  e'o-  Théo  pompe  difoit , Que. . 
jpompe,,  le  moyen  deconfervervn  Empi- 
re, c’eftoit  de  foufrir  les-avertif-  ' 
femens  de  fes  amis , & de  ne  pas^ 
permettre  que  les  petits  fuflènt 
opriméz.  ^ V 

Quelqu’vn  difant,  que  la  ville 
de  Sparte  triomphoit , p^rce 
qu’on  y favoit  commander  : 
Non,  dit-il  j mais  parce  qu’on 
y fait  obéir. 

Il  difoit , Que  le  temps  abolif. 
foit  les  trop  grands  honneurs,  ÔC 
aqgmentoit  les  médiocres. 


il 


ï 


Ü3V 

'Cil' 


b 


Ses 

il 


et 


kl 

h 

£ 

îi 

r; 


k 


DES  ANCIENS.  üil^cæ* 

DEMO - 
NI£JVS' 

APOPHTEGMES 

DES 
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dont  les  noms  ne  font  pas 
iüuftres , ou  ne  fe  trou- 
vent point . 


V A N t le  combat  des 
Tb^rmopyles , Léonidas  ayant 
renvoyé  de  jeunes  gens  qui  n’e- 
ftoient  pas  mariez , afin  de  les 
fauver  du  danger  ; comme  il  en 
voulut  faire  autant  de  trois  au- 
tres , fous  prétexte  de  leur  bail- 
ler quelque  commifiion  ; l’vn 
dit.  Qu’il  eftoit  venu  pour  fervir 
de  foldat,  & non  pas  de  mefTager; 
l'autre,  Qifil  rendroit  de  plus 
grands  fervices  là , qu’à  Lacédé- 
mone; &le  troifiéme  répondit, 
l’aime  autant  mourir  icy  qu’ail- 
lems  9 ou  9 Combat  re  des  premiers 


N 
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£ Mo-yae  demies . parce  qu’on  etloit 


NIE  NS. 


de  LÀ  À Sparte, 

Vn  Lacédémonien  qui  avoit 
la  barbe  blanche , interrogé 
pourquoy  il  la  portoit  fi  longue! 
Afin  qu'en  la  voyant , dit.  il , je 
ne  fane  rien  d’indigne  d’elle/  - 
Vn  Poète  ayant  dit,  que  la  ville 
d’Athéneseftoit  le  fouftfen  de  la 
Grèce  : Vn  Lacédémonien  ré- 
pondit, Qu’elle  feroitbien-toft 
a bas , fi  elle  n 'avoit  point  de 
plus  fortes  colonnes. 

Vn  autre  voyant  vn  homme 
qui  preftoit  volontiers  l'oreille 
à la  médilance:  Ne  prefte  point, 
dit- il,  tes  oreilles  contre  moy. 

Quelques  -yns  de  l’Ifîe  de  Kio 
ayant  fait  des  faletéz  en  paffànt 
par  Lacédémone , les  Ephores 
pour  n'eftre  point  obligéz  à les 
punir , firent  crier , Qu'il  eftoit 
permis  à ceux  de  Kio^Peftre  de? 
laies  vilains. 

VnrLacédémonien  voyant  vn* 
homme  couché  tout  de  fon  long 
dans  vn  chariot  ; I’aurois  honte,. 
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dit-il,  d’eftre en  vnepoftnre  où 
je  ne  me  putfe  défendre  fi  Ton 
m’ataquoit.  IL  y a au  Grec , Où 
je  ne  me  pûjfë  Leyer  devant  Y» 
yieillart . 

Diogène  embraflant  tout  nud 
vne  Statue  pendant  vn  grand 
froid,  & df fan t pourexcufe,qu'il 
ne  foufroit  point  de  mal  : Pour- 
quoy  le  fais-tu  donc , dit  vn  La- 
cédémonien î 

Quelqu  vn  d’vne  nation  qui 
n’eftoit  pas  eftimée  vaillante,  di- 
fant , Nous  ayons  pourtant  con- 
quis le  pais  de  nos  voifins  , C’eft 
que  vous  n’eftes  pas  feulement 
lâches , dit  vn  Lacédémonien, 
maisinjuftes. 

Vn  autre  qu’on  chaufloit , di- 
fànt  à vn  Lacédémonien , qu’il 
ne  pourroit  pas  demeurer  fi  long- 
temps fur  vn  pié  que  luy  : Non, 
dit-il  ; mais  les  Grues  y demeu- 
rent davantage.  Ce(t  qu  ii  ne 
faut  pas  faire  yanite  d y ne  f&~ 
daife.  , 

Vn  Rhétoricien  vantant  Ion 

‘ V.  • . • 
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D e Mo-  art.  Apcll es-tu  vn  art.  dit  vn  La* 
cedemonieiî , ce  qui  n a pas  pouf 
objet  la  vérité*  Ce  fl  quon  per- 
fitade  Joutent  le  menfonge * 

Vn  habitant  cPArgos  difant, 

QtVü  y avoit  plufieurs  fepul- 
cres  de  Lacédémoniens  en  leur 
pais  : Ouy,  dit  vn  Lacédémo- 
nien ; mais  il  n’y  en  a point 
d'Argiens  à Lacédémone.  Tout 
dire  , qri  ils  ri  aboient  pas  eu  U 
hardiejfè  d y yenir.  Cela  Je  rap- 
porte à yn  autre  d' y n Athénien ^ 
qui  difoit , tgrionayoit  Jouyent 
repou  fie'  les  Lacédémoniens  des 
murs  d Athènes. 

• '•  '•  "V 

V n Sergent  qui  vendoit  des  Ca- 
ptifs, criant:  le  vens  vnLacédç-  v 
monien.*  Dy  vn  Captif,  répon- 
dit-il.- 

k L^fimacus  demandant  à vn 

Lacédémonien  qui  s’eftoitenrô-  11 
lé  dans  fes  troupes  , s'il  n’eftoir 
pas  Hilote,  qui  eftoit  vne  efpece 
d’Efclaves  : Croy-tu  qu’vn  au- 
tre } dit-il , te  fuft  venn  feryir 
pour  cinq  fols  de  paye,  j A 
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‘LesThébains,  apres  la  Iour- 
née  de  Leiiétres , eftant  venus 
courre  jufqu’aux  portes  de  Lacé- 
démone, Tvn  d’eux  s’écria  , Où 
font  maintenant  les  Lace'démo- 
niëns  ? Ils  n’y  font  pas,  dit  vn 
Captif,  car  s’ils  y eft oient,  tu 
ne  lerois  pas  là. 

Les  Athéniens  ayant  efté  con- 
traints de  fe  rendre  aux  Lacédé- 
moniens , demandoient  qu’011 
leur  laiflaft  l’iîle  de  Samos  : 

Ceux-là  ont  tort,  dirent- ils  ,de 
.vouloir  retenir  le  bien  d’autruy, 
qui  n’ont  pu  conferver  le  leur. 

' Philipe  demandant,  fi  l’onvou- 
loit  qu’il  entraft  comme  ami , ou 
comme  ennemi  *,  on  luy  répon- 
dit. Ni  Tvo,  ni  l’autre. 

, Vne  autrefois  on  condamna 
à l’amende  vn  AmbafTadeur  qui 
avoit  apellé  Antigonus  Roy? 
quoy-que  ce  Prince  euft  fait 
prélent  à Sparte  de  quantité  de 
bled  pendant  la  famine.  C*e& 

Iqtt  ils  prenoient  tous  ces  Succef- 
feurs  d Alexandre  pour  des  y fur- 
fateurs,  ; 
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M°-  Comme  vn  méchant  homme 
W/eaïs.  eut  pr0p0f^  vn  [,on  avis,  ori  le  fit 

coucher  fur  les  regiftres  fous  le 
nom  d’vn  homme  de  bien,  pour 
ne  pas  femblpr  autorifer  la  mé- 
chanceté. 

Deux  frères  s’entrep!aidant,on 
condamna  le  pere  à l’amende, 
pour  n’avoir  pas  apaifé,  dit- 
on,  leur  querelle,  On  condamna 
aufli  vn  Muficien  , qui  touchoit 
la  lyre  avec  les  doigts , contre  la 
coûtumej  pour  ne  point  corrora* 
pre  les  mœurs  de  Sparte  par  des 
nouveautéz. 

Vn  petit  garçon  ayant  bleffë 
fon  camarade  mortellement:  Ce- 
luy-cy  dit  à ceux  qui  le  confo» 
îoient  fur  l’efpérance  de  le  ven- 
ger , Qu’il  n’en  eftoit  pas  detbe- 
lbin  , parce  qu’il  n’en  euft  pas 
fait  moins  s’il  euft  efté  le  plus 
fort. 

Vn  autre  ayant  dérobé  vn  Re- 
nard , fe  laiflà  ronger  le  ventre, 
pour  ne  point  découvrir  fon  lar- 
cin, & dit  pour  excufe , QiPil  va* 
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ioit  mieux  mourir  que  d’eftre  ^£'Jp‘ 
Surpris  dans  vue  méchâteaétion.  ' 

Cefi  qu  il  ejloit permis  de  dérober , 
pour'vçu  qu  on  ne  fuii  pas  priç 
fur  le  fait . 

. QueLqu’vn  difant  à vn  Lacé, 
démonien  , qu’il  eftoit  heureux 
de  n’aÆir  point  efté  rencontre 
par  des  voleurs  : Mais  bien  eux, 

-dit -il,  de  ne  m'avoir  pas  rencon*. 
tré. 

Vn  Lacédémonien  interrogé 
ce  qu’il  favoit  ; Eftre libre,  dit- 
il.  f , r'r 

Vn  jeune  Captif  Lacédémo- 
nien , qui  fervoit  afféz  bien  fon 
maiftre  , ayant  eu  ordre  d’apor- 
xer  fon  pot  de  chambre , ne  ré-  , 
-pondit  rien  ; & comme  il  le  pref. 
ioit , il  fe  (àuva  fur  le  toit,  ôc  dit  : 

Tu  verras  tantoft  à qui  tu  as 
afaire , & fe  précipita , pour  ne 
çiçn  faire  d’indigne  de  luy. 

Vil  autre  , à qui  l’on  deman- 
doit  s’il  féroit  gentil  garçon , 
fi  on  l'achetoit  : Guy,  dit- il, 
quand  mefme  on  ne  m’achecerpit 
pas. 
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XUEifS  QH?lcIu’Yn  ra^  d’avoir  peint 


* 
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vne  mouche  à fon  Efcu,  comme 
s’il  euft  évité  d’eftre  reconnu  à 
vne  fi  petite  marque  : Vous  vous 
trompez,  dit-il,  car  je  ferreray de 
fi  prés  les  ennemis,  qu’ils  la 
pourront  connoiftre  aifément. 

Vn  Lacédémonien  à qui  l’on 
préfentoit  vne  Lyre  après  le  re- 
pas,dit,  Qu^il  n’entendoit  rien  à - 
badiner,  Cela  fc  raporte  à celuy 
qui  dit  d'in  Mujtcien  , qu'tlhxdi* 
noit  ùfamment. 

Quelqu’vn  demandant  à vû 
autre,  s’il  faifoit  feur  d’aler  à 
Lacédémone  : Il  n’y  a du  dan- 
ger , dit-il , que  pour  les  Lions  ; 
car  les  Lièvres  font  leur  gifte  à 
nos  portes.  Tour  dire  qu'oit  né* 
gligeojt  Les  Lâches , V^oy  lesremdr 
ques% 

Vn  Lacédémonien  blefle  à 
mort  d’vn  coup  de  trait  à la  pre*  j ^ 
miére  décharge  : Il  ne  me  fâche 
pas , dit.il,  de  mourir  $ mais  d’e- 
ftre tué  lâchement , avant  que 
d’avoir  fignalé  ma  valeur.  . 
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iffi  t V ft  autre  ayant  donné  quelque  dlmo~ 
:4  fPiffoii  à aprefter  en  vne  hoftel-  N!£N^  * 
ode£  lerie  • comme  il  entendit  lhofte 
«*,  crier,  qu’on  aportaft de.l’huile, 
du  vinaigre,  & du  fromage,  pour 
|Bi|j  foire  la  foufle  : Sij’ay  tout  cela, 
dit-il,  je  n’ay  que  faire  de  poif! 
rjltt  l*on»  t'cft  y ne  marque  de  leur 
s ltf|  frugalité',  . 

tc|-  A la  mort  de  Lyfander , Agé- 
}i*\  Hlaus  ayant  trouvé  dans  les  pa- 
piers  vne  harangue  pour  chan- 
ger la  forme  du  Gouvernement*  J 
comme  il  la  vouloit  publier , les 
amis  luy  dirent , Qu’il  ne  faloit 
pas  déterrer  Lyfander  ; mais  en- 
terrer plûtoft  fa  harangue  avec 
luy.  C eji  qu  il  eJ7  dangereux  de 
receler  des  chojes  qui  tious  nu 
,0  fent.  • 

| Ceux  qui  aboient  fiancé  fes 
\A  filles  ne  les  voulant  pas  époufer 
apres  fo.  mort  , à-caufe  qu’il 
$ courut  pauvre  , les  Ephores  les 
condamnèrent  à l’amende:  Pour 
njf, avoic  foit,  dirent-ils , plus  d’etat 
|des  richeffes  que  de  leur  foy. 
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d z Mo.  ^\u  retour  d’vn  combat , com. 
me  ou  demandoit  à vn  Lacédér 
monien  , fi  ceux  qui  eftoient 
morts , ,n’eftoient  pas  les  plus 
braves;  La  mort,  dit-il,  feroit 
bien  habile  li  elle  diflinguoitla 
lâcheté  delà  valeur. 

Comme  on  admiroit  la  félicité 
d’vn  Marchand  qui  avoit  beau- 
coup de  Vaiiïeaux  : le  ne  fais 
point  d’eftat,  dityn  Lacédémo- 
nien , d’vne  félicité  expofée  à la 
pierci  des  vagues. 

Vn  Lacédémonien  voyant  re- 
porter du  combat  fon  fils  blelïe 
de  fept  coups  mortels,  & cous  en 
lieux  honorables  : le  ne  te  pleure 
point,  dit' il,  mon  fils,  ce  font  les 
lâches  qu’il  faut  pleurer. 

Philipe  eftant  entré  dans  la  La- 
conie, quelqu’vn  dit  à vn  Lacé- 
démonien, Que  feréz-vous  à ce- 
la, pauvres  gens?  Nous  mour- 


rons , dit-il , car  nous  n’avons 


pasapris  à fervir.  Ils  ne  répon- 
dirent aux  demandes  de  çe  Pjrin- 
ee  qu’vnmot,  non. 
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: Antipater  demandant  aux  La- 
cédémoniens cinquante  jeunes 
garçons  en  oftage , ils  aimèrent 
mieux  luy  donner  des  femmes  5c 
des  vieillars,  pour  ne  point  cor- 
rompre leur  jeunelle  par  des 
moeurs  étrangères , & comme  il 
les  menaflbit,  s’ils  n’obéïlîoient: 
Si  tu  nous  commandes,  dirent- 
ils  , des  choies  pires  que  la  mort, 
nous  aimons  mieux  mourir. 

Vn  vieillart  courant  par  tout 
aux  leux  Olympiques  pour  trou- 
ver place,  ne  fut  paspfûtoilau 
quartier  des  Lacédémoniens,qüe 
tous  les  jeunes  gens  iè  levèrent  j 
ce  qui  ayant  efté  receûavec  de 
grandes  aclamations  : Grand* 
Dieux,  dit-il,  tous  les  Grecs  con- 
hoiflent  la  Vertu  ; mais  il  n’y  a 
que  les  Lacédémoniens  qui  la 
pratiquent.  Ceftqu  on  y faifoit 
grand  honneur  aux  vieillars  s ceB 
fourquoy  quelqu'un  dit  aj)e\plai- 
' Jamment , gu  il  n'y  ayoit  qu'à 
Lacédémone  où  il  fîtt fl  ayante  peux 
4 fi  yiciUir, 
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de  Mo-  Vn  pauvre  demandant  l’au* 
tfiEigs.  m^ne  ^ vn  Lacédémonien:  Ce-* 
luy  qui  t’a  donne  le  premier,dit- 
il  , t’a  perdu,  T ar ce  qu il  Conçoit 
acoquine'. 

Comme  on  demandoit  quel-  V 
que  chofe  en  ofrande  à vn  Lacé- 
- { démonien  : le  ne  fais  point  d'é- 
tat, dit-il,  de  Dieux  qui  font  plus 
gueux  que  moy , ou , gui  ont  be « 
foin  de  l'afi&ancc  des  hommes  » 
Voyant  vn  Orateur  qui  rou- 
loit  bien  vn  difcours  : Grands 
Dieux  , que  cét  homme-là  re-t 
mue  la  langue  vifte,  dit- il  ! Com- 
me ne  faifant point  de  cas  de  L'élo- 
quence. 

Vn  autre  interrogé  ce  qu'il  luy 
fembloit  d’ vn  Poète  de  ce  temps-? 
là , dit , Qif il  eftoit  bon  pour 
Corrompre  lajeunefle,  A-c*uft 
du  libertinage  de  la  ‘Poejïc  dl  alors, 

Vn  Lacédémonien  qui  avoit  la 
é veuë  fort  balle,  alant  à la  guerre, 
dit  à ceux  qui  le  raillpiçnr,Qu^iI 
ferviroit  pour  le  moins  à laBéç 
Jçs  mains  des  ennemis. 
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Deux  Lacédémoniens  s’eftant  D f 
âlé  ofrir  à la  mort , pour  expier  N * 
le  crime  commis  en  la  perfonne 
des  Ambaffadeurs  de  Perfe  $ 
comme  le  Roy  étonné  de  leur 
vertu  j les  prioit  de  demeurer 
avec  lüy  : Ndus  ne  pouvons , di»  ; 

rent-ils , vivre  fans  ceux  pour 
lefquels  nous  avons  voulu  mou- 


rir* 

Vn  Lacédémonien  ne  pou* 
vant  avoir  audience  d'vn  Prince* 
qui  s’excufoit  für  Ton  indifpofi* 
tion‘:  Dites-lüy  * répondit-il* 
que  je  ne  fuis  pas  venu  pour  me 
batre  contre  luy  ; mais  pour  luy' 

ÉriHÉitt : 


Vn  autre  ayant  âperceu  vn 


/.  C'efi 

fantofme  en  traverfant  la  nuit  vn  Vefioit 
Cimetière  : Que  vien-tu  faire  t*s  îer* 
icy  miférable  dit- il , pour  mou-  mts  en 
iir  encore  vn  coup,  & luypré-"^”" 
fenta  la  pointe  de  ion  javelot*  ques  ccm* 
u Vn  Lacédémonien  ayant  ob- 
tenu  permiilion  de  fe  précipiter  »,  ^ 
fe  retira  ajirés  avoir  veû  la 
leur  du  précipice  j Ôc  comme  on  pubUc, 

N*  • • • 
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j>  r mo  pen  raüloit  : le  ne  penfois  pas  f 
ai  j ens.  ^ qUe  ja  grace  qu'on  m’a- 

voit  faite  en  eut  befoin  d’vne  fé- 
condé pour  dire  exécutée.  Il 
youloit  dire  , de  réfoLution. 

Vn  autre  dans  vn  combat 
ayant  ouy  fonnerîa  retraite  fur 
le  point  de  décharger  fou  coup  i 
Il  vaut  mieux , dit.il , obéïr  aux 
Loix , que  de  tuer  vn  ennemi, 
& fe  retira. 

Comme  on  difoit  à vn  Lacé- 
démonien qui  avoitefté  vaincu 
aux  leux  Olympiques  , quefon 
adverfaire  avoir  efté  plus  foie 
que  luy  : Non  pas dit- il , mais 
plus  fin . C e fi  que  la  lute  à Lace'- 
de'mone  ne  Jeryoit  que  d’ exercice, 
ç^?°  Je fatjoit fans  maifire. 

\ Cinquante  mille  Efclaves 
ayant  efté  enlevéz  tout  d’vn 
coup  de  la  Laconie  : Que  nous 
voilà  délivréz  d’vne  grande  ca- 
naille, dit  vn  Lacédémonien! 

Comme  on  demandoit  à vn 
autre , qui  fe  glorifîoit  d’avoir 
vaincu  aux  leux  Olympiques  , 


; 
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èç  qui  avoir  refufé  beaucoup 
d’argent  pour  céder  la  viétoire , 
quelle  feroit  fa  récompenfc , 

De  marcher,  dit-il , couronné 
devant  le  Roy.  C ejlqu  ils  hono - 
r oient  ainft  U J^aleuti 

Vn  Lacédémonien  abatu* 
eftant  preft  d ’eftre  tué  de  Ton  en- 
nemi /par  derrière  : Frape-moy, 
dit-il  , par  devant,  pour  ne 
point  faire  rougir  mes  amis  a- 
prés  ma  mort. 

Vn  Précepteur  Lacédémo* 
nien  interrogé , ce  qu’il  apren- 
droit  à fon  difciple  : L’honneur , 
dit-il , comme  tous  les  préceptes 
e fiant  contenus  en  celuy-là . 7^ n 
autre  dit  y guyn  bon  ‘Précepteur 
Je  t'y  oit  à rendre  agréable  ce  qui 
ejloit  ytile, 

Vn  Lacédémonien  condamné 
à mort , dit,  Qu’il  eftoit  bien- 
aife  qu’on  l’euft  condamné  à vne 
amende , qu’il  pouvoir  payer  ai- 
fément. 

Vn  autre  difoit.  Que  les  La- 
cédémoniens parloient  peu , 

N mj 
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aprochaft  tantdil  lilence/ 

Que  la  calomnie  eftoit  dou- 
tant pire  que  Finjuftice,  qu'vft 
traiftre  elloit  plus  à craindre 
qn’yn  ennemi  découvert. 

On  difoit  qu’à  Sparte  ceux 
qui  eftoient  libres  Teftoient 
fouverainement  , & ceux  qui 
eftoient  efclaves  tout  de  mefme, 
ji'cauje  de  U grande  liberté f des  • 
y ns  > & de  L'extre'mc  feryitudt 


HS 


Rasidàs  ayant  efté  tué  a 

en  Thrace,  fa  mere  demanda  aux 
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Ambaiiadeurs  du  païs , s’il  eftoit 
mort  en  brave  homme  ; &com- 
' me  ils  eurent  répondu , qu’il  n’a-  . 
voit  point  eu  Ton  pareil  : Vous 
vous  trompez,  dit-elle , il  y en  a 
encore  plufieurs  à Lacédémone 
qui  valent  mieux  que  luy. 

La  fille  du  Roy  Cléomenés  Gorgû 
voyant  vn  Ambaftadeur  qui  fai- 
foit  de  grandes  promefles  à Ton 
pere  : Chaflez  cet  Etranger-là, 
dit-elle,  qu’il  ne  vous  corrompe. 

Comme  ëlle  le  vit  vn  jour  qui 
fe  faifoit  habiller  par  Ton  valet, 
elle  s’écria,  n'avoit  point 
de  mains. 

< N v 
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demo-  £n  voyant  vn  autre  qui  traî- 
V no^c  ro^c  Par  ùélicateflè:  Il 
ne  fait  pas  feulement  le  meftier 
des  femmes,  dit-elle  > ou.  Contre» 
.■il'  faire  ce  yu  il  e&. 

Gy  r-  Gyrtias,  comme  on  ra- 
T'i  A s.  portoit  à fa  maifon  fon  petit-fils 
à demi  mort  de  fes  bleftures,elle 
fit  retirer  fes  amis  & fes  domefti- 
ques,  qui  pleuroient,  & dit, 
Qÿil  ne  faloit  pas  pleurer  les 
braves  gens,  mais  travailler  aies 
guérir, 

Yne  autre  fois  ayant  receû 
nouvelles  qu’il  eftoit  mort  à la 
bataille  : Il  eftoit  néceffaire,  dit- 
elle  , qu’il  vainquift  , ou  qu’il 
mouruft  ; j’aime  mieux  qu’il  fait 
mort  gl  orieux,  que  d’avoir  vefcu 
toute  fa  vie  inutile. 

Dama-  Damatrias  tua  fon  fils 
trias,  au  retour  d’vn  combat,  où  il 
s’eftoit  porté  lâchement.  Yne 
autre  en  fit  autant , ajoùtant,' 
qu’il  n’eftoit  pas  fon  fils.  Yne 
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troifiéme , manda  au  lien , qu'il  D E MO' 
couroit  de  mauvais  bruits  de  luy  ^ Es 
& qu’il  faloit  les  éfacer,  ou  mou- 
rir. Vne  autre  courut  au  devant 
de  fes  enfans  qui  fuyoient , 6c 
leur  demanda  en  montrant  Ton 
ventre,  s’ils  y vouloient  rentrer. 

Vne  autre  voyant  Ton  fils  reve- 
nir feul,  s’enquit  où  eftoient  (es 
compagnons  , & ayant  apris 
qu’ils  eftoient  tous  morts , luy 
cafta  la  tefte  , en  difant:  Va  les 
fuivre. 

Quelqu’vn  ayant raporté  à la 
mere , que  Ton  frère  eftoit  mort  : 

N’as  tu  point  de  honte , dit-elle, 
de  luy  fur  vivre  ? Ce^  neft  î** 

bra'vc  s tna/6  dénature  * 

Vne  femme  ayant  cinq  fils, qui 
eftoient  fortis  contre  l’ennemi, 
fe  mit  à la  porte  du  fauxbourg 
pour  aprendre  des  nouvelles  du 
combat,  & comme  on  luyeuft 
dit  qu’ils  eftoient  tous  morts  5 
Cen’eft  pas,  dit-elle,  ce  que  je 
veux  lavoir  • mais  s’ils  ont  rem- 
porté la  victoire  > & lorsqu  elle 
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l’eut  apris  : Courage,  cüt-èllcf/V 
tout  va  bien. 

Vne  autre  enfeveliflànt  fon  fils-  ' 
qui  eftoit  mort  à la  bataille  , dit  éJ 
à celles  qui  la  vouloient  confo-  1 
1er , QuJelle  ne  1 ’avoit  engendré-  « 
que  pour  cela. 

Vne  Dame  faifarit  vanité  des 
quelque  bel  ouvrage  d’éguille,, 
vne  Lacédémonienne  luy  dit , en 
montrant  fes  quatre  fils  : Voilàr 
mon  ouvrage. 

La  tnere  de  Pédaretiuy  écrivit;  : 
Fay  mieux,  ou  ne  revien  plus,car 
ton  falut  eft  defefperé. 

Vne  autre  voyant  Ton  fils  boi- 
teux au  rerou  r d’vn  combat , luy 
dit,  Quhl  ne  feroit  pas  vn  pas 
fans  fe  fouvenir  de  fa  valeur.  £ 
Vneaittreajoûta,  que  la  gloire  - 
l’empefcheroit  d’en  refïhitir  Pin- 
commodité.  Mais  vnetroifiéme  -■ 
dit  à fou  fijs  qui  fe  traînoit  à 
peine,  Qu’il  av oit  plusdefujet 
de  fe  glorifier  de  fa  vaillance, que p 
d'avoir  honte  de  fon  malheur. 

Vne  autre  donnant  à fon  fil» 


j 


lit 


;$l  des  anciens;  wtjb* 

^ le  bouclier  de  Ton  pere  , luy  dit,  deajo. 
Qif  il  le  gardait  auflî-bien  que^ IE  N 
fon  pere  l'avoir  gardé.  Vne  autre  NES ' 
dit  : Raporte-le,  ou  qu'on  te  ra- 
portedeffus. 

Vne  autre^,  fe  plaignant  qu« 
fon  épée  eftoit  trop  courte  : Il 
faut  alonger  davantage,  dit-elle, 
ou 3 is4joâte:-y  de  tes  pas . 

Vne  autre  ayant  apris  que  fon 
fils  avoit  bien  fait:  C’eft  qu’il 
eftoit  mon  fils , dit-elle.  Etd’vn 
autre  qui  eftoit  lâche,-  elle  dit. 

Qu’il  avoit  efté  changé  à nou- 
rilfe.  ;:+> 

Vhe  autre  ayant  apris  la  mort 
glorieufe  du  fien  : I]  a montré 
rJ  par  là  , dit-elle , q’u’il  eftoit  mon 
: fils.  Vne  autre  dit,  Qu'on  mette 

fon  frère  en  là  place.  Vne  autre 
dit  à celtiy  qui  luy  en  aportoit 
la  nouvelle:  I’ay  honte  pour  toy, 
quetune  l'ayes  fuivi.  Vneautre 
dit , Qif  il  eftoit  plus  glorieux  de 
mourir  pour  fa  patrie  , que  de  _ 

^ F »,  retourner  victorieux  des  leux 
Olympiques,  & n’ofta point  le, 


’lcis 
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de  Mo  chapeau  de  fleurs  quelle  avoir 

NES?'  .^lir  te^e*  ]££ 

Quelqu’ vn  voulant  cerrompre 
vne  Dame  Lacédémonienne,  el- 
le luy  dit , Qu’il  s’adreflaft  à fon 
mari,  efique  cela  e fl  oit  permis 
parles Lotx de  Lycurgue, 

, Comme  on  demandent  à vne 
autre  ce  qu’elle  avoit  aporté  en 
mariage , elle  répondit , La  cha- 
fteté. 

Vne  CapHue  de  Lacédémone 
repartit  à cekiy  qui  luy  demain 
doit  ce  qu’elle  favoit  faire  - Qu’el- 
le favoit  garder  la  maifon  : vne 
autre  dit,  labien  gouverner . -Vne 
autre,  eftre  fidelle  : vne  autre, 
eftr'e  libre.  Et  comme  on  luy 
commandoit  quelque  chofe  d’in;, 
digne  d’elle,  elle  dit.  Qu’on  la 
regréteroit  vn  jour , &fetua» 

Comme  on  demandoit  à vne 
autre , fi  elle  s’eftoit  aprochéede 
fon  mari:  Non  pasmoydeluy, 
dit-elle  j mais  luy  de  moy.  . 

La  mere  d’Agis  le  contemplant 
apres  fa  mort  : Ha  mon^lj , dit- 


m 
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elle,  ta  vertu  t’a  fait  mourir.  Il  ^ ^ 

1 voulait  refiablir  I ancienne  difei-  NES% 
flirte* 

- Elle  dit  en  fe  tuant:  Ienepuis 
plus  rendre  que  ce  fervice-là  à \ 
mon  pais  , ou , le  nay  efié  ytile 
qu  en  cela . 

Vne  Dame  de  Lacédémone 
ayant  par  hazard  découvert  Ton 
bras  dans  la  rue,  & quelqu’vn 
s’eftant  écrié,  Ha  qu’il  eft  beau  ! 
elle  répondit  : Il  n’eft  pas  com- 


mun. 
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PHIZOSOPHES. 

Thales  ^ Haies  difoit,  Qu’il  étoit 
indiférent  de  vivre , ou  de  mou- 
rir ; & comme  on  luy  demandoic 
pourquoy  donc  il  ne  mouroit 
point  : Parce  que  cela  eft  indifé- 
rent,  dit-il. 

Il  dit  à celuy  qui  luy  demanï 
doit  ce  qu’il  avoit  veû  de  plus 
étrâge  en  fa  vie:  Vn  vieux  Tyran. 

Vn  adultère  luy  demandant, 
s’il  jureroit  qu’il  ne  l’étoit  pointé 
il  dit,  Que  le  parjure  n’eftoic  pas  > 
pire  que  Padultére  j JMuÂrce  font 
deux  crimes  au -lieu  d’vn. 

Comme  on  luy  demandoit,' 
quelle  eftoit  la  meilleure  forme 
d’vn  Eftat  : Celle-là , dit  il,  où  il 
n’y  a ni  pauvres,  ni  riches.  f'c& 
qu'on  ne  fturoit  rien  tirer  des 
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gratis  à -eau Je  de  leur  crédit s ni  des  sopHeS 
ai.  autres  d-caufe  de  leur  pauvreté  ; 

outre  que  C abondance  , CP  di- 

Jli  Jette  , rendent  les  hommes  plus  en»  ' 
trèprenans. 

y ïV*'  Y O I C Y VNE  PARTIE  DE 
jfr  SES  SENTIMENS. 

Que  la  nuit  avoir  précédé  le 
jour  , Il  ne  faut  point  ajouter 
d’vn  jour,  car  Un  y en  an  oit  point . 

Que  lesDieux  ne  conoiflènt  pas 
feuTément  les  mauvaifes  actions  5 
mais  les  mauvaifes  penfées. 

Que  la  plus  dificile  chofe  du 
monde,  c’eftoitdefe  connoiftre 
foÿ-mefme  j la  plus  facile , de 
confeiller  autruyj  & la  pins  dou- 
ce , d’avoir  l’^complilTementde 
Tesdefirs. 

Que  la  vérité  eftoit  aufîi  éloi- 
gnée du  menfonge , que  les  yeux 
l’eftoientdes  oreilles.  Tour  dire, 

/pu  il  fi  y a de  "véritable  que  ce  qu  * on 
y oit,  CP  Non  J**  ce  qu  on  oit, 

Quje  le  moyeii  de  fuporter  le 
malheur;  c’eft  de  voir  quelqu’vn 
plus  malheureux  que  foy , parti- 
culièrement fon  ennemi . 
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&OPHES.  Que  p0ur  t,jen  vivre  5 ji  faU£  m* 

s’abitenirdeschofes  qUeTonre-  pu 
prend  aux  autres*  ,^'il 

Que  la  félicité  du  cdrpsconfï- 
fte  dans  la  famé , & celle  de  Pef*  'id< 
prit  dans  le  favoir*  " i 

i Qifil  faut  atendre  de  fes  en- 

fans  ce  que  l’on  a fait  à fon  pe-  • lîlE 
re*  soit 


Qu’vn  grand  parleur  n’eft  pas 
ordinairement  bien  fage.  r-% 
* Qif  il  faut  faire  vn  bon  choix, 
& s'y  tenir. 

Que  ce  qu’il  y a de  plus  an- 
cien, c’eft  Dieu  $ de  plus  beau,  le 
monde  ; de  plus  grand,  le  lieu* 
de  plus  viftejl’efpritjde  plus  fort, 
la  nécefllté  ; de  .plus  lage  , le 
temps. 

Qu’il  ne  faut  rien  dire  à per- 
sonne qui  nous  puifle  nuire,  à 
quoy  fe  raporte , Qif il  faut  viu 
vre  avec  fes  amis , comme  pou- 
vans  eftre  fes  ennemis.  Ceft-d- 
dire  aimer  pouvant  haïr  , çy°  haïr 
comme  pouvant  aimer  $ ce  %u  on  - 
atribuë  à Chifon,  \ 
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Que  les  chofes  les  plus  dificiles  sol’HE9 
s'adouciflent , par  la  coutume. 

Qu’il  eftoit  aufli  facile  au  fage 
de  fe  faire  riche  , qu’il  eftoit  di- 
fîcile  de  luy  en  faire  naiftre  l’en- 
vie* 

,*  V*  v ■ t *■  « ' ' * 

PytHAgOre  interrogé  quâd  PytHA- 
ilfaloit.prendre  leplaiftr  de  l’a-  gore.* 
mour  , répondit , Quand  on 
veut  devenir  pire,  A-cau/equc 
cela  relâche  les  forces. 

Il  difoit  , Que  le  monde 
eftoit  vne  comédie,  dont  les 
Phiiofophes  eftoient  les  fpe&a- 
teurs. 

Que  ceux  qui  nous  repren- 
nent, nous  font  plus  avanta- 
geux que  ceux  qui  nous  flatent , 

IP  arce -que  les  y as  nous  corrigent , 

£2°  les  autres  nous  corrompent . 

Que  le  luxe  aboutiftoit  à la  ^ 
débauche , la  débauche  aux  vio- 
* lenccs , & les  violences  au  re- 
pentir. 

Qu'il  vaut  mieux  fe  faire  ai- 
mer, que  fefaire  craindre.  La 


/" 
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SOPHES  raifon  en  ejt  exprimée  en  U 

4 S-  . 

Qif  il  n’y  a rien  de  fi  timide 
qu’vne  mauvaife  confcience. 

Qif  il  faloit  bannir  la  maladie' * 
du  corps  ; l’ignorance  , de  l’efl 
prit  ; le  vice , de  la  volonté  5 le 
déreglement , des  pallions  $ & la 
guerre  civile , de  fa  patrie  j oxé 

plûtoftde  foy  me  fine  i 

Que  l’efprit  qui  a trop  de 
foin  de  fon  corps , rend  là  pri-* 
fonplus  infuportable* 


Solon.  Solon empefcha  leplusquTL 
pût  Pififtrate  d’vfurper  la  tyran-* 
nie , & ayant  découvert  fon 
deflein  , le  publia  tout  haut  dans 
raiïemblée  j mais  comme  il  le 
vid  maiftre  de  la  ville  , il  fe  reti- 
ra , après  avoir  dit , Qif  il  eftoit 
plus  lage  que  ceux  qui  ne  s’en, 
eftoient  pas  aperceüs,  & plus 
courageux  que  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  ofé  dire. 


Comme  Pififtrate  luy  eufl: 
cnvoié  demander  furquoy  fondé 


ffrr 
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ilëntreprenoir  de  le  choquer,  il  sopHES ; 
répondit  , Sur  ma  vieillêflé  j 
Comme  n' ayant plus  rien  à crain- 
dre. 

Créfus  s?cftant  fait  voir  à luy 
dans  toute  fa  gloire,  & luy  de- 
mandant , s’il  avoit  veû  queL 
que  chofe  de  plus  beau  : Guy , 
dît- il  , les  Pans , les  Faifans , 

Ôc  les  Coqs  : d’autant  plus  que  . 
leur  beauté  eft  naturelle  , & que 
la  fienne  eftoit  empruntée.  Il 
ne  le  voulut  pas  aufïï  nommer 
h'ëureux  , qu’il  n’euft  fourni 
heureufement  fa  cariére^com- 
nie  tout  eftant  incertain  jufqu’à 
Ja  mort. 

Comme  on  luy  demandoit, 
s’il  avoit  donné  de  bonnes  loix 
aux  Athéniens  : Ouy  , dit-il , les 
meilleures  de  toutes  celles  qu’ils 
e.ftoient  capables  de  recevoir. 

Il  difoit.  Que  les  Loix  ref. 
fembloient  aux  toiles  d’arai- 
gnées qui  n’arreftent  que  les 
mouches  , parce-quil  ny  a que 
içs petits  qu'on  p unifie  j les  gr<tns 
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SOPHES  j~g  fondent  par  leur  crédit, 

Quç  pour  faire  durer  vn  Em- 
pire, ilfaloit  que  le  Magiftrat 
obéïftaux  Loix,  de  le  peuple  au 


Magiftrat. 


m 


Que  les  Athlètes  n'eftoient  JV 
bons  à rien  quand  ils  eftoient  J ai 
devenus  vieux  , après  qu’il  leur  Vai 
a coûté  beaucoup  pour  arri-  - A 
ver  là.  ' ; b 

.Que  le  filence  eftoit  le  lèau  de  |di 
la  parole,  & le  temps  celuydu  Wi 
filence  • /Parce  qu  il  marque  y Tk 
quand  U faut  parler , ou  fêtai  ré.  Zt\ 

Qu’il  aprénoit  toujours  en  ^ 
vieilliflànt. 

Qu'il  n’avoit  point  fait  de 
Loix  contre  les  parricides  , par- 
ce qu  il  ne  croioit  pas  qu’ily  en 
euft.  H 

Que  pour  empefeher  les  inju- 
res  , il  faloit  que  ceux  qui  ne  le$  ; 
foufroient  pas,  fuflentles  pre- 
miers à s’enreflentir. 

Que  le  luxe  accompagné  deç 
richcfles  ? dégénéroit  en  tyran* 
niCt 
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' Il  apelloit  les  villes , l’égpuft  s°PHES" 
de  la  mifére  humaine , ou , Le  ré- 
ceptacle. 

Chiion  demandait  quel-  C h i« 
qu’vn  qui  fe  vantoic  de  n’avoir  L o y. 
point  d’ennemis , s’il  n’a  voit 
point  aufli  d’amis.  Comme  l'vti 

C autre  fartant  d*yn  tnefnie 
principe. 

Ildifoit,  Que  la  perfection  de 
l’homme  confiftoit  à pre'voir  l’a»  N 
venir  autant  qu’on  le  pouvoir 
faire  par  la  raifon. 

Que  les  honneftes  gens  difé- 
roiént  en  cela  des  mefehans, 
qu’ils  n’avoient  que  de  belles 
efpérancfis. 

Que  l’or  eftoit  la  pierre  de  tou- 
che de  l’homme. 

. QUj’il  ne  fe  repentoit  que  d’v- 
jiechofe  en  toute  fa  vie  , d’avoir 
confeillé  à vne  partie  de  s’acor- 
der,  pour  s’empefçher  de  con- 
damner fon  ami.  C’eft-à-dire , 
d’avoir  préféré  l’amitié  à la  ju- 
‘ hjçe  i ou,  gnil?i(tyoitpas  y ou- 
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SO/’fJES  [u  ejife  Juge  entre  deux  amis  , de~ 
peur  d* en  condamner  Pyn,  quoy 
qu  'il  cttfl  efte  e'iâ  arbitre  pour  cela. 

Que  quand  on  dit  ce  qu’on  ne 
devroit  pas  dire,  on  eft  (ujet’à 
entendre  ce  qu’on  ne  voudroic 
pas  entendre. 

Qifvn  gain  deshonnefte  eft 
plus  àapréhender  qu’vne  perte, 
parce  qu’on  ne  pleure  celle-cy 
qu’vne  fois,  & l’autre  toute  fa 

. a-  v*e' 

Qu’il  ne  faut  pas  entrepren- 
dre ce  qu’on  ne  peut  exécuter,  t 

Que  la  langue  ne  doit  pas  aler 
plus  vifte  que  l’efprit , & qu’il 
la  faut  contenir  par  tout;  mais 
particuliérement  dans  les  fe- 
, • ftins  , Ji-caufc  que  la  chaleur  du 
y in  (y*  des  yiandes  3 fait  dire  des 
chofes  qu  on  ne  diroit  pas  à jeun . 

Que  les  trois  chofes  les  plus 
dificïles , eftoient  de  taire  vn  fé- 
cret  , d’oublier  vne  injure , de 
de  bien  vfer  de  fon  loifir. 

Que  le  pafte-temps  de  Iupi* 
ter,  c’eftpit  de  haulfetles  vns , 

' iÆV  ~ 
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& d’abaiiTer  les  autres.  C'cftce  sophes 
qu  on  nomme  les  jeu#  de  lu  For- 
tune- 

Qu’il  ne  faloit  pas  menafler , 
parce-que  cela  avertit  de  fe  te- 
; nir  fur  fes  gardes. 

Qu’on  ne  deyoit  pas  prendre 
vne  têmme  trop  avantagée  de 
beauté  , de  naiflànce  , de.  gran- 
deur, ou  de  biens , de-peur  d’a- 
voir vne  maiftreflTe  au-lieu  d’vne 
compagne. 

efaut  point  parler  mal 
de  ceux  qui  ne  fe  peuvent  défen- 


dre. Il  youLoit  dire  des  morts . 

Qifil  faut  faire  honneur  aux 
vieiïlars  , non  feulement  par 
raiion  ; mais  par  intereft  , afin 
qu  on  ait  foin  de  nous  en  nofitc 
yieillejle. 

Qif  il  ne  faloit  point  flaterles 
Grans , de-peur  de  les  enor- 
gueillir. 

Que  pour  faire  qréon  euft  au- 
tant d’amour  pour  eux  que  de 
refpeéfc,  il  faloit  qu’ils  tempe- 
rafîent  de  douceur  leur  majefté 

O 
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S OP  H ES  ou  , gdïls  rdïalajfent  de  leur 
grandeur . 

Que  pour  bien  gouverner 
vn  Eftat , on  devoir  bien  gou- 
verner fa  famille. 

Qif il  faloit  toujours  eftre  en 
garde  contre  foy . mefme. 

Qu’on  fe  devoir  conduire  de- 
forte  , qu’on  ne  tombait  ni  dans 
le  mépris,  ni  dans  la  haine, 
T ar  trop  d orgueil , eu  de 
fejje . 

Qu’il  faloit  méprifer  la  mort  j 
mais  fans  négliger  la  vie, 

Que  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
éfroyable , c’eftoit  l’apareil. 

Qifil  ne  faloit  ni  la  defirer, 
ni  la  craindre  ; ce  qu’il  exprimoit 
en  ces  termes  : le  ne  veux  pas 
mourir  ; mais  je  ne  me  fouciç 
pas  d’eftre  mort. 

Qu’il  faloit  eftre  jeune  en  (a 
vieil IçlTe  , & vieux  en  fa  jeu- 
jleflè  -,  c’eftrà-.dire  fage  en  l’vne, 
• 8c  fans  chagrin  en  l’autre. 

' Qu’011  fe  doit  reffouvenir  des 
bienfaits  qu’on  a receus , $c  ou- 
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Hier  ceux  qu'on  a faits.  sophes . 

C o hm  e on  difoit  à Pittacus,  Pitta- 
que  pour  exécuter  ce  qu’il  pro-  CVS| 
pofoit , il  faloit  trouver  vri  hom- 
me de  bien  : La  chofe  eft  donc 
impofible  , dit-il . 

Il  difoit  , Que  le  pardon  va- 
loir mieux  que  le  repentir.  C'eft- 

À- dire  j que  la  Vengeance  qui  ejl 
fujete  au  repesttir. 

Que  de  toutes  les  chofes  la  Parcequ’o* 
moins  ingrate  , eftoit  le  temps  ; fe  “ouvc  f 
la  plus  obfcure , l’avenir;  la  plus  d^fes  E 
fidelle , la  terre  j & la  plus  infi-  faits« 
delle , la  mer. 

Que  la  moitié  vaut  mieux  que 
le  tout  : Cep  y?*e  Enigme  qui  peut 
s'expliquer  de  diyerfes  chofes , 
particulièrement  des  richefles  8c 
de  la  condition , dont  la  médio- 
cre eft  tenue  par  Ariftote  pour  la 
meilleure. 

Qtfil  n’y  a rien  de  plus  feur, 
que  de  difpoler  dupréfent,  fans 
s’arrefter  à l’avenir , A-caufede 
fm incertitude , Il  ajoûtoit /Que 
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c’eftoit  à la  prudence  à le  pré- 
voir, & à la  fgrce  à le  foû  tenir, 
quand  il  arrive  , çr>>  qu U ejl  m4H+ 
y ai  s. 

Qif  il  ne  faut  pas  divnJguerfes 
defleins  , de-peur  que  venant  9, 
manquer  on  ne  s’en  moque. 

Il  ordonna  double  punition  h, 
ceux  qui  failloient  eftans  ivres; 
L’vne  pour  la  faute,  dit-il , &. 
Pautre  pour  l’iyrognerie,  ■' 


Comme  des  mefchans  invô-, 
quoient  les  Dieux  dans  vne  temV 
pçfte  : Taiféz-vous  9 dit  Bias 
qu’ils  ne  fâchent  pas,  s’il  fe  peut, 
que  vous  elles  icy, 

Y 11  Impie  luy  dernandant , que 
c’eftoit  que  la  piété:  Il  ne  répon* 
dit  rien,.&  comme  il  en  murmu-< 
roit , Qu’en  as- tu  que  faife  ,jdit- 
ij,  celahete  regarde  point  é 
Il  pleura  e fiant  luge  en  jcoft-j 
damnant  des  coupables , & dit, 
Q31I  donnoit  l’vn  à la  Natute* 
& l’autre  à la  Loy. 

}I  flifoit  j Que  la  pire  des  hc- 
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ftes  fauVages  * c’eftoit  le  Tyran, sopH ? 5 

&des privées,  le  flateür. 

Que  de  toutes  chofes  la  plus 

dificïle  à fnporter , c’eftoit  vn 

changement  de  fortune:  & aioû-  , , • 

. . • n / de  fvïtnefl 

toit , Que  ceux  qui  avoient  eue  ma]# 

toujours  malheureux  , ne  l’e- 

ftoient  points 

- Que  l'efpérance  eftoit  là  plus 
douce  chofe  de  la  vie  ; mais  que 
la  plus  chérie,  c’eftoit  le  gain,  \ 

Qu'il  valoit  mieux  eftre  luge 
entre  lès  ennemis , qu’enjre  fes 
amis  ; parce  qu’au  premier  on 
eftoit  aftèuré  de  faire  vn  ami, 

^ en  l’autre  vn  ennemi. 

P é r i A n d r é dit  à ceux 
qui  demandoient  pourquoy  il  R l A 
ïetenoit  la  domination  : Quyl  B R E, 
eftoit aufli  dangereux  de  la  qui. 
ter  que  de  la  prendre  , ùu  , Dè 
U perdre  , comme  il  e fl  au  Grec* 

Que  les  Rois  doivent  eftre  en* 
vironnez  de  bienveillance  , au- 
lieu  de  gardes;  c’eft-à-dire , Que 
pour  régner  feurement , il  faue 

Oui 
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sophes  avojr  l'afcâion  des  peuples.  , • 

. . . ’ . ' ' _ 

Ci.eo-  Cieobvlê  difoit , Qu*i}  y 
b v l e.  avoit  deux  chofes  à craindre, 
l'envie  des  amis  , & la  haine  des 
ennemis, 

A n a-  An  a c ar  s i$  fît  direà  So- 
carsis.  Ion  en  le  venant  voir  , Quec’e-, 
ftoit  vn  Etranger  qui  reeher- 
choit  fon  amitié  : Aléz  luy  dire# 
dit  Solon,  quec’èft  en  Ton  pais 
qu’il  faut  faire  des  amis , & non 
pas  chez  les  Etrangers  ; alors 
entrant  brufquement , le  fuis  ea 
mon  païs,  dit* il.  CeÏÏ qu  Hyer 
mit p o demeurer  en  Gre'ce. 

Ildifoit,  que  le  meilleur  yaif- 
feau , eftoit  celuy  qui  eftoit  arv 
rivé  au  port , & répondit  à ceus 
qui  luy  demandoientjS’ii  y avoit 
plus  de  morts  que  de  vivans  : En 
quel  rang  mettez-vous  ceux  qui 
navigent  ? J^n  autre  dit , Ceux 
qui  dorment.  -S  j; 

g ri  de  Comme  on  IuY  demandoit, 
£uiJ.“,  e n,y  avoit  point  .de  Mufique  en 
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fbn  fais , il  répondit , Qu’il  n’y  S0PH£ * 
'avoir  pas  feulement  de  vignes* 
iPour  dire,  qu  elle  ello/t  compagne 
delà  débauche,  il  difoit  auiïi3  que 
les  vignes  portoient  deux  fortes 
de railins  * les  vns  doux  , les  au- 
v très  amers , T ottr marquer  les  di - 
■ferenséfets  du  y in  * ou  Jori  di fi- 
rent y [âge* 

Yn  Athénien  luy  reprochant 
qu’il  eftoit  Scythe:  Mon  pais*  # 
dit-il,  méfait  honte*  & tu  fais 
honte  au  tien* 

Il  dit  à vn  débauché  qui  fai- 
foit  des  extravagances,  Que  S’il 
ne  portoit  mieux  le  vin  en  fa 
jeunefie,  il  feroit  contraint  de  7 
t>oire  de  Feau  en  fa  vieillefte.  * 

* Il  difoit , Que  la  place  publia 
que  eftoit  le  théâtre  del’injufti- 
ce,  A-caufe  des  tromperies  qui  fe 
font  dans  le  commerce. 

Que  l’ivrognerie  eftoit  vne  le- 
çon de  fobriété  , A-caufe  des 
maux  qu’on  en  foufre , CP  de  L'in- 
famie qui  la  fuit.  Le  Grec  dit * 

La  y eue  des  ivrognes  ; mais 

I ° ?“) 
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C/-v  *t  rf  p / 

* mon  exprefïon  s efiettd encore  plus 
,v  loin. 

Que  la  langue  eft  oit  la  pire,  ÔC 
Ta  meilleure  partie  de  l’homme. 
Que  la  profperité  des  méchans 
eftoit  l’afti&ion  desgens  de  bien. 

Qu^eh  Grèce  c'eftoient  les 
, ignorans  qui  jugeaient,  & les 

habiles  gens  qui  eft oient  jugez* 

LïTragc-  c%eftiue  k peuple préfidoit  à des 
die , la  Mu.  jeux  où  iln  entendait  rien  s régloit 
UT  antique  , où  il  entendoit  encore 
moins , faifoit  rendre  compte 
aux  Géne'raux  d armée , fans  fa- 
yoir  ce  que  c efioit  de  U gu  erre. 

Il  s’étonnoit  de  ce  que  dans  les 
feftins  on  commençoit  par  de 
petits  verres,  & Ton  finiflbit  par 
des  grands , & qu’ainfï  Ton  beu- 
% . voit  de  petits  coups  quand  on 
avoit  foif , Ôc  de  grands  traits 
quand  on  eftoit  defalteré.  Cejt 
qu  autrement  la  foifferoit  trop 
toft  éteinte  , par  conféquent  le 

plaifr  de  U débauche  ne  dur  croit 
y - point . 

. Il  fut  tue  enScytie , comme  il 
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Vouloir  établir  les  coutumes  ^opüeS 
Grécques , & dit  en  mourant, 

Que  l’envie  qui  l’avoit  épargné 
chez  les  Etrangers  l’avoit  aflaffi  - 
héchézluy. 

Il  dit  à vn  Grec  qui  îuy  repro- 
choit qu’il  eftoic  barbare  : Tu  le 
feras  en  jnon  païs  , comme  je  le 
fuis  au  tien  ^ 


Mysôn  difoit , Qu’il  ne  fa-  Mysow 
loitpas  juger  des  chofes  par  les 
paroles;  mais  des  paroles  par  les 
chofes . C eji  qu  elles  en  font  la  re'~ 
fie  3 pdr  canfe'quent  la  nie • 
fure. 

Comme  on  s’étonnoit  de  ce 
qu’il  rioit  toutfeul  : C’eft  pour 
cela,  dit-il,  que  je  ris.  Çe^quil  •• . . 
ri aimoit pas  la  compagnie,  4 


Commï  les  parens  d’Ana- 
Agoras  luy  reprochoiént,  qu’iî  go-ras, 
ftavdit  pas  foin  de  fon  bien: 

Ayez.  en  foin  vous-mefme  , dit- 
wl^  t te  le  leur  donna.  Il  faut  re~ 

Marquer  le  mot  de  Cite  fon  y quil 

O V 
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SOPHES  rfy  a rten  de  J2  fit  qui  n*ail 
eSld  dit  par  quelque  Thilofophey 
on  pourroit  ajouter  fait . 
Quelqu’vn  Iuy  reprochant  qu’i! 
neTe  foucioit  pas  de  fa  patrie  : 
Tu  te  trompes  ydit-il  , montrant 
le  Ciel  -r  Ce  fl  pourquoy  il  difoity 
gCUeïloit  ne pour  contempler  le 
Soleil \ e?°  les  A lires,  i 

Quelqu’vn  luy  reprochant  , 
qu’il  eftoit  privé  de  fon  païs  par 
fon  exil  : Comme  Iuy  de  m ©y, 
répondit-il.  %>ioge'ne  en  dit  au- 
tant. 

Il  dit  du  tombeau  de  Maufole, 
Que  c’eftoit  de  Tor  changé  ciï 
pierre.  On  eu  peut  dire  autant  de 
tous  les  fuperbes  baflimens. 

Comme  on  le  pîaignoit  de  ce 
qu’il  mouroit  en  païs  étrange: 
Le  chemin  de  l’autre  monde, 
«Ht  il , eft  auïïi  court  en  vn 
lieu  qu’en  vn  autre. 

Periclés  tafehant  de  le  difTua- 
derde  la  réfoîution  quyil  avoit 
prife  de  mourir  : Quand  on  veut 
faire  durer  vne  lampe,  dit-il  , © 


* 
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y met  de  l’huile.  Ccftyu’ileftoitSOPliES 
incommodé. 

11  difoit,  Que  la  fcience  nui- 
foit  autant  à ceux  qui  ne  fa* 
voient  pas  s’en  fervir,  qu’elle 
fer  voit  aux  autres. 

Que  1 âge  &:  le  fommeil,  nous 
enfeignoient  peu  à peu  le  che- 
min de  la  mort. 

Q ue  de  tous  ceux  qu’on  tenoit 
heureux  , il  n’y  en  avoitpas  vn 
qui  le  fuit. 

Socrate  ayant  receu  vn  S ocra- 
coup  de  pied.  Ne  Vous  en  reflen-  te. 
tirèz-vo 
Non  phi 
Afne  m’ 

Il  difoit  des  ouvrages  d’Héra- 
dite , Que  ce  qu’il  en  entendoit 
eftoit  forTbeau , & qu’il  croyoit 
que  ce  qu’il  n’entendoit  pas  l’é- 
toit  aurfî , mais  qu’il  faloit  vn 
bon  plongeur  pour  aler  jufqu’au 
fond  , de  leur  profon- 

de 7tr. 

Alcibiade  luy  ayant  donné  yne 

O vj 


us  point  , Juy  dit-on  : 
is,  repondit-ilj  que  fi  Vn 
avoit  frapé. 
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Sqphes  grande  place  p0ur  bâtir:  C’cft,* 
dit-il , comme  qui  donneroit  vn 
cuir  de  Bœuf,  pour  faire  vne  pai- 
re de  Tauliers  , ^A-cat/fè  quîi 
n'ayoit  pas  befoin  yn gï*nd  /<?- 
' È**  efîa71t p *uyrc. 

II  s’écria  en  vne  foire,  voyant 
la  multitude,  & ladiverfuedes 
marchandées  : De  combien  de. 
choTes  je  n’ay  que  faire’ 

Il  avoir  acoutumé  de dire,Qif  il 
r n’eftoit  Tance  que  d ’apétit,&que 
l'on  trouvoït  Teau  bonne  quand 
, ©n  avoir  Toif. 

Il  diToit , Que  le  Tavoir  8c  L’i- 
gnorance eftoient  les  principes 
du  bien  8c  du  mal  , & que  non 
feulement  la  noblefFe  8c  les  «- 
chelTes  n’eftoient  pas  biensjmais 
qu'elles  cauToient  beaucoup  de 
maux. 

Comme  on  reprochoit  à An* 
tifthéne , qu’il  eidoit  ne  d’vne 
mere  Thraeienne  : Oeft,  dit 
Socrate  , que  de  deux  Athé- 
niens n’euft  pû  naître  vn  fî 
. grand  perfonnage,  A-caufe  dt* 
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luxe  y 0*  de  la  moleffe  d ±Athé-  SOPHES 
nés. 

Il  aprit  à jouer  de  la  Lyre  en 
û vieilleflèj  difant,  Qu’il  eftoit 
toujours  temps  d’aprendre. 

Voyant  acheter  bien  chère- 
ment des  fruits  avant  leur  fai- 
fon,  il  demanda.  Si  Ton  defefpé- 
roit  d’y  arriver. 

; Comme  on  jolioit  vne  tragé- 
die d’Euripide , où  il  iè  moque 
de  la  Vertu,  il  dit  en  fe  retirant 
de  dépit , Que  c'eftoit  vne  honte 
devoir  foin  de  bien  garder  vn 
Efclave  , & de  lailTer  perdre  vne 
\chofe  fi  précieufe. 

Quplqu’vnluy  demandant,  s'il 
fe  devoit  marier  : Quoy  que 
tu  fafles  , dit- il  , tu  t’en  re- 
pentiras , Ceft  quon  s'ennuye 
toujours  de  fa  condition  , par- 
ce qu  on  en  rejfènt  £ incommodi- 
té. 

Sa  femme  le  fâchant  de  ce  qu’il 
fâifoit  mauvaife  chère  à des 
perfonnes  de  condition  : S ils 
font  hpnnelles  gens  , dit-il,  , 
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top  H es  jisj’en  contenteront;  finon,  fe 
ne  me  foucie  pas  «le  les  contera-, 
ter* 

Il  difoit  de  ceux  qui  redou- 
toient  de  parler  devant  vn  peu-# 
pie,  Quhls revéroient  en  gros? 
ce  qu’ils  méprifoient  en  détail. 

Vn  de  fes  difciples  n'ayant 
tien  à luy  donner  , fedonnaluy.* 
rnçfme:  Tu  ne  vois  pas , dit- il, 
* cjüe  tu  me  fais  vri  grand  préfentj 
- " car  puifque  tout  eft  fait  pour 
l’homme,  l’homme  vaut  mieux 
que  tout  ce  qu’on 
fier* 

Comme  onluy  raporta  qu’il 
avoir  efté  condamné  à mort  par 
les  Athéniens;  Et  eux, dit- il,  par 
& U Nature*  Mais  c’eft  injufte-. 
ment,  dit  fa  femme:  Voudrai*, 
tu  que  ce fuftjuftement, dit-il  ? 

- Le  jour  qu’il  devoit  boire  îe 
.goi/on  , vn  de  les  amie  luy  ayant 
envoyé  vne  belle  robe  : Com- 
ment, dit-il,  celle  qui  m’afervl 
toute  ma  vie , ne  me  fufirapas  à 
jt  lamort*  m “ , ; . ÿi 


luy  peut  don- 


DES  ANCIENS.  *17 

Voyant  vn  Ehilofophe  qui 
afe&oit  de  porter  vn  habit  tout 
déchiré-  le  voy , dit-il  t ta  vanité 
travers  les  trous  de  ton  nian- 


\ 
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teau. 

il  dit  à ceux  qmluydeman- 
*doient,  fi  la  jnédifançë  nel’o- 
fenfoit  point  ; Il  nJy  a que  les 
véritéz  qui  ofenfent.  Vne  autre 
fois  il  dit  : Si  ce  qu'on  dit.de 
rooy  eft  vray , celafervira  à me 
.corriger  j finon,  cela  ne  me  tou- 
che peint , car  ce  n’eft  pas  de 
moy  qu'on  parle. 

. Comme  vn  de  Tes  amis  ne 
pouvoit  foufrir  les  criailleries  de 
fafemme,  il  dit , Qtfil  y efioit 
toutacoûtumé  , comme  on  eft 
au  cri  des  oyes,  ou  au  bruit  cTvne 
poulie  : Mais  les  eyes  nous  font 
des  petits,  dit  cét  ami:  Et  elle  me 
-donne  des  enfans  repartit  So- 


crate. 

Vn  jourqt^ÿn  luy  confeilloit 
de  la  fraper,:  parce  qu’elle  luy 
vint  ofter  fon  manteau  au  mi- 
lieu de  la  rue  ; C’eftbien  à pro-  ; A 
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GQPHZS pOSj  dit-ii  ? afin  d’aflemble* 
tout  le  peuple,  6c  qu’on  crie. 
Bouté  Xantipe , Boute  Socrate* 

• Il  loiia  l’ Apologie  qu  vn  Ora- 
teur av  oit  faite  pour  luy  ; mate 
il  dit  qu’elle  ne  luy  eftoit 
propre  : Comme  des  fouîiers  # 

, 'dit-il , pourroient  eftre  bien 
faits , qu’ils  ne  feroient  pas  bonis  . 
pourmoy. 

Scs  luges  luy  demandant  ce 
qu’il  croyoit  avoir  mérité,  D’e- 
ilrenouri , dit-il^  aux  dépens  dtt 
public  dans  le  Pry  tanee.  Comme 
qui  dirait  au  T ala/sy  ou  à la  mai* 
Jon  de  Taille. 

Il  vouloit , qu’on  s’abftinft  dtt 
boire  & du  manger , qui  faifoit 
boire  & manger  quand  on  n’en 
a point  d’envie,  8c  difoit , Qu’it 
v n’y  en  avoir  point  de  pir  e,  parce 

qu  il  engendre  des  humeurs  fuper — 
ftues , qui  caufent  les  maladies,- 
On  ajodte , b Qu'j^te  luyoit  point 
quelquefois  , lorsqu  il  eftoit  fort 
altéré  s mais  i(ny  a rien  qui  dé îc 
bilitetant  les*facïilte\natnrclles9 


a 
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que  de  leur  retrancher  leurs  dejirs  &OrH£v 
■légitimes  , ce  n e(jt  pas  tant  fe 

Vaincre,  que  fe  détruire  foy-mef 
me. 

Ariftophàne  Payant  déchiré 
dans  Tes  Comédies , il  dit , Qu’il 
foufroit  la  raillerie  fans  murmu- 
rer* 

Comme  il  reprenoit  publique- 
ment vn  ami , Platon  luy  ayant 
dit,  qu’il  euft  efté  mieux  de  le 
faire  en  particulier  : Et  à toy 
-aufli,  répodit-il,  de  m’en  avertir. 

Ayant  ouy  réciter  vn  Dialogue 
de  cét  Auteur  où  il  parle  fort  de 
luy  : Combien  de  faufletéz , s’é- 
cria-t-il , ce  jeune  homme-là  dit 
•de  moy  ? 

Vn  Débauché  fe  plaignant 
qu  il  n’avoit  point  d’argent , il 
luy  dit,  Qjfil  en  empruntai!:  de 
foy-mefme,  en  retranchant  de  fa 
dépenfe.  gt 

IldifoitcPvn  ffl  nce , dont  on 
loüoit  la  félicite  , ^Ju^il  ne 
voit  s’il  eftoit  heureux  , parce 
qu’il  n'avoit  jamais  parlé  à luy. 


v jjk 


PHfLO.j 30  APOPHÎÈGMÈS 
ë&PHES.  Comme  U feiicîté  dépendant  dé 
nous  pl/ltoft  que  des  chofes  ex  fer - 


nés. 


Il  dit  à queîqu’vn  qui  hty  fak 
foit  des  queftions  touchant  l*e* 
ftat  des  morts  après  cette  vie* 
QiPii  n’avoit  jamais  efté  en  ce 
païs-là  , ni  n’avoit  veû  perfonne 
qui  en  fuft  revenu. 

Il  mefuroit  les  richefîes  au 
befoin  qu’on  en  avoit,  & difoit* 
Que  le  refte  n’eftoit  pas  feule- 
ment fuperflti  j mais  incommo- 
de, Vn  autre  ajoûtoit , Qu^elleS 
eftoient  pires  que  la  pauvreté. 

Il  dit  à vn  débauché  qui  fe 
Vàntoit  d’avoir  plus  de  difciples  . 
que  lay , Qu’il  n’eftoit  pas.  fî  fa- 
cile de  monter  que  de  defcen- 
dre. 

Comme  il  eftoit  en  compa- 
gnie , ayant  reced  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fomfils  : Àlons  l’en- 
terrer, dit- il, s’e'mouïoir  <&- 

‘vanta-ge. 

Il  difoit  dj'vn  Prince  qui  avoit 
beaucoup  dépenféàfaire  yn  Par 


I 
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lais,  & qui  n’avoit  rien  employé  ^opheÈ 
à fe  faire  honnefte  homme. 

Qu'on  couroit  de  tous  coftéz 
pour  voir  fa  maifon  ; mais  que 
perfonne  ne  fe  prefloit  pour  le 
voir. 

Il  recommaüdoit  trois  choies 
à fes  difciples  , la  fagelTe,  la  pu- 
deur, &,lefïltnce. 

'Voyant  le  mafia  cre  que  fai- 
foient  les  Trente  Tyrans  , il  dit 
à vn  Philofophe  : Confolons- 
nous  de  n’eftre  pas  comme  les 
Grans,  le  fujet  des  tragédies. 

Comme  fa  femme  trouvoit 
mauvais  qu’il  eut  refufé  les  pré- 
fens  d’Alcibiade:  I’ay,  dit- il, 
mon  ambition  aufll  bien  qu’  il  a 
lafienne. 

; . Il  difoit , Qu’il  n’y  avoit  point 
de  meilleur  héritage  qu’va  bon 
ami. 

Quelqu’vn  maltraitant  devant 
juyïon  valet  :^&Tas  tu  jamais 
pris  garde , dit.ï^ÿie  tues  plus 
' coupable  que  iuÿV  guet^ues- 
>w  l'ttributnt  aÇDi'oi  ene. 
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SOphes 4 yn  homme  fuivi  d’vn  petit 
valet , qui  portoit  fes  hardes  , fe 
plaignant  de  fa  lafïïtude:  N’as -ta 
point  de  honte , dit-il , d’eftte 
plus  foible  qu’vn  enfant  ? 

Contre  ceux  qui  s’amufent 
aux  fciences  inutiles  & curieu- 
• fes , il  aïéguoit  vn  vers  d’Homé- 
re,  ou  l’on  s’enquiertde  ce  qui 
fe  fait  chez  foy,  & difdit.  Que  ce 
quieftôit  au  deffus  de  nous , ne 
nous  touchoit  point.  Il  youlott 
dire  le  Ciel \ c?3  le*  Jtftrcs. 

Comme  fes  amis  fefàchôient 
de  ce  que  quelqu’vn  qu’il  avoic 
falüé , ne  luy  avôit  pas  rendu  fon 
falut:  Pourquoy  me  fafcher,  dit- 
il  , de  ce  qu’vn  autre  n’eft  pas  fi 
civil  que  moy  ? 

Il  difoit , Qup  les  habits  fom- 
ptueux  n’eftoientbons  que  pour 
jouer  des  tragédies. 

Il  difoit  d’vp  homme  qui  ai- 
moit  à conteft^r,  Qif  il  ne  pou- 
voit  vivre  a#Jtc  les  honneftea 
gens , & qujffialoit  qv#l paflk& 
la  vie  dans  1^  îpïituder  a ■ 
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Comme  quelqu’vn  fe  plai-  sqpHES « 
gnoit  que  tout  eftoit  cher  à 
Athènes,  il  luy  fît  voir  en  le  me- 
nant promener  par  tout , Qu’il 
n* y avoit  rien  de  cher  que  les 
chofes  fuperflué's. 

Il  ne  voulut  pas  prendre  les 
prëfens  d’vn  Prince  : A-caufe, 
dit-il , qu’il  ne  luy  pouvoir  rém- 
éré la  pareille,  &ne  le  voulut 
pasaler  trouver  non  plus,  pour 
ne  pas  abandonner  îbn  repos , 
ou  perdre  fa  liberté. 

Ayant  dit  vn  jour  à fes  amis 
au  retour  de  la  foire  , Que  s’il 
euft  eu  de  l’argent  0 il  euft  ache- 
té yn  manteau , tous  luy  çn  o fri- 
rent; mais  trop  tard,  dit  Sé- 
necque  -,  car  il  luy  faloit  épar- 
gner la  honte  de  le  deman- 
der. 

Quelqifvn  difant,  les  voyages 
ne  m ont  fervi  de  rien  ; Oeft, 
dit-ijj  quetu.vpÿagepis  toujours 
avec  toy. 

Il  commanda  à Xénophon  de 
Ipfuiyre  : pour  aprendre,  dic-il. 
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80PHES>  yne  feience  qU>ü  ignoroit  , qui 
eftoit  de  bien  faire  l’homme. 

Il  difoit  en  fè  promenant  le 
matin.  Qu’il  préparoit  vn  ra- 
gouftpourfon  dimer , Ceft  que 
cela  donne  de  I ape'tit. 

1,1  apelloit  la  bonne  renom- 
mée, Le  parfum  de  la  Vertu- 
, parce  qu’elle  la  fuit. 

Il  dit  à vn  jeune  homme  qui 
fe  taifoit  : Parle  , afin  que  je  té 
Voye. 

Il  croyoitla  femme  aufli  capa* 
ble  de  dilcipline  que  l’homme,^ 
contre  l’opinion  d’Ariftote,  qui 
la  prend  pour  vn  animal  moins 
parfait.  „ 

S’eftânt  plus  paré  qu’à  l’ordi- 
naire pour  alèr  difner  chéz  le  bel 
Agathon,  il  dit,  Qu^il  faloit  fe 
faire  beau  ppur  aler  chéz  les 
beaux.  Il  efoit  pourtant  fort 
laid \ cr  rejjemblôit  aux  portraits 
des  S -lén  es  , qu on  peint  camus 
aVec  Vn  gros  Ventre, 

Sentant  vne  demangeaifbfi 
agréable  comme  on  luy  oftpie 
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{es  chaifnes  , il  dit.  Que  la  volu-  90PH£^ 
pté  eftoit  fille  de  la  douleur , ou , 
flâtofl , Qu  elles  s' engendfoient 
tour  à tourf 

Avant  que  boire  le  poifon , il 
demanda  à l’Exécuteur,  comme 
on  demande  au  Médecin  avant 
que  de  prendre  vne  medecine,  ce 
qu’il  faloit  faire  après , de  dit, 

Qifii  aloit  eftre  quite  de  tous  fes 
maux. 

Comme  onduydifoit,  qu’il  fè 
devoir  conferver  pour  fes  en- 
fans  , de  pour  fes  amis , il  dit. 

Que  Dieu  auroit  foin  de  fes  en- 
fans  ; & pour  fes  amis , qu’il  en 
trouveroit  d’autres  en  ce  pais- là, 
ou  pour  le  moins , Qu’il  ne  ‘f®- 
roit  pas  long  temps  fans  les  re- 
^ voir, 

Vn  homme  quifeconnoiftoit 
en  Phyfionomie  , ayant  dit  de 
luy,  qu’il  eftoit  brutal , luxu- 
rieux de  ivrogne , il  dit , Qu  il 
eftoit  vray,  qu’il  avoir  eu  de  l’in- 
clination à ces  vices  ; mais  qu’il 
5’çneftoitçorpige  par  laraifpn, 

p ' *?■  ■ ^ 
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_r_  luy  ayant  envoie  ? . 

quelque  argent  qu’il  avoit  ga~  , 
gné  à enfeigner  ,illerenvoia,  e|*  .;(> 

difant,  Que  tout  n’eftoit  pas  bien, 
fcant  à tous.  Ce&  qtP  Une  prc- 
noit'rien  de Jes  difciples , 

Comme  il  traitoit  vn  ami,  fa 
femme  ayant  renverfe  la  table, 

& cét  ami  s’en  voulant  aler  : Ta 
poule  en  fit  autant  chez  toy  l’au- 
trejour , dit-il , fans  que  je  par- 
tiffe  pour  cela, 

VpiCY  VNE  PARTIE  BE  ^ 

SES  SENTENCES.  W* 

Il  difoit,  qu’il  ne  favoit  quV-  ,ÿ 

ne  xhoie  ; c’eft  qu’il  ne  favoit  (v 
rien  : & ajoutoit , Qu’il  avoit  vu  4^ 
Dieu  pour  conducteur , qui  l’a-  -Jw 
vertifloit  de  ce  qu’il  devoit  faire.  \ ^ 
Tlutarquc  dit , *I>e  Parvenir, 

Que  ce  n'efroit  pas  peu  de  bieti  ‘ ^ 

commencer,  quoy-qu’on en fift  ^ 

peu  de  cas.  ^ ' / ^ 

Qu’on  avoit  mal  à propos  fé- 
paré  l’vtile  de  l’honnefte , com- 
me s’il  y avoit  rien  d’vtilç,de ce 
qui  nous  deshonoroit, 
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. Que  les  jeunes  gens  ne  de-  S0L’HES 
Soient  rien  faire  avec  excès. 

CeS&yne  marque  de  fiagejfi;  mars 
non  pas  dyn  grand ge'nie , qui  fe 
porte  ayec  ardeur  à tout  ce  quil 
finit. 

Qu’on  avoit  tant  de  foin  de 
faire  vn  portrait  qui  reflem- 
k blaft,  & qu’on  n’en  avoit  point' 
dereflembler  à la  Divinité,  dont 
on  eftle  portrait:  Qu’on  s’agen- 
çoitau  miroir  , & qu’on  ne  s'a. 
gençoitpas  à celuy  de  la  Vertu. 
lelay  mis  d'y  ne  autre  façon  qu  il 
ne  fi  dans  *P  lut  arque. 

Qifil  mangeoit  pour  vivre; 
mais  que  la  plufpart  vivoient 
pour  manger. 

Qu*il  eftoip  d’vne  mauvaife 
femme  comme  d’vn  cheval  vi- 
cieux 5 où  lors  qu’on  eft  acoûtu- 
mé,  tous  les  autres  femblent 
bons. 

Qtf  on  eftoit  plus  heureux,  ou  a 
plus  homme  de  bien , à mefure 
qu’on  aprochoit  de  lafourcede 
là  bonté  ôc  de  la  félicité , qui  eft 
Dieu.  P *0 
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Sqphes  , Qii’il  ne  faloit  demander  aux 
Dieux  que  ce  qu'ils^  vouloient, 
& ne  leur  ofrir  que  ce  qui  ne 
couftoit  rien  , des  prières , des 
louanges , des  allions  de  gr a - 


ces. 


Q^il  y avoit  plus  de  plaifir 
dans  la  fobrie'té , que  dans  la  dé* 
bauche  j Tarce  quon  te  goufie 
mieux  , iy*  qu  il  n efi  mesle  d* au- , 
eu  ne  amertume  s ce  fi  pourquoy  il 
dr/bit,  £ue  les  temperans  eftoient 
plus  "Voluptueux  que  les  autres . 

Que  le  moyen  de  fe  faite  ad- 
mirer, c’eftoit  d'eftre  tel  que 
Ton  vouloit  faire  croire  qu'on 
eftoit. 

Que  comme  on  ne  prend  pas 
le  fils  defon  Cordonnier  , ou  de 
fon  Tailleur , pour  fe  faire  des 
habits,  ou  des  fouliers,  s'ils  n en 
lavent  le  meftier-.il  eftoit  ridicu- 
le de  fe  laifler  gouverner  par  des 
gens  qui  n'entendoient  rien  aux 
afaires  , fous  ptérexte  que  leurs 
peres  y eftoient  habiles. 

Çjue  fi  Ton  vouloit  ménager 
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fès  pas , on  pourroic  faire  vn  $ophes . 
grand  voyage  deitous  ceux  qu’on 
perd  inutilement. 

Qu'aux  natures  fortes,  aufïï- 
bien  qu’aux  chevaux  fougueux, 
il  faut  plus  d’inftru€fcion  qu  aux 
autres. 

Qu^il  n’y  avoît  point  de  travail 
honteux , & que  c’eftoit  loifî- 
veté  qui  eftoit  honteufe. 

Que  c eftoit  aprocher  de  la 
Divinité,  de  fe  paiTer  de  peu;, 
parce  qu’elle  fe  pafle  de  rien; 
vi*is  il  y bien  de  Id  diférence 
entre  U Ofnturc  Uiyine  U 
n°ftre  * en  Voulant  régler  U 
nojlre  fur  elle,  on  la  de'truiroit, 

> Qu’il  n’  ’y  avoir  rien  de  fi  pré- 
cieux que  le  loifir,  non  pas  parce 
qu  on  ne  fait  rien  ; mais  parce 
qu’on  fait  ce  qu’on  veut. 

Que  la  beauté  de  l’am^  eftoit 
plus  aimable  que  celle  du  corps, 
quoy.  qu’elle  n’euft  pas  tant  i ’ 
«adorateurs! 

Que  les  vrais  amis  eftoient 
contraires  eri  ce  point  aux 

Pij 
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Esope 
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amans  , que  ceux-cy  demandent 
toujours,  8c  que  les  autres  vêtu 
lent  toujours  donner. 

Que  les  livres  avoient  ruiné 
la  mémoire  , parce  qu  aupara- 
vant la  mémoire  tenoit  lieu  de 
livre. 

Que  fi  Ton  avoit  mis  tous  les 
maux  enfemble , pour  en  don- 
ner à chacun  fa  part , il  n*y  a 
perfonne  qui  n’aimaft  mieux  les 
liens  propres  que  ceuxd’autruy. 

Esope  ’difoit  à ceux  qui  lé 
railloient  fur  fa  mauvaife  mine, 
Qu^on  n’eftoit  pas  homme  par 
là , mais  par  la  raifon.  - 

Quelqu’vn  luy  ra portant  des 
injures  qu’on  difoit  de  luy  > 8c 
s’excufant  fur  ce  que  ce  n’eftoit 
pas  luy  qui  le  difoit , mais  les 
autres  : Aufli  ne  font-ce  pas, 
dit-il,  ceux  qui  font  les  épées 
qui  tuent  les  hommes  ; mais 
ceux  qui  les  employent.  Ses  au- 
tres Apophtegmes  fe  trouyeront 
eu  fes  Fables, 
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Empedocle  dit  à vn  qui  E mpe- 
fe  plaignoit , qu’il  ne  trouvoit  docle- 
point  de  fage  : C’eft  qu’il  faut 
eftre  fage  pour  le  trouver. 

Interrogé  pourquoy  il  fèmet- 
toit  en  colère  contre  ceux  qui 
parloient  mal  de  luy , comme 
cela  eftant  indigne  d’vn  Philofo-- 
phe  : le  ne  fentirois  pas  , dit-il  , 
les  louanges  , fi  je  ne  fentois  les 
injures. 

Il  difoit,  Que  les  Agrigen- 
tins  bâtifloient  comme  s’ils  dé- 
voient toûjours  vivre,  & vi- 
voient  comme  s’ils  dévoient 
bien-toft  mourir  , En  prodi- 
gués.  _ 

Dïmocritî  difoit , Qu’il  Demo- 
efloit  arrivé  à vne  extrême  vieil-  crite. 
lefïê , en  ne  donnant  rien  à la 
volupté.  Il  entend par  li  les plat- 
Jtrsdu  corps  , ou  plûtoft  l'excès  des 
fiai  [1rs,  car  Un y a,  à bien  par- 
ler y que  le  plaijtr  qui  fajje  "Vitres 
c eft- pourquoy  l'on  a dit , £ue  lês 
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Xieux  rieftoient  immortels  que 
par*?»  continuel pLtifir* 


ait 


Que  peu  de  bien  eftoit  beau- 
coup à ceux  qui  n’eftoient  pas 
avares , ou  plâtoft^  A ceux  qui 
n’eftoient  pas  prodigues. 

Qu^on  cherche  le  bien  (ans 
qu’on  le  trouve , & qu’on  trou- 
ve le  mal  fans  qu’on  le  cherche. 

Que  le  luxe  fournit  de  mets  les 
grandes  tables , & la  tempéran- 
ce les  petites. 

Que  les  efpérances  des  fages 
réümftent  quelquefois  j mais  ja- 
mais celles  des  fous , à-caufe  que 
leurs  fouhaits  font  au  defîiis  de 
leur  portée. 

Que  la  vieiileïle  avoittout, 
& n'avoit  rien-,  ce  qu’on  peut 
dire  aufïï  des  avares  ; des  vns , 
parce  qu’ils  ne  s’en  veulent  pas 
fervir  j des  autres  5 parce  qu’ils 
ne  fauroient. 

Que  les  richelfes  ne  confi- 
ftoient  pas  dans  la  polfeffion  des 
biens  5 mais  dans  learvfàge. 

Que  file  corps mettoit  l’efprit 


Il< 

t'cft. 

.k, 

fcfe 

II; 

nd 


B B 

•oisi 

j 

ft  • 

H 

% 

i»'1 

■i  4 


»Ë$  ANCIËNS  H3  ™1l0' 
enîuftice  , il  le  convaincroit  ai-  sopheS, 

fémeiit  de  ne  pas  bien  faire  fon 
devoir*  ' 

Il  difoit  d’vn  babillard  3 Qu’il 
n’eftoit  pas  tant  capable  de  par- 
ler , comme  il  eftoit  incapable 
de  Ce  taire* 

Ilapelloit  le  difcours , l’om- 
bre de  l’a&ion. 

Ayant  trouvé  vn  concombre 
d’vn  autre  gouft  qu’à  l’ordinaire, 
il  aprit  que  c’eft  qu’on  l’avoit 
mis  dans  vn  pot  où  il  y auoit  eu 
du  miel  : Qu|on  m’a  defobligé  , 
dit-il , de  m’en  dire  la  raifon  ; car 
on  m’a  ofté  le  plailir  que  j’au- 
roiseuàla  trouuer. 

Heraclite  difoit , Qu’il  Herà- 
feloit  courre  au  devant  d’vnein  clite. 
jure  comme  au  feu , T arce  qu  elle 
$ diurne  incontinent  , ft  L'on  ny 
donne  ordre . 

Qu^il  faloitcombatre  pour  le  s 
loix,  comme  poiir  les  remparts 
de  la  ville , *P arce  qu  elles  font  le 
fo/itien  de  V Etat . 
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sophes , jj  auxEphéficns  , qui  s’é- 

tonnoient  de  le  voir  jouer  avec 
des  enfans , Qu’il  aimoit  encore 
mieux  cela , que  de  fe  mefler  de 
leurs  afaires,  lÆ-caufe  delà  peine 
çp  du  danger  qu'il  y a de  s'en- 
• ^ tremettre  des  afaires publiques . 

Comme  on  murmuroit  de  ce 
qu’il  fe  taifoit  dans  vne  aflèm- 
blée:  C’eft,  dit-il , pour  laifler 
( parler  les  autres. 


Timon.  Timon,  furnommé  le  Mi-  ^ 
fanthrope , à caufe  qu’il  haïfloit  l^\ 

les  hommes , difoit  pour  raifon,  * k 
Que  c’eft  que  la  m oitié  n’en  va- 
loit  rien , 8c  que  l’autre  ne  valoit  JÜ 
guère,  A caufe  qu elle  ne  hdiffoit  Pve 
pas  ajfé \ les  mèchans,  ^on 

Il  carelToit  Alcibiade  , Parce 
qu’il  feroit  caufe  vn  jour , à ce  ^rti 
qu’il  difoit , de  faire  bien  mourir  _ Ü d 
du  monde.  foie 

Quel  qu’vn  qui  leftaitoit  ayant  |oir 

dit,  Que  voicy  vn  repas  agréa-  la 

b le  ! Ouy  , fi  tu  n’yeftoispas,  ofit 
repondit-il.  à A ftp 
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Voulant  abatre  vn  arbre  de  sopH£S 
fon  jardin,  où  quelqu'vn  s'eftoit 
pendu , il  en  avertit  le  peuple. 

Afin  que  fi  quelque  autre , dit- 
il  , avoit  encore  le  mefme  def- 
fein,  il  le  puft  faire  aupara- 
vant. 

Il  difoit.  Que  l'avarice  & l'am- 
bition eftoient  les  deux  élémens 
qui  entroient  en  la  compofition 
de  tous  les  crimes. 

X en  o p h o n facrifiant aprit  Xeno- 
le  trépas  de  fon  fils,  &c  mettant  p H0 
bas  le  chapeau  de  fleurs  qu'il 
avoit  fur  la  telle , le  reprit  lors 
qu’il  fcût  qu’il  eftoit  mort  en 
brave  homme , & dit , à ce 
qu'ont  écrit  quelques  -vns, 

Qu^il  favoit  bien  qu'il  eftoit  né 
mortel. 

- Il  difoit  . Que  les  bienfaits^ 
tîloient  des  trophées  qu’on  éri-  . 
geoit  dans  le  cœur  des  hommes. 

Ilajoutoit,  Qtfil  faloit  tirer 
profit  mefme  de  fes  ennemis  , &■ 

•que  pour  avoir  les  Dieux  favo-* 
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Sophes.  fables  dans  l’adverfité,  il  les  fa- 
loit  invoquer  en  prqfperité. 

Aristi-  Ar  istipe,  de  qui  Ton  a 
PE*  dit,  qu'il  eftoit  égal  fous  la  pour- 
pre & Tons  les  haillons,  pour  di-^ 
re  qu’il  joüoit  bien  toute  forte 
de  perfonnage  , ‘ ayant  acheté 
bien  chèrement  quelque  pièce  de 
gibier,dit  à ceux  qui  en  murmu- 
roient , Qu ’il  eftoit  auflï  volu- 
ptueux qu’ils  eftoient  avares , & 
reprocha  à vn  autre  qui  dit,qu’il 
l’euft  achetée  fi  elle  n’euft  pai 
efté  fi  chère  : Qu’il  ne  haïfloit 
pas  le  luxe,  mais  ladépenfe. 

Denis  le  Tyran  luy  ayant  cra- 
ché au  néz , lans  qu’il  s’en  fi- 
chait, il  dit  pour  excufe.  Que  les 
pefcheurs  fe  mouïlloient  bien 
tout  le  jour  pour  prendre  vn  pe- 
^ - titpoiflon.  Les  fourtifans  J ou - 
fient  toute  forte  dy  a fronts  -four 
s'agrandir. 

Diogène  lavant  fes  choux  , luy 
cria,, Si  tu  favois  laver  des  choux, 

, tu  ne  ferois  pas  la  cour  aux . 
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Grans  : Et  fi  tu  favois  faire  la  sophes* 
cour  aux  Grans , répondit  il  * tu 
ne  t'amuferois  pas  à laver  des 
choux. 

Comme  on  luydemandoit  ce 
que  la  Philofophie  luy  avoit 
apris  : A bien  vivre  avec  tout 
le  monde , dit-il , ou , ^4  par- 
ler plus  librement. 

Il  dit  à ceux  qui  le  reprenoient 
de  fe  traiter  trop  magnifique- 
ment , Que  fi  c’eftoit  vn  defaut, 
oi*ne  le  pratiqueroit  pas  aux  fe-  * 
fies  des  Dieux.  T la  ton  luy  fai— 
fant  le  mefrne  reproche , il  demandât 
pourquoy  il  ne  le  feifoit  pas  À 
T en /s  le  Tyran  ; -^Mars  il  y a bien 
de  là  dife  rente  cfyn  T rince  à yn 
Tbilofophe , vrd'yn  jourderé- 
jouïfj'ance  d V n jour  ordinaire. 

Il  difoit , Que  le  fage  vivroit 
bien,  quand  mefme iln'yauroic 
po)int  de  Loix. 

Denis  le  Tyran  luy  ayant  dit, 
comme  par  reproene  , qu’on 
voyoit  les  Philofophes  à lapor- 
. te  des  Grans  j mais  qu’on  ne 
> P v). 
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sophes . voyoit  pas  les  Graiis  à la  porte 
des  Philofophes  : C’eft , dit-il, 
que  les  Philofophes  lavent  bien 
ce  qui  leur  manque,  8c  que  les 
Gransnelefaventpas.  Vne  au- 
tre fois  il  r ép ondit , Que  c’eftoit 
comme  on  voit  les  Médecins  à 
la  porte  des  malades. 

Il  difoit,  Qjf  il  y avoit  de  la  di- 
férence  entre  vn  lot  8c  vn  habile 
homme^  comme  entre  vn  cheval* 
drelîe,  8c  vn  qui  ne  l’eft  pas. 

Vn  de  fes  difciples  s’étonnant 
de  le  voir  entrer  en  vn  lieu  de 
débauche  : Le  mal , dit  il , n’eft 
pas  d’y  entrer,  mais  de  n’en  pou- 
voir fortir.  *P  our  dire  , qu'ils  y 
a rien  Je  blâmable  dans  la  yolu» 
pte\  que?  excès. 

Il  difoit , Qu’il  val  oit  mieux 
eftre  pauvre  qu’ignorant  ; parce 
que  la  fcience  eft  vn  trefor  plus 
précieux  que  les  richelTes. 

Comme  il  fe  retiroit  devant 
quelquVn  qui  luy  difoit  des  in- 
jures, 8c  que  l’autre  luycrioit, 
pourquoy  fuis^tu  : Parce  que  ta 
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es  acoûtumé,  dit-il,*  à dire  duSOPti£S 
mal , & que  je  ne  fuis  pas  acoiu 
tumé  à l’entendre.  IL  y a quel* 
qucchofe  de  femblable  de  Caton . 

Quelqu’vn  luy  demandant, 
pourquoy  il  paroifloit  plus  éton- 
né que  les  antres  dans  vne 
tempefte  : C’eft , dit-il , parce- 
que  j’ay  plus  à perdre.  C'eft 
qdyn  bonne  (le  homme  rifque  plus 
quVn  fot , parce -que  la  perte  en 
ejlpltfs  grande . 

Il  dit  à quelqu’vn  qui  fe  van. 
toit  de  favoir  beaucoup , ou,d a - 
yoir  beaucoup  lu  : Ce  ne  font  pas 
ceux  qui  mangent  davantage, 
qui  font  les  plus  gras  ni  les  plus 
fains  ; mais  ceux  qui  digèrent  le 
mieux  , ou,  Qui  jnange?tt  les  meil- 
leures y i an  de  s. 

Vn  Advocat  qui  plaidoit  pour 
luy,  ayant  gagné  fa  caufe,  & luy 
diiànt  comme  par  reproche:  A 
quoy  t’a  feryi  Socrate  ? A faire, 
dit-il , que  ce  que  tu  as  dit  de 
moyfuft  véritable. 

. C’eft  ainfi  que  quelqu’vn  luy 
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sqPHes  demandant , à quoy  il  ierviroic 
défaire  étudier  fon  fils  : A faire, 
dit-iljqu’eftant  alfis  au  Théâtre, 
ce  ne  foit  pas  pierre  fur  pierre* 
Vn  autre  luydilant,  qu’on  aché- 
teroit  vn  Efclave  de  largene 
qu’il  demandoit  pour  inftruïre 
fon  fils:  Acheres-en  vn , dit-il* 
& tu  en  auras  deux. 

Ildifoit,  Qu’il  prenoit  de  l’ar- 
gent de  fes  amis , non  pas  pour 
îe  befoin  qu’il  en  euftjmais  pour 
7 leur  aprendrepar  là  à quoy  ils 
le  dévoient  employer. 

On  luy  reprochoit  qu’il  avoir 
donné  de  l’argent  à vnAdvocac 
pour  plaider  fa  caufe  : Comme 
j.eftrois  , dit- il,  à vn  Cui/înier 
pour  m’aprefter  à manger  : C’rf? 
que  Les  parties  pUidoient  autrefois 
ellcs-mefmes . 

Denis  le  Tyran  le  prelîàntdé 
parler  à rable  de  quelque  choie 
qui  ne  luy  plailoitpas  : C’eft  à 
ceux*  dit-ü,  qui  fayent  parler , à 
„ favoir  quand  il  faut  parler.  Le 
rcffe  e&  aux  Lacédémoniens* 
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Quelqu’vn  fe  vantant  de  bien  SOPHES 
nager  : C’eft  la  gloire , dit-il, 
d’vn  poiiïon  , T our  ^prendre  à ne 
fe  glorifier  que  de  ce  qui  le  me'rite. 

On  demandoit  en  quoy  difé- 
roit  vn  habile  homme  d’vn  for. 

Qu’on  les  envoie,  dit.il,  hors 
deleur  pais,  & on  le  verra. 

Comme  on  luy  reprochoit  que  , 
Socrate  ne  prenoit  pas  comme 
luy  de  l’argent  de  Tes  difciples  : 

C’eft  que  les  plus  Grans  d’Athè- 
nes font  Tes  pourvoyeurs  , dit-il, 

& que  je  n’ay  que  mon  valet.  i 

On  luy  diloit , qu’vne  Dame 
lepofledoit  : Non,  dit-il,  c’eft 
moy  qui  la  pofféde. 

Vn  Cynique  luy  difant  comme 
par  reproche , Qui  font  les  mal-  • 
heureux  qui  aiment  les  parfums? 

Moy,  dit-il,  & le  Roy  de  Perfe-, 
mais  il  maudi (Toit  le  luxe  , d’a- 
voir abufé  <d’vne  chofe  fi  pré- 
rie tife. 

On  luy  demandoit  comment 
Socrate  eftoit  mort  : Comme  je 
voudrois  mourir,  dit-il.  • 


♦ 
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soi’ h es.  5OI1  vaiec  eftant  incommodé 

de  quelque  argent  qu’il  portoir  : 
Iette , dit-il , ce  qui  t’embarafïè, 
T our  apretjdrc  À fe  défaire  de  ce 
quon  a de  trop, 

Vn  jour  jettant  Ton  argent  dans 
la  mer,  pour  la  crainte  des  vo- 
leurs , ayec  lefquels  il  s’eftoit 
embarqué  : Il  vaut  mieux,  dit-il, 
que  mon  argent  péri  (Te  que  moy. 

Denis  le  Tyran  s’étonnant  de 
ce  qu’il  l’eftoit  venu  trouver  : 
Quand  j’ay  eu  befoin  de  iageflè, 
dit-il , jay  efté  trouver  Socrate; 
maintenant  que  j’ay  befoin  de 
bien,  je  m’adrefle  à ceux  qui  en 
ont.  Ou , le  fuis  "venu  pour  pren- 
drez dont  j'ay  befoin  , ci*  te  don- 
• ner  ce  qui  te  manque. 

Ayant  quelque  demande  à fai» 
re  à ce  Prince  , il  fe  jetta  à fes 
pieds , Sc  comme  on  s’en  éton- 
noit:  C’eft  qu’il  ap  dit- il,  les 
oreilles  en  cét  endroit-là  , Tour 
blâmer  fon  orgueil , qui  youloit 
qu  on  s.  humilia  fi  devant  luyypoftf 
obtenir,  te  qu  on  defiroit,  , ^ 
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Vil  pauvre  le  plaignant  de  ce  SOPiiE3r 
qu’il  avoit  perdu  vn  héritage  : 
l’en  ay  encore  trois,  dit-il,  &tu 
me  plains , & toy  qui  n’en  as 
point,  tu  ne  te  plains  pas. 

Vn  fanfaron  l’ayant  emporté 
fur  luy  dans  vue  difpute , il  dit. 

Que  le  vaincu  repoferoit  mieux 
la  nuit  que  le  vainqueur. 

Il  s’étonnoitde  ceux  qui  con- 
finèrent avec  grand  foin  ce  qu’ils 
veulent  acheter , . & qui  font  des 
amis  fans  les  examiner  aupara- 
vant. 

Il  dit  pour  excufe  de  ce  qu’il  v,n 
s’eftoit  déguifé  dans  vne  débau- gç.0ui 
che , Que  rien  ne  pouvoit  cor- 
rompre la  Vertu. 

Ayant  efté  pris,  & mené  à vn 
homme  de  condition,  comme 
on  luy  demandoit  s’il  eftoit  bien 
réfolu:  Quand  le  ferois-je,  dit-il^ 
qu’à  cette  heure  que  j’ay  à par- 
ler à vne  perfonnequieft  capa- 
ble de  m’entendre,  & de  connoî- 
tre  ce  que  je  vaux.  T ay  ejlé  au 
fins  beau  Je hs* 
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' ’ Il  difoit  de  ceux  qui  néglf. 

geoient  la  Philofophiepour  s’a- 
donner aux  antres  fciences  : 


Qii’ils  reiïembloient  aux  galans 
de  Pénélope  , qui  s’amufoient 
aux  fervantes  , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  avoir  la  maiftrelïè. 

Socrate  luy  demandant  d’où 
luy  venoit  tant  debien,  il  luy 
répondit:  D’où  te  vient  tant  de 
mal  ? ‘Pour  dire  qn  il  ne  tenoît 
qu'd  hty  qu'ilne  fu  fi  riche  t * . 

Quelqn’vn  luy  reprochant 
qu’il  négligeoit  Ton  fils,qui  étoit 
fortideluyï  A ulïï  fais- je,  dit-il, 
les  ordures  qui  en  Portent  : Si 
/on  fils  e&oit  yn  coquin } il  ay  oit 
raifort  ; finon  3 il  en  efoit  "\>n  luy  - 
me  J me. 

Comme  on  s’étonnoit  qu’il 
euft  pris  de  l’argent  d’vn  Prince, 
dont  Platon  n’avoit  pris  qu’vu 
livre:  C’eft  que  j’ay  befoin  d’ar* 
gent , dit-il , & Platon  de  do- 
ctrine. f 

Il  difoit  à ce  Prince , Qu'H 
eftoit  libéral  fans  danger , parce 
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qu’il  ofroittodjours  de  l’argent  S0[,ME3. 
à Platon, qui  n’en  vouloit  point; 
au-lieu  qu’il  ne  luy  en  ofroit 
point,  à luy  qui  en  vouloit.  v 

Vn  jour  qu’il  demandoit  quel- 
que cnofe  à Denis  le  Tyran  ; ce 
Prince  luy  répondit,  que  le  fage 
n’avoit  befoin  de  rien:  Donne- 
moy , dit- il,  ce  que  je  demande, 

&puis  nous  verrons  ce  qui  en 
cit>  & quand  il  l’eut  : Il  eft  vray, 
dit-il , que  le  fage  n’a  befoin  de 
rien  quand  il  a ce  qu’il  luy  faut. 

La  JageJJe  ri  empefche  pas  qu  on 
riait  befoin  des  chofes  nccéjpti'res 
4 U 'vie. 

Le  mefme  luy  difant  qu’vn 
homme  qui  entre  à la  Cour  d’vn 
Prince,  devient efclave  de  libre 
qu’il  eft  , qui  eft  vn  vers  d’Euri- 
pide. Il  n’eft  point  efclave , dit- 
il,  s’il  eft  véritablement  libre. 

Comme  il  eftoit  mal  avec  Ef- 
quinés:  Iufqu'à  quand  , dit- il, 
ferons-nous  fi  fots  que  de  nous 
gronder  l’vn  l'autre  \ Ltrefte  eft 
dE  fouines  flütoft  que  de  Luy . 
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sopHes  Ayaiit  elle  jette  par  la  tem- 
pefte  fur  vne  colle  deferte , de 
voyant  des  figures  de  Mathéma- 
tique fur  le  fable:  Courage,  dit- 
il,  je  voy  des  marques  d’homme; 
(fefi  que  les  barbares  , qu  il  traite 
de  befies , ne  font  pas  capables  de 
f ci  en  ces. 


A NT  i- 

STHENE. 


An  ti  s th  en  e difoit  à ceux 
qui  luy  reprochoient,qu’il  elloit 
né  d’vne  perfonne  libre  & d’vn 
Efclave*:  Qifon  ne  lailîoit  pas 
d’ellre  bon  luteur,  pour  n’eftre 
pas  né  de  deux  luteurs. 

Comme  on  luy  difoit , que  la 
guerre  emportoit  les  miférables: 
Elle  en  fait,  dit-il,  encore  plus 
qu’elle  n’en  emporte. 

Il  difoit  à ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  de  ce  qu’il  elloit  trop 
rude  à fes  difciples  : Qu’vn  Mé- 
decin ne  valoit  rien  qui  elloit 
trop  doux  aux  malades. 

Il  dit  à vu  homme  qui  faillit 
à ellre  furpris  en  adultère , Que 
pour  peu  de  chofe  il  pouvoit 
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éviter  vn  fi  grand  danger.  C'eftsorHE$* 
qu'on  donnait  feu  aux  Court ij a- 
nés. 

Il  difoit,  Que  les  Parafites 
eftoient  pires  que  les  Corbeaux; 
parce- que  ceux-cy  ne  mangent 
que  les  morts , & que  les  autres 
mangent  les  vivans.* 

Il  difoit,  Que  c’eftoit  vne 
bonne  fortunede  ne  pas  mourir 
incommodé  ; JWais  c'en  e(l  yne  . 1 
flus  grande  quand  on  eji  tnaU 
heureux , de  mourir.  • 

Il  dit  à vn  qui  fe  plaignoit  d’a- 
voir perdu  Tes-  écrits  , Qu’il  les 
faloit  avoir  dans  la  tefte. 

Il  difoit,  Que  le  chemin  à Pim- 
mortalité,  eftoit  de  bien  vivre, on 
feut  ajoâter , de  bien  mourir . 

--  Que  l’envie  confumoit  les  en- 
vieux, comme  la  rouille  fait  le 
fer. 

Que  les  Etats  eftoient  fur  le 
point  de  périr  lors  qu’on  ne  pou- 
voir plus  difcernerles  méchans 
d’avec  les  gens  de  bien , ou  lors 
qu  on  les  trait  oit  de  me/me . 
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Que  la  concorde  entre  les  frè- 
res, eftoit  vn  mue  d’airain. 

Qu’il  faloit  faire  eftat  des  biens 
qui  iç  fauvent  avec  nous  du  nau- 
frage. 

Qu’on  eftoit  beau  par  nature, 
ôc  habile  par  inftruétion. 

Qu’on  prfenoit  tant  de  peine  à 
bien  nettoyer  le  bled , de  qu’on 
n’en  prenoit  point  à purifier  fon 
ame. 

Comme  on  luy  demandoitcç 
qu’il  avoit gagné  à philofopher: 
De  me  pouvoir  entretenir  moy- 
mefme , répondit  il.  F'n  autre 
dit , De  faire  yolontairement  ce 
que  les  autres  font  par  contrain- 
te. 

Quelqu’vn  luy  criant  en  vit 
feftin.  Chante,  pour  dire  parle, 
il  luy  répondit , Soufle-,  pour  di- 
re qu’il  luy  donnaft  fiujet  de  par- 
ler. C’eJ7  yne  comparai  fon  prtfe 
des  inflrumens , où  l'on  a befoin  de 
yent  pour  en  jouer . Erafme  C in- 
terprété autrement . 

fl  difoic,  Que  la  plus  néceflaire 
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de  toutes  les  fciences  , eftoit  de  sopfiL&' 
defaprendrele  mal. 

Qu’il  faloit  témoigner  autant 
deréfolution  à foufrir  lesinju-' 
res  , qu’on  en  fait  à foufrir  les  . 
coups  dans  le  combat.  On  les 
pare  pourtant  le  pl/te  qn  on  peut. 

Il  comparoit  Platon  à vn  che- 
val de  bataille  , &vn  jour  qu’il 
s’eftoit  purgé,  il  dit.  Qu’il  ne  luy 
eftoit  refté  de  toutes  fes  mauvai- 
ses humeurs  que  la  vanité.  • , 

Voyant  élire  pour  Généraux 
des  gens  qui  n’entendoient  rien 
à la  guerre , il  demanda  , Si  l’on 
avoit  ordonné  que  les  afnes  fuf- 
fent  des  chevaux,  s’ils  le  feroient 
en  éfet/ 

Il  difoit^à  ceux  qui  aimoient 
les  délices  : Ainfi  puiflent  vivre 
mes  ennemis,  8c  fouhaitoitde 
devenir  plûtoft  fou  que  volu- 
ptueux. ~Æ-caufe  que  cela  ai>at 
Cejprit  (g*  le  courage  y qu  il 
met  toit  la  félicité  dans  la  fcience 
dans  la  yertu. 

Comme  vn  de  fes  Ecoliers  tar- 
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doit  à le  payer , & le  remettoit  à ' Ql 
la  venue  d’vn  vailfeau,  il  le  mena  51 
chéz  vn  Boulanger,  & prenant  àii 
vn  pain:  Celuy  cy,  dit-il  au  Bon-  * 
langer,  te  payera  quand  Ton  vai£ 
feau  fera  arrivé,  Tour  dire  que  lu  io 
faim  ne  faifoit  point  de  crédit , 

& Voulait  effre  payée  comptant. 

Pour  fe  moquer  des  Athéniens,  'fui 
qui  fe  vantoient  d’eftre  néz  de 
leur  païs , il  difoit , Que  les  T oir-  K l1 
tues  & les  Limaçons  en  pou- 
voient  dire  autant.  Que 

Il  apelloit  par  modeftie  les  toi 
<lifciples , les  difciples  deSocra-  Qne 
te.  Tour  dire  qu*  ilayo'tt puifé  de 
luy  fa  doctrine  , ou  pour  donner  *ilsc 
plus  et  autorité  à fe  s dogmes.  üqi 

Comme  on  luy  teprochoit 
qu'il  eftoit  Phrygien;  Et  la  mere  % 
des  Dieux  aufli,  dit-il.  M 

Il  difoit  ^ Qu’il  faloitfouhai-  ïsle 
ter  à les  ennemis  toutes  fortes 
de  biens , hormis  la  valeur , afin,  lij 
qu  ils  ne  les pujjent  défendre,  ‘Jce 

Quelanobledèconfiftoitenla  *th 
V ertu,  & la  Vertu  dans  Faftion.  <ai$! 
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Qtf  il  fufifoit  pour  eftre  heu- J 0 PHJiS 
feux  d*  eftre  fage  ; Que  tout 
eftoit  àluy  : Qu’il  ne  luy  arri- 
voit  rien  de  nouveau  ï Qif  il  % 
n’obéïCoic  pas  aux  Loix , mais 
à la  raifon , T arce  que  cefi  Came 
de  Lt  Loy. 

Que  les  mefehans  cherchoient  .^lasde** 
la  puiftance  fans  la  probité  jce* 
mais  que  l'vne  ne  pouvoit  eftre 
fans  l’autre  qu’à  la  ruine  du 
genre  humain. 

Que  la  Vertu  eft  vn  bien 
qu’on  ne  peut  perdre. 

O ue  lés  ennemis  font  plus  né- 
ceflaires  que  les  amis,  parce 
qu’ils  corrigent  nos  defauts , au- 
lieu  que  les  autres  les  flatent. 

Cela  fe  raporte  à yn  autre  des  re-. 
pre'benjtons. 

Qu'il  n’y  a rien  d’étrange 
dans  le  monde  que  le  vice. 

■Platoh  foûtenant  que  le  p L A_ 
Prince  nedevoit  avoir  pour  butT0N# 
que  l’avantage  de  fes  Sujets  : 

Denis  le  Tyran  luy  dit , que  fes 
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: méfme  (on  loifir  à quelque  cho-  S0PHE^i 
» fe  d’vtile. 

Il  refufa  de  donner  des  loix 
^ i aux  Gyrénéens  , parce  qu’ils 
[i  eftoient  trop  voluptueux,  ou , 

>*  txop  â leur  aife  , que  ces  for- 
tes eie  gem-là  font  dificiles  àgou-  * 

* yerner. 

i ! Il  difoit , Qifil  faloit  mefii-' 
rer  Ion  difcours  à la  portée  de> 
fes  auditeurs,  & non  à la  lien- 
i ne. 
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Il  blâmoit  le  deuil , comme 
inutile  , 8c  difoit.  Qu’on  ne  : , 
fait  s’ileft  arrivé  du  bien  ou  du 
mal  à ceux  qui  meurent. 

le  foule  l'orgueil  de  Platon  , 
dit  Diogène,  en  marchant  fur 
vn  de  fes  tapis  : Ouy  ; dit  Pla- 
ton ; mais  par  vn  plus  grand  or-  * 
gueil.  C efi-À-âire  le  faft  par  U 
tanité. 
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Comme  Diogène  demeuroit 
vn  jour  volontairement  expofé 
àvn  grand  orage  , 8c  qu’on  s’a- 
mufoit.  à le  plaindre  : Si  vous: 
voulez. avoir  pitié  de  Iuy  > dit 

Q_  ’j 
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Platon  , il  ne  faut  que  yous  reti- 
rer. Tour  montrer  qu il U fit* fort 
pvureftrc  admiré* 

Voyant  faire  vne  mefchante 
a&ion  à quelqu’vn  : Suis-je 
femblable  à ee't  homme-là, 
dit  il? 

■ J *•  <A<y 

Il  vouloit  qu’on  éxerçaft  le, 
corps  avec  Pefprit , comme 
compagnons  inféparables. 

Il  dit , Que  fa  réputation  Iuy . 
ferviroit  de  tombeau,  & qu’iL. 
n'y  en  avait  point  de  plus  magni- 
fique. 

é*.  *#  ^ -,A  ^ 

Vu  petit  oifeau  pourfuivi  par 
vn  Epreuvier , s’eftant  jetté  en- 
tre les  bras  de  Xénocrate , il  le 
couvrit  de  fan  manteau  : Pour 
11e  poin  t trahir  j dit-il  j»  celuy  qui 
a eu  recours  ànoftre  proteélion. 

Il  rebuta  vn  Ecolier  qui  le  voajw 
loit  venir  entendre  , fans  avoir 
apris  les  Mathématiques,  Com- 
me n’ayant  pas  , à ce  quil  dit, 
la  def  de  la  Phiiofophie^  feft 
q/t.e  les  Mathématiques  éveillent 
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lefprit,  gp  l*  détachent  de  la  ma-  SOPHES 
tiére. 

Ilrëfufa  les  préfens  d'Alexan- 
dre , & ayant  traité  fes  Àmbaf- 
fadeurs  de  Ton  ordinaire:  Vous 
voyéz  bien , dit-il , que  je  n'en 
aÿ  pas  de  befoin  ; Tarce  qu  Une 
fùifbit  pas  grande  dépenfc. 

Il  difoit  qu’on  s’eftoit  fouvent 
xepenti  d’avoir  parlé  j mais  ja- 
mais de  s'eftre  tu . IL  fe pourroit 
fkire pourtant  que  faute  de  parLtr 
on  trahi  toit  fon  devoir , fa  répu- 
tation , ou  fa  fortune  ; mais  il  ne 
faut  pas  prendre  les  Apophtegmes 
d In  rigueur . 

Pour  s'exemter  de  répondre 
aux  railleries  d’vn  Comédien, 
il  dit.  Que  la  Tragédie  ne  ré- 
pondoit  pas  quand  la  Comédie 
la  railloit.  IL  compare  la  T hiLofc- 
plie  à la  Tragédie , à caufe  de  fa 
granité. 

Denis  le  Tyran  difant  à Pla- 
ton, Quplqu’yn  t’oftera  la  te- 
lle : Non  pas  avant  celle-cy  , 

dît  Xcnocratc  , montrant  la 

— - --  * — ... 

.QJ'J 


r 


thtlo  ^ A P O P HTE  G M E S 

- lien  ne  , Tour  dire  qu*  il  le  défcit-  |3di 

droit  jufqu  à lamort,  ‘ & c 

' Ildifoit.,  Qÿil  nefaloitpor-  Jifo. 

ter  les  yeux  , ni  les  mains  dans  ü, 
la  raaiion  d’autruy.  Il  y a au  *lt 
Grec ^ Les  pieds.  r l i 

Qif  on  ne  devoir  pas  garder  », 
les  oreilles  des  enfans  avec  Ci 
moins  de  foin  que  celles  des  A-  çnel 
thlétes  , Tour  ne  rien  dire  de-  np< 
yant  eux  que  de  raifonnable . Cefl  fe  ti 
que  lès  Athlètes  les  armoient  mde  'jofy 
- quelque  chofe  y a-caufe  que  le  coup  are 
de  la  temple  ejl  mortel,  J] 

Il  difoit , Que  l’orgueil  eftofc  (omi 
vn  grand  obftaclé  à l’inftriu  nde 
&\on  , T arce  que' dans  I opinion  ^Vl 


Po  L E 

mon,  paroles,  pour  os’atacher  aux  ^jj 
chofes , difoit  , Qu’on  fc  mo- 
quoit  de  ceux  qui  parlent  bien  , ^ 

& qui  font  mal.  ? ç 

Qv  an  nArcéfilaseftoitd’v-  ^ 
* ne  opinion  qu’on  luy  propofcùt^  ^ 

- (*  ^ 

■ ‘ 4 


de fayoir , on  ne  y eut  rien  ap  ren- 
dre. 


p o l i m o n négligeant  les 
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il  diioit , C’eft  mon  fentiment: 
& quand  iln’eneftoit  pas,  il 
difoit , Ce  n’eft  pas  celuy  d’vn 
tel , nommant  quelqu’vn,  far 
mode  (tic , four  ne  fas  choquer 
Je  directement  l'ayis  â'yn  au- 
tre. 

Comme  il  voulut  traiter  quel- 
que Etranger,  ôc  qu’il  ne  fe  trou- 
va point  de  pain  lors  qu’il  fe  fa- 
llut mettre  à table  ; Qu’vn  Phi- 
•lofophe  , dit-il , s’entend  mal  à 
faire  feftin. 

Il  difoit.  Que  la  pauvreté, 
comme  la  patrie  d5  Vlyfle  eftoit 
rude  ; mais  nourriffiére  d’vne 
brave  jeunefle.  (fefi  quon  fe 
. .cor rom ft  far  Lei  delices. 

J QumI  fe  trouvoit  beaucoup  de 
malades  où  il  y a beaucoup  de 
.Médecins , & beaucoup  de  vices 
où  il  y a beaucoup  de  loix.  On 
fourroit  ajouter  flufieurs  autres 
cbofes femhlahles . 

Comme  on  difoit,  que  des  au- 
tres Se&es  on  pafloit  à celle  d’E- 
Lpicure  5 mais  que  de  celle  d’Epi- 

QJÜj 
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sophes  rure  on  ne  pa  floit  point  à sellés 

desautres  : C'eft , dit- il , que  des 
Coqs  on  en  fait  des  Chapons  $ 
mais  des  Chapons  on  n’enfau- 
roit  faire  des  Coqs. 

Yn  jour  qu’il  avoit  la.  gon- 
te  , Carnéadés  s’en  voulant.aier 
pour  le  laifler  plaindre  à fon  ai- 
le : Demeure , dit-il,  car  de  tout 
ce  que  mes  pieds  foufrent,  il 
n’en  eft  rien  entré  dans  mon 
coeur , Tour  dire  que  cela  ne  le 
tou  choit  point.  v-i 

Bion.  B i o n difoit , Qif  il  n’y  en 
avoir  point  qui  enflent  plus  de 
peine  que  ceux  qui  n’en  yory 
loient  point  prendre.  Tarer - 
quils  fe  trouvent  À U fin  aca- 
blé % dafaires . 

Il  difoit  en  dcconfeillant  le  tna^ 
riage,  Qu’ vne  laide  faifoit  mal 
au  coeur,  & vne  belle  à la  telle, 
j4.-caufe  de  la^jaloufie. 

U difoit,  parlant  des  richeflès, 
.Qjf  il  ne  faloir  pas  faire  état  des 
choies  que  le  hasard  donne,  que 
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Jeviceconfèrve,  & que  la  vertu 
di'Tïpe  3 la  fortune  , l'aVarice 
.la  Libéralité* 

Il  comparoit  ceux  qui  font  dans 
les  grandeurs  à ceux  qui  mar- 
chent dans  des  lieux  gliflàns, 
qui  font  toujours  prefts  à tom- 
ber. 

Il  difoit.  Que  la  vieilleflè  eftoit 
le  port  de  tons  maux , ou  ,parce- 
qu  ils  y abordent  de  tous  cojlé^, 
ou  parce  qu  on  y trouve  la  mort> 
qui  en  eft  la guérifon. 

Que  c’eftoit  vn  grand  mal  de 
ne  pouvoir  fuporter  le  mal. 

Que  la  gloire  eftoit  la  mere  du 
temps  , Tarce  qu'elle  fait  "vivre 
Vn  homme  après  fa  mort , ou.  Tar- 
te qu'elle  ne  Vient  que  peu  à peu; 
maù  en  ce  çat-lÀ  elle  en  feroitplü- 
tofi  la  fide  que  la  mere. 

Que  le  chemin  des  Enfers 
eftoit  fort  facile  > parce  qu’on  y 
abord  oit  à taft  on  s.  Ilvouloit  di- 


re du  fepulcre . 

Il  apelloit  la  beauté , le  bien 
dautruy  ^ arce  quon  ne  fl  pas 
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' proprement  beau  pour  foy  ; ntdrOr 
pour  les  autres. 

Il  difoit  , Que  les  ridheflè» 
efloient  le  nerf  des  afaires.  On  le 
dit  au  fi  de  la  guerre  s patc& 
qu'on  ne  peut  rien  faire  farts  ar+ 
gent 4 

Que  l’impiété  efloit  ennemie 
de  laflenrance.  Il  y a dansTy- 
tagore3  gu’ il  n'y  a rien  de  (t  timi - 
de  qu't  ne  matfraife  confcience  s ce 
qui  fe  raporte  À cela . 

E liant  furpris  avec  des  voleurs? 
Nous  fouîmes  perdus,  dirent-ils, 
fi  l’on  nous  Connoift:  Et  moy,* 
dit-il , fi  Ton  ne  nous  connoift 
point  r J^n  homme  de  bien  a au w 
tant  I intereft  à ejlre  court d quyn 
mefchant  à ne  leflre  pas. 

- Il  difoit  d’vn  Avare,  Qu^ilne 
polîedoit  pas  fon  bien,  mais  que 
fon  bien  le  pofiedorit  j & qü’il 
S^ert  abftenoit  comme  du  biei» 
d’autruy , & en  avoic  foin  corn-" 
me  du  fien  propre, 
rll  difoit,  Que  la  prudence  éroit 
l’œil  de  la  Vertu,  & d’elle  te- 
.»  v . ! 
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ttoit  lieu  de  valeur  aux  vieillars,  SOPHES‘% 
comme  la  valeur  aux  jeunes  gens 

de  prudence;  *Parce  que  la  pre- 
mière exemte  les  yns  du  dan- 
ger y c?9  $ue  k*  fécondé  en  tire  les 
autres  ♦ 

Qif  il  faloit  honorer  la  vieil- 
Ieflè,  parce  que  chacun  y veut 
arriver.  Il  efi  mieux  exprime'  de 
la  forte  que  plus  haut  s c efi  pour - 
quoy/’ay  mis  l’y  a la  titre.  rv 

Qif  il  faloit  conferver  fes  amis 
tels  qu’ils  eftoient  , pour  ne 
: point  s’acufer  de  faute  de  juge- 
.ment , ou  de  peur  d’en  rencon- 
-trer  de  pires.  Il  y a au  G^ec, 

3? ouf  ne  point  faire  croire  que 
.nous  en  ayons  eu  de  me'chans  , ou, 
qque  nous  en  ayons  rejette  de  bons , 
i Il.difoit  d’vn  envieux  trille; 

On  ne  fait  s’il  luy  eft  arrivé  du 
anal , ou  s’il  eft  arrivé  du  biçn 
'aux  autres. 

* Il  vouloit  qu’  on  s’afluraft  d'a- 
voir profité  dans  la  Vertu  , lors 
qu’on  faifoit  bien  , fans  fe  fou- 
ciçr  ni  de  ip  iianges , ni  d’injures. 

Q^v) 


phîlo-  pi  APOPHTEGMES 

SOPHES • 


A*.i-  Aristote  difoit,  Qu’on 

s t ot  e.  ne  Sagno^  r*en  a m^ntir,  que  <Jc 
* n’eftre  pas  crû  quand  on  difoit 
vrày. 

Donnant  l’aumône  à yn  mé- 
chant homme , il  dît , Qu’il  ne  le 
donpoit  pas  à la  perfonne;  mais 
à la  nature,  dont  t infirmité  a Be- 
foin  de  fecours . Il  y a au  Grec, 
ATon  pus-  aux  mœurs , mais  à la 
perfonne  s toutefois  il  eÏÏ  ailleurs 
comme  je  £ ay  mis. 

Il  difoit , Que  refprit  eftoit 
illuminé  par  la  doctrine,  corn, 
me  l’œil  par  l’air  qui  l environ- 
ne. ' . 


Que  les  Athéniens  avoient  in* 
yenté  lesloix,  & l’agriculture  $ 
mais  qu’ils  avpient  quité  l’vn 
pour  exercer  l’autre. 

Que  les  racines  des  Sciences 
eft  oient  amères  ; mais  que  le 
fruit  en  eftoit  doux» 

Qtfil  n’y  avoit  rien  qui  vieil* 
lift  fttoft  qu’vn  bienfait. 

Qu’il  eftoit  ami  de  Socrate, 
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de  Platon  j niais  encore  plus  de 
la  vérité. 

Que  pour  eflrefavant  on  avoir 
befoin  de  trois  chofes,  dénaturé, 
d’étude,  & d’éxercice. 

Que  la  beauté  eftoit  vne  gran- 
de lettre  de  recommandation  ; 

autres  l* ont  ap  elles  Vn  prefent 
du  Ciel  : Vne  royauté  fans  gar- 
des : Vne  courte  tyrannie  : Vn 
mal  précieux  : Vne  tromperie 
agréable,  &c. 

Qup  le  favoir  diféroit  de  l’i- 
gnorance, comn\p  la  vie  de  la" 
mort,  & que  l’étude  fervoit  d’or- 
nement dans  la  bonne  fortune, 
^cd’afyle  dans  la  mauvaife,  & 
eftoit  vn  grand  trefor  pour  la 
vieillefle.  Je  Cay  ramené icy  de 
plus  las. 

Que  l’amitié  eftoit  comme 
l’amededeux  corps. 

Que  les  yns  vivoient  comme 
s’ils  avoient  peu  de  temps  a vi- 
vre, & les  autres  comme  s’ih  ne 
dévoient  jamais  mourir  , Les 
prodigues lesayarcs. 
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sophes . Que  de  demander  pourquôy 
on  le  plaifoit  à voir  vne  belle 
perfonne  , c’eftoit  la  demande 
d’vn  aveugle. 

Que  la  Philofophie  luyavoit 
-fervi  à faire  volontairement 
ce  que  les  autres  font  par  con- 
trainte. 

j itiansU  Que  le  moyen  de  faire  pro- 
'uertu,  grés  dans  les  Sciences,c’eftoit  de 
jettfer  l’ceil  fur  ceux  qui  nous  de- 
vancent, & non  pas  fur  ceux  qui 
- nous  fuivent. 

Qu* il  fe  faloit  gouverner  avec 
fes  amis , comme  nous  voulions 
qu’ils  fe  goavernafsét  avec  nous. 
4.  Qu^ilne  faloit,  ni  louer,  ni 
: blâmer  , parce-que  c’eft  eftre 
. fou,  ou  préfomptueux, 

Qif  il  ne  faloit  pas  regarder  la 
^volupté  à la  tefte,  mais*  à Ta 
queue  , A.-caufe  dss  maux  qui  la 
fuirent. 


« 


Que  de  vouloir  prouver  dos 
hoîeî 


choies  qui  font  claires  d’elles- 
mefmes , c’eft  éclairer  le  jour 


avec  vnelampe. 
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• ' Que  l’Envie  èftoit  la  compa- s opMi 
gnedela  Fortune. 

* Qu’il  ne  faloir  pas  regarder  de 
quel  lieu  l’on  eftoit*  mais  de 
quel  lieu  l’on  eftoit  digne  ; & 
que  la  dignité  ne  confiftoit  pas  à 
polTéder  les  honneurs,  mais  à les 
mériter. 

: Il  nommoit  l’Ëfpérance,  le 

fonge  d’vn  homme  qui  veille. 

* Ayant  apris  qu’vn  homme 
parloitmalde  luy  enfonabfen- 
ce , Qirtl  me  bâte , dit-il , s’il 
veut , quand  je  n’y  feray  pas, 

t il  s’écria  vn  jour  : Ha  mes 
amis,  il  n’y  a point  d’amis!  Vou- 
lant dire  que  l’amitié  n’eft  qu’vn 
nom  au  point  ou  les  Philofo- 
phes  la  mettent. 


- Ü)  1 ô g c'n  fi  importunant  An<  £)I0Ga# 
tifthéne  pour  eftre  Ton  difciple  ; NE< 
comme  l’autre  levoit  le  bâton 
fur  luy:  Frape , pourveu  que  tu 
ih’inftruifes,  dit-il.  - 
-*  Il  fe  logea  dans  vn  tonneau 
fous  les  portiques  d* vn  T emple* 
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allant , Qu  il  n y ayoït  point  de 
Palais  plus  magnifique,  & que 
ce  qui  ifeftoit  à perfonne , apar- 
tenoit  à tout  le  monde. 

Ayant  veû  Platon  manger  des 
olives  en  vn  feftin  : Pour  manger 
de  cela , dit-il , il  ne  faloit  point 
aler  en  Sicile.  Ceft  qu  elles 
efloicnt  communes  a Athènes , iy» 
qu'yn  homme  qui  fe  pajfe  de peuy 
n* a f as  befoin  t? aler  faire  la  cour 
aux  Grans, 


I* 


Es# 

'■ze 


On  luy  demandoit  ou  il  avcwt 
veû  de  braves  hommes  : Nulle 
part,  dit-il;  mais  j’ay  veû  de 
braves  enfons  à Lacédémone; 
Ce&  que  ceSoit  y ne  Ecole  de 
yertu . 

Il  loüoit  ceux  qui  dilènt  toâ~ 
Jours , Qu’ils  fe  marient , qui 
ne  fe  marien^ipoint  ; Qu^ils  ha- 
vigent , & qui  ne  s’embarquent 
point  ; Qu’ils  entrent  dans  les 
afaires,  & qui  n’y  entrent  point* 
Et  le  moquoit,  Des  Grammai* 
riens , qui  recherchent  lés  er- 
reurs d’Vlyflc,  & négligent  les 
- %!?. 
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leurs  -,  Des  Muficiens , qui  ont  SOPfJ£f, 
foin  de  mettre  vn  inftrument 
bien  d’acord,  fans  fe  foucier  d’a- 
corder  leurs  pallions ; Des  Aftqp* 
iogues  , qui  ont  toujours  les 
yeux  dans  le  Ciel  , & qui  ne 
voyent  pas  ce  qui  eft  à leurs 
pieds;  Des  Orateurs,  qui  s’étui. 
dient  à bien  parler,  & non  à 
bien  faire  ; Des  Avares,  qui  ont  JtUJ  * 
foin  d’aquerir  des  richefTes  , & gem,  & qui 
non  pas  de  s ’en  fervir  ; Des  Phi-  ‘cehcr^ha“ 
lofophes , qui  louent  le  mépris 
des  grandeurs  , & qui  font  la 
cour  aux  Grans  ; Et  de  ceux  qui 
facrifient  pour  la  fanté , & qui  fe 
tuent  de  manger  aux  lacrifices. 

Perfonne  ne  l’écoutant  com* 
me  il  difeouroit  de  la  V ertu , il  fe 
mit  à chanter  , & chacun  fe 
preflànt  de  l'entendre  : Grands 
Dieux,  dit-il ,qu* on  eft  bien  plus 
amoureux  de  la  folie  que  de  la 
éàgefle  ! 

Il  s’étonnoit  comme  les  valets 
fo  pouvoient  tenir  fi  long-temps 
derrière  leurs  maiftres  dans  vn 
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top  h es.  feftjn  ^ ^5  fe  jetter  fur  Jes  vianj; 

des,  "Parce  qu'on  eftlang  temps  d 
s'entretenir  depuis  qu  on  eft  foui \ 
tandis  qu ils  meurent  de  faim . 

Comme  on  le  vendolt  eftant 
Captif,  il  crioit,  Qui  veut  ache- 
ter vn  maiftre?  8c  dit  à ceux  qui 
luy  demandoient  ce  qu’il  iavoit 
faire , Qu’il  favoit  commander  5 
8c  à celuy  qui  l’acheta.  Qu’il 
feréfolut  à luy  obéir,  comme 
les  Grans  font  à leur  Médecin 
quand  ils  font  malades  ; ajou- 
tant, que  celuy  qui  menoit  vn. 
X.ion , eftoit  proprement  fon  e£. 
clave,  8c  non  pas  fon  maiftre. 

Il  s’étonnoit  qu’on  remplift 
d’eau  vn  chauderon  avant  que  de 
l’acheter , 8c  qu’on  achetaft  vn 
homme  fans  l’éprouver  aupara* 
yant. 

Vn  jour  qu’il  crioit  , Qifon 
s’aflèmblaft  autour  de  luy, le  peu- 
ple s’eftant  aflemblé  , il  dit.  Que 
ce  n’eftoient  pas  des  veaux  qu’il 
v jdemandoit,  mais  des  hommes, 

{ Audi  dit-il  à vn  vain queur  des 
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leux  GiympiqueSjQu’il  n’eftoit sopHB  • 
victorieux  que  dans  la  carrière 
.des  corps , & luy  dans  celle  des 
efprits  : & dit  au  Héraut  qui 
.crioit , Vn  tel  a remporté  la  vi- 
ctoire : Dy  fur  les  Efclaves  -,  car 
c eft  moy  qui  triomphe  dçs  au- 
tres. 

Quelqu’vn  luy  difant  en  la 
•Vieillefle  , qu’il  eftoit  temps,  de  . 
fe  repofer , il  dit,  Qu,il  faloit 
attendre  à fe  repofer  qu’on  fuit 
jau  bout  de  la  carrière. 

Il  ne  voulut  pas  fe  trouver  à vn 
cfoupé  , parce-qu’on  ne  l’avoit 
pas  remercié  de  ce  qu’il  s’y  étoit 
trouvé  le  jour  précédent , T our 
faire  yoirqu il  ne  s* y trouyoit  pas 
four  foy  } ma  à pour  £ avantage 
jies  autres. 

Il  difoit , Qu’il  le  prenoit  d’vn 
ton  plus  haut,  à l’exemple  des 
\Maiftres  de  Mufique,  pour  obli- 
ger les  autres  à sélever  à pro- 
portion de  leurs  forces.  Com- 
me les  Marchans  demandent  plu*  -, 

mu  ih  neyettknt  ayoir. 
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• Il  difoit , Que  les  chofes  nf- 
cetfaires  couftoientpeu,  & qufe 
celles  qui  ne  fervent  de  rien  cow- 
ftent  beaucoup.  Comme par  exem— 
fley  y n pain  yn  fouy  Us  Sa- 

tues  ou  les  pierreries  y n grand 
prix.  Cela  je  raporte  au  mot  de 
Socrate  , Qu  il  n y ayoit  rien  de 
cher  que  les  chofes  fuper fluet. 

Il  difoit , Que  tout  apartenoit 
aux  fages  , parce- que  tout  apar- 
tient  aux  Dieux  ; & qu'entre 
amis  tout  eft  commun.  Comme  te 
fageeftant  ami  de*Dtèu, 

Ayant  veû  quelqu'vn  boitte 
dans  (a  main , il  jetta  jfon  verre, 
comme  vne  chofe  inutile.  ’ 

Il  fe  moquoit  des  imprécations 
des  Théâtres , de  n'avoir  ni  feu, 
ni  lieu , ni  biens,  ni  patrie,  & di«- 
foitjQuc  c’eftoitfon  partage. 

Lors  qu*ei-  Il  diioit,  Que  pour  bien  vivre, 

îre<Ufeaj.n  ^ ^aloit  0P0^er  Hnature  à la  loyj 
la  raifon,  à la  paflîon • ôc  la  ver- 
tu, ou  la  réfolutioh  , à la  For- 
tune. 

^ Comme  Alexandre  luy  demain 
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DES  ÀN  CTENS.  tfi  philo* 
doit  s'il  nevouloit  rien,  il  dit,  ^ophes 
Qu^il  eftoit  plus  riche  que  iuy  ; 
parce  qu’il  n avoir  befoin  de 
rien,  au -lieu  qu'aléxandre  non 
content  du  Royaume  de  Ton  pe- 
rç  , aloit  pour  envahir  T A fie.  Il 
luy  demanda  donc  feulement , Qu’il 
fe.  retirai!  de  fon  Soleil , farce 
qu  il  luy  faifoit  ombre. 

Quelqu’vn  luy  voulant  prou- 
ver par  vn  argument  Sophifti. 
que  , qu'il  .avoir  des  cornes , il 
luy  fît  tâter  fon  front  : & vn  au- 
tre qui  nioit  le  mouvement,  il  le 
Et  marcher*  Pouropoferl’expe- 
riencedes  fens  à l’incertitude  de 
là  raifoit  : C’eft  par  ce  mefme 
principe  qu’il  dit  à vn  Aftrolo- 
que  quil’entretenoit  du  Ciel  ÔC 
des  A lires  : Depuis  quand  en  es-- 
tu  revenu  > 

Les  Athéniens  le  voulant  per, 
fîiader  de  fe  faire  initier  dans 
leurs  Mylléres , pour  eftre  des. 
premiers  en  l'autre  monde:  Il.fe- 
roit  honteux,  dit-il , qu’Agéfî- 
Ijius  & Epaminondas  , qui  ne 
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sophes.  l’ont  pas  efté,  fulîenc  dans  la  ' 
foule , tandis  qu  vn  tas  de  co-  ■ 
quins  préfideroient. 

Platon  ayant  défini  l’homme  1 
vn  animal  à deux  pieds , qui  n’a 
point  de  plumes , il  pluma  vn  • 
Coq, & le  jettantdans  fon  Ecole, 
Voilà  l’homme  de  Platon,dit-iI. 
Comme  on  luy  demandoit, 

. quand  il  faloit  manger:  Si  l’on  a 

' dequoy  , dit-il , quand  on  veut  5 r 

' finon,  quand  on  peut.  Ilpouvoii' 
dire  , Quand  on  a , comme  • 

l*  on  boit  quand  on  a Joif'i  car  les' 
nècejlité \ naturelles  Je  détermi- 
nent elles  nie  fmcs. 

Il  apelloit  les  Orateurs  des 
claves  du  peuple;  & les  couron- 
•«.  icscic.  nés  des  Athlètes,  les  ampoules 
***'  de  la  gloire.  % 

Il  dit  à ceux  qui  luydeman-; 
doient  pourquoy  il  portoit  vne 
lanterne  en  plein  jour  , Qu^tt 
cherchoit  vn  homme, 

Voyant  quelqu’vn  le  laver; 
par  fuperftition,pour  fe  nettoyer 
de  fespdçhéz  Q fot,  dit-il^ 


?DES  ANCIENS.  #)philoï' 
croy-tu  que  l’eau  qui  ne  fQutsoPU£s§ 
pas  feulement  ofter  les  taches 
d’vn  habit , puifte  ofter  celles  de 
rame.  Il  y a au  Grec , gui  ne 
peut  pas  feulement  o fier  les  fau -, 
tes  de  la  Grammaire , 

Il  difoit , pour  fe  moquer  des 
fouhaits  des  homes , Qif  ils  font 
des  voîux  pour  de  faux  biens,  fau- 
te de connoiftre  les  véritables. 

Contre  ceux  qui  s’épouvan- 
tent de  fonges,  il  difoit,  Qifil  ne 
faloit  pas  prendre  garde  à ce 
qu’on  fait.en  dormant  j mais  en 
veillant,  (fefi  quon  ne  pèche 
point  quand  on  n a pas  L'yfage  de 
la  rai  J on, 

. A la  bataille  de  Chéronée 
Philipe  qui  l’avoit  pris,  s’écriant 
que  c\étoit  vn  efpioniOuy^dit-il, 
de  ton  ambition,  & de  ta  vanité. 

Alexandre  ayant  envoyé  vne 
lettre  a Antipater  pour  les  A thé-  » 
niens,  par  vn  qu’on  nommoit  le 
Miférable  : C’eft  vn  miférable, 
ditril , qui  porte  la  lettre  d’vn 
miférable  à vn  miférable , pour 
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•des  miférables.  Il  croyoit  que 
tous  les  hommes  ejioient  malheu- 
reux, horfmü  le  fage  s c eft-pour* 
quoy  il  difoit  trois  fois  homme 
four  dire  trots  fois  malheureux . 

Perdicas  Payant  menaffe  de 
mort,  s’il  ne  venoi de  trouver, 
il  dit , Que  la  moindre  petite  be- 
ûe  venimeufe  en  pouvoir  faire 
autant,  & n’y  voulut  pas  aier. 

Il  difoit , Que  la  félicité  eftoie 
expofée  en  veuc  à tout  le  moncteji 
mais  qu’on  ne  la  trouyoit  pas, 
parce- qu’on  en  cherchoit  d'au- 
tres au  lieu  d’elle.  Les  plaijtrs, 
les  grandeurs^  cr  les  richeffcs . 

Il  dit  à vn  homme  qui  fefai- 
foit  chauffer  par  fon  valet.  Qu’il 
11e  luy  manquoit  pour  eftre  heu- 
reux , que  d’avoir  perdu  les^ 
mains  afin  de  fe  faire  moucher 
aufïï. 

Voyant  ceux  qui  avoienc  la. 
garde  du  trefor  public  envoier 
vn  voleur  au  fuplice , il  dit.  Que 
c’eftoient  de  grands  voleurs1  qui 
en  faifoientpendre  vn  petit. 

Vn 
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Vn  jeune  débauché  jettant  des  sopIiES± 
pierres  contre  le  gibet  : Coura- 
ge, dit-il,  tu  Tatraperas. 

Il  dit  à vn  fbt,  qui  portoit  vne 
peau  de  Lion , comme  Hercule,  ■ • ' . 
Qu’il  deshonoroit  l’équipage  de 
la  Veitu. 

‘Comme  on  eftimoit  heureux 
Callifthéne,  de  ce  qu’il  man- 
geoit  à la  table  d’ Alexandre  : 

Ç*eft  en  quoy  , dit-il  , je  le 
trouve  malheureux  , de  ce  qu’il 
ne  mange  qu’à  l'apétit  dJau- 
truy. 

Il  diloit , quand  il  prenoit  de 
l’argent  de  fes  amis  * Qu’il  ne 
prenoit  cjuece  qui  eftoit  à luy; 
parce  qu’entre  amis  tout  efl: 
commun. 

QuelquVn  fe  piquant  de  bien  n 
jouer  àvn  vilain  jeu  : Ta  loüan- 
ge,  dit- il , te  tourne  en  blâme  $ 
car  tu  es  d’autant  plus  coupable,  * 
que  tu  joues  mieux. 

Il  apelloit  vn  riche  ignorant, 

Vn  Aine  d’or  : Et  dit  à vn  petit 
mignon  } qui  fe  plaignoit  d’eftre 

t .4.1'-  - * i 
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SOPHES.  acablé  d’afaires  , Qtfil  contre» 
fai foit  la  femme  en  tout , 

Voyant  des  gens  atachéz  par 
les  regards  à vn  belle  perfonne, 
il  fe  mit  à faire  des.  extravagan- 
ces ; & chacun  jettant  alors  les 
yeux  fur  luy  : le  ne  croyois  pas* 
dit-il , que  vous  eufliéjs  le  loifîf 
de  me  regarder. 

Vn  fuperftitieux  le  menaiTatit, 
jl  dit  , Qjf il  le  feroit  trembles 
en  fe  mettant  feulement  à fa 
tnain  gauche.  Ceft  quelle  eftoip 
de  t7utW\aife  augure. 

Il  dit  à vn  qui  cherchoit  des 
livres  : Quand  tu  as  befoin  de 
fruits  , en  achetes^tude  peints? 
Tour  dire , Qu  il  s amuf  'oit  d ré- 
cor  ce  5 cr  qu  il  en  faloit  yçuird 
l'œllion. 

Il  difoit , Qu’il  avoit  obliga,- 
tjon  à fon  exil , de  l’ayoix  fait 
bonnette  homme. 

Quelqu’vn  difant  > que  fe  s Ci- 
toyens l’avoient  banni  de  leur 
ville  : Et  moy , dit-il , je  les  çqn* 
damne  à y demeurer. 
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-Il  tendoit  la  main  à vne  Statue, S0PH£S • 
pour  s’acoutumer,  difoit-.il,au 
rçfus. 

Il  dit  à vn  Tyran,  quis’enqué.  • 1 

toit  quel  cuivre  il  devoit  em- 
ployer à fe  faire  vne  Statue: 

Qtfil  prift  de  celuy  d’Harmo- 
dius  8c  d'Anftogrton  , deux  Ty-  < ' 
rannicides. 

Il  difoit , Que  les  T yrans  fai  - 
iôient  de  leurs  amis , ce  qu’on 
fait  des  facs  , que  l’on  pend 
quand  ils  font  pleins  , & qu’on 
, laille  - là  quand  ils  font,  yui- 
1 des. 

Il  dit , voyant  le  logis  d’vn 
nouveau  marié , où  l’on  avoir 
écrit.  Arriéré  d’icy  le  mal: 

' Après  la  moitié  Médecin.  C'eft 
qu  il  croioit  que  la  femme  ef?oii 
ytt  mal. 

: 'Il  apeîloit  la  convoitife  d’a- 
voir, la  métropolitaine  de  tous  . 
les  vices. 

. Voyant  vn  prodigue  quin’a- 
t voit  que  des  olives  pour  fon  fou- 
k pé:  Si  ni  avois  toujours  difné  de 
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sophes,  la  forte  , dit-il , tu  ne  fouperois 
pas  fi  mal. 

Il  apelloit  1 ’amour  , le  pafïê- 
temps  des  oififs. 

lldifoit,  Que  les  gens  de  bien 
eftoient  les  images  des  Dieux. 

Interrogé  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  miférable  au  monde  : Vne 
yieillefie,  dit- il,  (ans  fuport. 

Il  nommoit  la  flaterie,  vn 
douxpoifon;  & le  ventre  d’vn 
débauché,  vn  abyfme. 

Quel  qu’vnluy  demandant,  qui 
le  mettroit  en  terre  quand  il  fe- 
roit  mort , parce-qu’il  n’avoiç 
point  de  valet  pour  luy  rendre 
cét  ofice  ? Celuy-là , dit  il , qui 
aura  befoin  de  la  place,  où  mon 
corps  fera  étendu. 

Il  dit  à vn  jeune  garçon  qui  fè' 
vouloit  marier.  Qu’il  eftoit  trop 
toft  ; Ôc  à vn  vieux,  Qrfileftoiç 
trop  tard. 

Il  dit  à vne  Dame  qui  aimoit 
trop  les  parures , Qu’il  eftoit 
inutiledefe  parer  pourvu  mari, 
ôc  criminel  pour  vn  galand. 
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Il  apelloit  la  pudeur  , latein-  sopHE^ 
ture  delà  Vertu. 

. Comme  on  luy  demandoit  quel 
pain  efloit  le  meilleur , il  répon- 
dit, Celuy  d’autrui.  Soit  qu'on 
trouve  to/i jours  meilleur  ce  qu on 
n'a  gas3  ou , qu  on  aime  a changer  ' 

Se  pain  3fuiyant  Le  ‘Proverbe,  y in 
£ ordinaire  & pain  change'  • c eft 
fourquùy  je  Cay  mis  au  lieu  de 
y in  , qui  efl  à L'original. 

Quelqu’vn  luy  difant , que  les 
autres  fe  moquoient  de  luy , il 
jrépondit,  Et  moy  d'eux.  Jly  a au 
Grec}  le  ne  guis  eftre  moqué. 

Il  dit  à vn  qui  blâmoit  la  vie* 

Qu'elle  n’eftoit  pas  blâmable, 
mais  le  vice. 

Il  dit , Qu'il  eftoit  des  fciences 
Comme  de  la  chalTe,  qu'on  quite 
'‘à^-caufe  de  la  peine  qu'elle  don- 
’%è,- 

. Que  Ielàge  mangeoit  de  tout, 
jneime  des  chofes  les  plus  déli- 
cates. C ejl-pourquoy  V«  Z3  h ilo- 
fophede  fa  Jecle3  repris  de  ce  qu  il 
jnangeoit  du  miel , dit , P en  Te  s -tu 

R iij 


ii» 


FHtLos  35,o  APOPHTEGMES 
sopHes,  qU  il  ait  efté  fait  pour  lesfotsr*' 
Il  difoic  y Que  les  riches  doti^ 
ner  oient  plûtoft  à vn  gueux  qu% 
vn  Philosophe;  parce-qu’ils  pott* 
voient  plûtoft  devenir  Tvn  que 
l’antre. 

il  j * att  Comme  on  Iuy  reprochoit 
Grec,  De  qu’autrefois  il  avoit  fait  demé- 
la  faujje  chantes  a étions  : C’eft  que  j’ay 
monnaie,  comme  vous,  dit-il  - mais 

vous  ne  ferez  jamais  comme 
moy. 

Vn  Seigneur  le  priant  de  le 
venir  voir,  il  dit,  QTil  aimoit 
mieux  manger  du  pain  chez  foy, 
que  de  faire  bonne  chère  à la 
table  d’autruy. 

Comme  on  luy  reprochoit 
qu’il  mangeoit  dans  la  rue:  G eft 
que  j’ay  faim , dit-il,  dans  la  rucrl 
- # Voyant  vne  belle  perfonne 

pa (Ter  de  la  débauche  à l’étude  t 
Courage,  dit-il , tu  tranfporte- 
* ras  les  hommes  'de  l’amour  difc 
corps  à celuyde  l’efprit-  ‘ 
Contemplant  les  ofrandes  de* 
ceux  qui  avoientefté  fauvéz  du 
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Naufrage  : Il  y en  auroic  bien  sophes 
davantage,  dit-il, fi  l’on  y voyoit 
toutes  celles  qu’on  a vouées 
dans  be  péril  fans  en  eftre  échapé. 

Il  dit  à vn  beau  garçon  qui 
aloit  à vne  fefte , Qu,’il  en  re- 
viendroit  pire. 

R etournant  de  Lacédémone  à 
Athènes  , il  dit , Qu’il  p a (Toit  de 
l’aparcement  des  hommes  à ce- 
luy  des  femmes.  Ce(i  qu  ils 
€ fi  oient  féparé^  en  Grèce . 

Il  dit  an  retour  des  leux  Olym- 
piques , Qu’il  venoit  de  voir 
beaucoup  de  gens,  Se  peu  d’hom- 
mes. 

Il  comparoit  les  biens  des  pro^ 
digues  aux  fruits  qui  naifient 
dans  les  précipices , dont  il  n’y  a 
que  les  Corbeaux  qui  mangent. 

Z.  es  'Par<tfites4 

Il  écrivit  fur  l’ofrande  que 
phryné  fit  au  Temple  de  Del- 
phes, De  l’incontinence 
DES  G RE  C S.  C>eftoit  yne  Cei'e'~- 
ère  (fourtifane  , qui  ayoit  amaflé 
de  grands  trefors . 
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sophes . Alexandre  luy  difant,  le  fuis 
Alexandre  le  Grand  : Et  moy, 
dit-il,  Diogène  le  Cynique,  ÔC 
aléguoic  vne  nlaifante  rarfon  de  . 
fon  nom  : C’eft  qu’à  l’exemple 
des  chiens  r il  carelïbit  ceux  qui 
luy  donnoient,  & aboyait  ceux 
qui  ne  luy  donnoient  rien. 
Mangeant  du  fruit  d’vn  arbre 
où  quelqu’vn  s’eftoit  pendu,  il 
dit.  Qu’il  le  purificroit  par  là, 
Quelqif  vn  louant  vn  homme 
d’vn  préfent  qu’il  avoit  fait  à 
Diogène  r C’eft  moy  , dit-  il,  ^ 
qu’il  faut  loüer  d’en  eftre  di- 
gne. 

Comme  on  luy  demandent  de 
quel  pais  il  eftoit,  il  répondit. 
De  tous  pais  ; & difoit , Qvf  il 
avoit  gagné  cet  avantage  à phi- 
lofopher,  de  pouvoir  jouer  toute 
forte  de  perfonnages  , & d’eftre 
préparé  contre  tous  les  accidens 
de  la  Fortune. 

Il  dit  à quelqu’vn  qui  facrifîcHt 
pour  avoir  vn  fils  : Ajoute  ra 
bon,  • 
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Il  apelloit  les  belles  Dames, 
les  Reines;  ou  les  maiftrefles  des 
Rois  , parce-qu’elles  s’en  font 
obéir. 

Les  Athéniens  ayant  ordonné 
qu’Aléxandre  fèroit  nommé  Bac- 
Cils  : Et  moy,  dit-il  , Sérapis  ; 
pour  fè  moquer  d’eux,  parce-que 
le  nbm  défigne  la  nature  , qui  ne 
peut  changer.' 

• Comme  on  luy  reprochoit 
qu’il  hantoit  de  mauvais  lieux  : 
Comme  le  Soleil  fait  les  égouftsj 
dit- il  , fans  corrompre  fa  lu- 
mière. ^ 

On  luy  reprochoit  qu’il  fai- 
foitle  Philofophe  , 8c  nefavoit 
rien  : l’en  feray  d'autant  plus 
Philofophe,  dit  il.  Comme  lac 
Philofophie  confiftant  à dou- 
ter^ 

QuelquVn  luy’  recommandant 
fon  fils  , ajoura  qufil  eftoit  bien? 
ne,  & de  bonnes  mœurs  : Si  cela* 
eft , dit-il , qu’a-t-il  que  faite  dc- 
moy  ? Comme  tout  Le  but  de  Fétu* 
d&fe  r*£orter  Là. 
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Il  comparoi;  ceux  qui  difent 
tien , & qui  font  mal , aux  ini 
ftrumens  de  Mufîqué , qui  n’en- 
tendent pas  ce  que  Ton  chant*' 
deflus.  . v 

Entrant  vn  jour  dans  le  Théa* 
tre  comme  on  en  fortoit  , il  dit  & 
ceux  qui  s’en  ctonnoient  5 Quç' 
c’efloitpour  s’açoûtumer  à fai- 
re tout  le  contraire  des  autres.  • 

Il  dit  à vn  éféminé,  Que  la: 
Nature  l’avoit  fait  homme  , 6s 
qu’il  s’eftoit  fait  femme. 

Il  dit  à vn  fou  qui  açordoit 
bien  vne  Lyre , Que  ne  fonges*. 
tu  à mettre  ton  ame  d’acord^ 
auflî-bien  que  ton  inftrumenr? 

Queiqu’vndifant,  le  ne  fui» 
pas  propre  à la  Philofophie* 
Que  ne  meurs  tu  dpnc > dit-il iî 
tu  ne  fais  pas  vivre? 

Il’  dit  à vn  orgueilleux  qui 
méprifoit  fon  pere  : Pourquoy; 
£ tu  es  quelque  chofe,  mépri-, 
fès-tu  l'autheur  de  ton  Elire  ? 

Comme  on  îuy  reprochoic 
qu’il  mangeoit  au  cabaret:  Com-. 
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me  je  me  fais,  dit-il,  la  barbe  S0PH£S* 
che'z  le  Barbier, 

Il  dit  à celuy  qui  luy  repro- 
: choit  devoir  pris  quelque  chofe 
dyn  Prince,  Qu  il  nefaloit  pas  . 
refufer  les  préfens  des  Dieux. 

C’eJZvn  Vers  d*  Homere, 

Il  dit  à vn  vieillart  qui  caja- 
! loitvne  fille:  Ne  crains~tu  point 
d’eftre  pris  au  mot  ? ou , Tour- 
quoy  la  greffes-  tu  d’vne  chofe  qui 
te  ferait  avantageux  de  ne  pat 
obtenir  ï II  efl  dit  en  ge'ne'ral  au 
Grecs  mars  ilefi  plru  beau  inter - 
frété  d'y  n Vieillart . 

Il  dit  à yn  jeune  parfumé.  Prêt* 
garde  que  les  parfums  ne  te  cor-\A  «ufed» 

1 3 f*  • • luxe, 

rompent  1 elprit , ou , guc  ceux 
du  corps  ne  faffent  tort  à ceux  de 
Pâme. 

Il  difoit  , Que  les  méchans 
ebéïfFoient  à leurs  pallions , 
comme  les  Efclaves  à leurs  maU 
très. 

Voyant  vn  mauvais  tireur , il 
s-ala  mettre  au  but , & comme 
on  , s’en  étonnoit  : C’efi  parce- 
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qu’il  n’y  donnera  pas , dit  il* , ott 
c$V//7  donnera  par  tout  ailleurs 
plâtoTl  que  là. 

Vn  bon  Prince  îuy  difant  , Tu 
ne  me  crains  point  : Vn  bon 
Prince, dit  il,n’eftpas  à crain<* 
dre. 

U difoit , Que  la  liberté  eftoic 
le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
& le  fondement  de  tous  les  au- 
tres, 

Qufen  confiderant  la  Philofo- 
phie  , la  Politique  , & la  Méde- 
cine , il  prenoit  l’homme  pour  le 
plus  fage  de  tous  les  animaux  j 
mais  qu’envoyant  d’autre  cofté 
■les  Devins , les  Aftrologues  6c 
les  Interprètes  des  fonges,  iï 
le  confidéroit  comme  le  plus 
fou. 

Il  s’étonnait  qu’on  fe  fortifiai 
le  corps  par  les^  exercices , 6c 
qu’on  ne  fe  fortifiai!  pas  l’ame- 
par  la  Vertu  ; 6c  difoit , que 
les  véritables  paralytiques  n’e~ 
ftoient  pas^ceux  qui  l’eftoient  do- 
corps,  .mais  de  l*efprit„ 
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Quelqu’vn  luy  ayant  craché  S0piiES‘f 
au  néz  , il  s’arrefta  tout  court  & 
comme  on  luy  difoit , Tu  es  en 
colère  , Diogène  : Non , dit-  il  ; 
mais  je  délibéré  fi  je  m’y  dois 
mettre. 

Vn  homme  de  fes  amis  fort  in-  . 
commodé  , luy  ayant  donné  le 
bon  jour:  il  n’y  en  a point,  dit- 
il,  ponrtoy,  defoufrir  layieen 
Teftat  miférable  où  tu  es. 

* Il  difoit , Que  ce  qui  n’cft  pas 
mauvais  en  foy,  ne  peut  eftre 
rendu  mauvais  par  aucune  cir  i \ 
confiance;  c’eft-pourquoy  il  bu- 
Voit,  mangeoit , & faifoit  toutes 
les  autres  néceflitéz  devant  tout 
le  monde.  Son  principe  eft  faux , 
car  Les  circonstances  changent  La  na- 
ture des  chofes  morales  y font 
yn  y /ce , d'y  ne  yertu* 

Qu’il  n’y  avoit  point  d’Etat 
fans  Loix,  ni  de  Loix  fans  Etat.- 
Qu’il  faudrait  bannir  du  gen- 
re humain  la  nobleffe,  larichef- 
fe  , & plufieurs  autres  qualités 
Semblables , qui  ne  fervent  que 
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&'OP HE?  j 

'de  couverture  aux  crimes  y 
les  font  commettre  pLu*  fouyenty, 
p tus  hardiment.  P* 

Que  pour  Haïr  les  Courrïfânes'; 
il  les  faut  voir  en  leur  particu- 
lier. 

Que  la  Pauvreté  eftoit  la  mère' 
de  la  Sobriété  , de  la  Tempérant 
ce,  & de  plu  fleurs  autres  Ver- 
tus ; & qu’on  ne  puni  (Toit  per- 
fonne  pour  eftre  pauvre,  mai» 
pour  eflre  méchant, 

Qtf  aux  hommes  heureux  la 
vie  eflroit  douce  8c  la  mort  odieu- 
fe  ) mais  qu’aux  Tyrans  l’vne  8& 
l’autre  eftoit  infuporrable. 

Que  I’efpérance  eftoit  la  der- 
nière chofe  qui  mouruft  dans 
l’homme. 

Que  la  pauvreté  eftoit  vn  pré- 
dicateur muet , qui  enfeignoit  Ut 
Fer  tu  fans  parler. 

Que  le  moyen  de  fe  venger  de 
fes  ennemis  , Ôc  défaire  crever 
l’Envie , c’eftoit  de  vivre  de- for- 
te qu’on  ne  pût  trouver  à redire 
a nos  aèlioiis,  Jiajo/ltoit  9 Que 
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pour  bien  vivre  il  faloit  avoir 
oudefidelles  amis,  ou  de  rudes 
ennemis,  T arce^  que  les  y us  nous 
*ycrtijjent  ^ lès  autres  nous 
tiennent  fur  nos  gardes. 

Il  difoit  d’vn  mefchant  hom- 
me qniparloit  maldeluy,  Qu’il 
n’avançoit  rien  r Car  comme  on 
nemecroiroit  pas,  dit-il,  fi  je 
difois  du*  bien  de  toy,  on  ne  te 
croira  pas  auffi  eh  difantdumal 


de  moy. 

Voyant  vn  Ecolier  débauché, 
il  dit , Qnii  faloit  fouetter  Ton. 


PHILO* 

SOPHES 


maiftre. 

- . Il  comparoit  les  Grans  au  feu, 
dont  il  ne  faut  ni  s'éloigner , ni 
s'aprocher  trop. 

Il  défendit  qtfon  j’enterraft, 
fie  comme  on  îuy  euft,  dit , que 
les  chiens  le  mageroient:  Qu’on 
mette,  dit- il,  mon  ballon  auprès 
de  moy  ; Mais  tu  n’envfeoti-. 
• ras- ri  en,  répliqua -t- on  < N im-?, 
porte  donc  que  je  Ibis-  mangé, 
ajoûta-t.il. 

Il  dit  en  mourant  i tout  afiou- 
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' SOPH£S-  pi , Qu?  les  deuxfréres  s’alo'ierit 
embrafter  , pour  dire  lefommeil 
& la  mort. 

S t 1 1-  . Qv  e l qj/*  v n dififnt  à Stil- 
pon.  Pan  » <îHe  & fille eftoit fon  des* 
honneur  : Comme  je  fuis,  dit-il,, 
fa  gloire , T our  dire  que  les  fau- 
tes  font  per  formelles . 

Démétrius  ayant  pris  (avilie; 
& luy  demandant  vn  mémoire 
de  tout  ce  qu’il  ayoit  perdu  : le 

n’ay  rien  perdu,  dit- il,  de  tout 

ce  qui  eftoit  à moy..  Ilyouloit 
dire  fa  fcience  e>>  fa  yertuyle  re- 
feefant  à la  Fortune.  , . 

Ildit àCratés,  quiluydeman- 
doit  fi  les  Dieux  fe  plaifoient 
aux  voeux  & aux  prières  des 
hommes,  Que  ne  me  demandes--- 
y ta  cela  en  particulier  ? Comme  nt 
fai  faut  pas  feur  de  dire  fvn  fen - 
timent  tout  haut  des  chofts-  delà 
religion  * ^dufi  fut-il  tire  en  lu - 
ftice  > pour  ayoir.dit  . Que  la’ 
Minerve  dé  Phidias  n’eftoit  pas 
Dieu.-  Et  ne  fe  fauya  qu'en  di-. 
fa7** > Qu’vue  Déefle  n’eftoitpâfr 
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DÎÊU  y Sur  quoy  "vn  libertin  de- 
manda  afî4{  pldifamment , s'il 
luy  avoit  levé  la  jupe,  pour  la- 
voir fi  elle  eftoit  malle  ou  fer 
melle,  comme  ce  qu  on  dijoit  des 


• Vieux  eflant  incertain. 

Tout  le  monde  courant  apres 
luy  à Athènes  , quelqu'vn  luy 
ÿt,  On  court  après  toy,  comme 
t après  vn  Eléphant  : Non , dit-  il, 
mais  comme  après  vn  homme, 

Tour  dire  , qu  il  n y aVoit  rien  de 
plus  rarey  & que  la  plupart  n en 
ont  que  la  mine, 

Antigonvs  envoyant  de-  Mene- 

* mander  à Ménédéme  , s'il  fe deme. 
trouveroit  à vne  débauche:  Sou- 
vien-toy , dit-il , que  tu  es  né  fils 
de  Roy.  Tourne  rien  faire  d’ in- 
digne de  luy  r 

Quelqu’vn  luy  demandant , fi 
le  fage  fe  devoit  marier  : Il 
n'eft  pas  délicat , dit- il , de  faire 
cette  demande  à vn  homme  qui 
eft  marié  comme  moy,  Cejl  dou- 
ter s’il  eft fage, 

Vn  autre difant,  c’eft  yn  grand 


/ 
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sophes  bien  d’avoir  ce  que  l’on  defire  t 
C'en  eft  yn  bien  plus  grand , dit- 
il  , de  ne  defirer  que  ce  qu’on  a. 

Jl  y a au  Grec,  Ce  qu’on  doit. 

Il  dit  à quelqu’yn  qui  par  loi  t 
mal  des  Devins , Qn.il  en  vou-* 
loit  aux  morts  , comme  la  divi- 
nation eftant  morte  il  y avoir 
long- temps.  CeB-à-dire  ayam  '®° 
■perd*  fin  crédit.  tî:.'  -«Ce 

Quelqu'vn  qui  n’eftoit  pas: 
jpropre  à l’éeude , l’eftant  yënuÉ  8» 
trouver  pour  s’inftruirerFLetour-  Pvo 
he  t’en,  dit-il, chez  toy,  de-peur  ft  < 
de  ne  rien  aprendre , & de  perdre  % 
ce  que  tu  fais.  Le  Grec ajo dre.  Et 
ce  que  tu  as.  ÿau, 

' ICc 

The'o-  The'ophrasti  difoit  d’vu  fille 

p n r a-  Orateur  fans  jugement , Que  Jt; 

ni.  c’eftoit  yn  cheval  fans  bride,  • #tr: 
Voyant  quelqu'un  qui  ne  di-  ^et 
foit  rien:  Si  tu  es  habile  homme,  Son 
dit-il,  tu  as  tort  j fînon , tu  es  va  |ll 
habile  homme.  ^ 

Il  difoit , Qtf  il  n’y  avoit  rie» 
de  fi  cher  que  le  temps , & que  »«’< 
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\ ceux  qui  le  perdoient , eftoient  sopliES* 
les  plus  grands  de  tous  les  prodi- 
; gyes. 

Cràtes  fe  fervoit  dePexem-  C R A- 
pie  d’vne  grenade  , où  il  y a t e s l e 
toujours  quelque  grain  de  gafté,  T H e- 
pour  dire  que  dans  les  meilleures  BAIN, 
avions , il  y a toujours  quel- 
que defaut , ou  , Dans  les  plus 
belles  y les, 

Démètrius  Phaléréus  Iuy  ayant 
envoyé  du  vin,  il  fe  mit  en  colé- 
îe,  comme  fî  l’eau  ne  fufifoit 
pas , & dit , Qu! ü voudroit  que 
le  pain  fuft  auîïi  commun  que 
l’eau. 

Comme  on  le  railloit  fur  fa 
taille,  par  ce- qu’il  eftoit  contre- 
fait: Courage  , dit-il,  Cratés,  tu 
; Verras  bientoft  ceux  qui  fe  mo- 
quent de  toy  envier  ta  condi- 
tion , & fe  dégoutter  de  la  leur. 

Ildifoit,  Qif il  faloit  philofo- 
pher  jufqu’à  ce  qu’on  nes’eton- 
naftderien.  Il  y a au  Grec , lu)- 
. qu'à  ce  <yu  on  prift  des  Généraux 
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SOPHes . d armée  pour  des  meneurs  da/hes * 
Il  ajoûtoit*  Que  ceux  qui  h'ont 
pour  amis  que  des  dateurs , font 
aulli  feuls  dans  le  péril , que  les 
Brebis  parmi  les  Loups  , ‘farce* 
qu’ils  ne  les  accompagnent  que 
pour  les  manger . . 

Vn  Prince  s’ofrànt  à rebaftir 
fa  patrie , Quel  qu'autre  la  vien- 
dra  peut-eftre  démolir,  dit* il. 

Il  ajoûtoic,  Que  la  fienne,  c’é- 
toit  la  pauvreté , & le  mépris  de 
la  gloire,  fur  lefquels  la  Fortune 
n'a  point  de  part  * & que  les  dif- 
ciples  comme  luy  de  Diogène, 
n’eftoient  pas  expoféz  à l’En- 
yie. 

Il  difoit , Que  le  jeufne,  ou  le 
temps,  emportoient  l’amour , & 
ü tout  cela  ne  fervoit  de  rien  la 
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mort. 

Que  la  Philofophie  luy  avoit 
apris  a vivre  de  peu  , fans  fe  pei- 
ner inutilement , &c  fe  moquoit 
des  Grans  , quidépenfent  beau- 
coup aux  chofes  luperflucs  ? & 
peu  aux  nécellàircs:  Auflt'laif- 
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fa_t.il  ordre  en  mourant  de  don-  soPHESi 
ner  Ton  bien  au  peuple , fi  Tes  en- 
fans  s’adonnoient  à la  Philofo- 
phie, comme  n’en  ayant  que  fai-  * 

re  en  ce  cas-là.  : 

Métroclés  n’ofânt  paroiftre 
pour  avoir  lâché  vn  vent  en  bon- 
ne compagnie,  il  l’ala  voir  après 
avoir  mangé  des  lupins,  qui  font  Pois  plat 
le  me f me  éfet  que  Les  navets  , & amer‘ 
luy  prouva  par  fon  exemple , de 
par  la  dodrine  , qu’il  n’avoit 
point  failli. 

La  foeur  de  Métroclés  voulant 
Vépoufer , il  ofta  fon  manteau, 
pour  faire  voir  qu’il  eftoit  bolTu* 

& montrant  fon  bâton  & fa  be- 
zace:  Voilà,  dit-il,  les  con- 
ventions matrimoniales  j & la 
voyant  continuer  en  fa  réfolu- 
lgré  ces  chofes , il  l’é- 

Z en o n ayant confulté  P O- Zenon 
♦racle  touchant  le  genre  de  vie 
qil’il  devoit  mener  , il  eut  pour 
réponfc , de  prendre  te  couleur 


non  m 
poufa. 
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sqphes . jes  morts  . ce  qu'il  interpréta  de 
l'étude,  à-caufe  de  la  pâleur  des 
gens  de  lettres.  - 

.* , prés  du  &QN  V aiflreau  charSd  de  Pour- 
po  c.  pre  sellant  brife  au  port  d*  Athè- 

nes , il  fe  mit  à philofopher  , 8c 
_ dit , Qu’il  n’a  voit  pas  tant  fait 
naufrage  au  port  3 comme  il 
avoit  rencontré  le  port  en  fai- 
faut  naufrage. 

Vn  jeune  homme  luy  faifant. 
des  demandes  deshonnefles , il 
luy  préfenta  vn  miroir,  pour  di- 
re qu’il  regardait  û cela  elloit 
bienféant  à fon  âge.  (j'efi  que  la 
pudeur  Jted  bien  aux  jeunes 
gens. 

Quelqu’vnluy  difant  qn’An- 
tifthéne  ne  luy  plaifoit  pas  , il 
luy  demanda,  s’il  fe  fouvenoit  de 
quel  que  bel  endroit  defes  écrits,.. 
8c  corne  il  eut  dit  que  non,  il  dit. 
Qu’il  avoit  tort  de  ne  fe  fouve- 
nir  pas  tant  du  bien  que  du  mal, 
Ceft  L*  ordinaire  de  Cejprit  humain* 
de  s atacher  à ce  qui  eji  à repren- 
dre, la  ijjerle  refle. 


PDI 
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Vn autre  difant,  Que  lelan-  sophes* 
gage  d’vn  Philofophe  dévoie 
eftre  court  : Et  Tes  fyllabes  mef- 
jnes,  s’il  Te  peut,  ajoutait-il, 

Ildifoit,  Qtf  on  devoir  redou- 
bler fa  voix  & fes  éforts  dans  la 
difpute , mais  fans  bailler  trop 
fort , comme  ceux  qui  ont  peine 
à.  s’exprimer, 

y II  dit  à vn  homme  qui  parloit 
trop  , Que  fes  oreilles  avoient 
elfe  changées  en  langue,  & ajoû- 
ta,  Que  la  Nature  en  avoit  don- 
né deux  pour  vue  bouche , afin 
dé  faire  voir  qu’il  faloit  vnefois 
plus  entendre  que  parler. 

Il  difo.it , Que  fi  le  fage  ne  de- 
voir pas  aimer,  comme  quel- 
ques-vns  (bûtenoient,  il  n’y  au- 
' roit  rien  de  plus  tpiférafele  que 
les  belles  \ parce  qu’elles  ne  fe- 
roient  aimées  que  des  fots. 

Que  les  plus  fages  n’eftoient 
pas  fages  en  tout.  Vn  autre  et  dît, 

A toutes  heures  \ Et  que  les  plus 
favans  , eftoient  ignorans  dans 
les  chofes  les  plus  vulgaires. 
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iophes . Qu’vne  partie  de  la  fcience 

confiftoit  à ignorer  les  chofes  'Jev 
qui  ne  doivent  pas  eftre  fûes.  Sa 
Il  avoit  toujours  à la  bouche  loi! 
lemotd’vn  Ancien,  qui  frapant  • V 
vn  de  Tes  difciples  qui  faifoit  le  fcc 
à»,  dans  le  grand  , luy  dit , Que  la  Vertu  ne  Ce! 
dACOUrV  conhftoic  pas  dans  la  grandeur,  «ni: 
t oit  en  c ^ grandeur  dans  la  Vertu.  Il 

Audi  diioit-il , Qu'il  n'y  avoit  ion 

rien  de  plus  malféant  que  l’or-  ’raj 
gueil,  particuliérement  à la  jeui  «fi 
nefle , ôc  condamna  vn  jeune  $0 
homme  qui  parloit  tropavanta-  Ài 
geufement , comme  n’y  ayant  aéd 
rien  qui  dee  mieux  à cét  âge  que  fcm 
la  modeftie , tant  au  parler  qu  en  ®Vo 
£ habit , la  dé marche  & U conte-  .sut 
nance.  ï lk{ 

Il  difoit,  Qu’vn  ami  eftoit  Afo 
vn  autre  nous-mefme.  V 

Il  comparoit  ceux  qui  partaient*  am 
bien  , & qui  n’en  faifoient  pas  ctq, 
mieux  , à la  monnoye  d’Aléxan- 
drie  , quieftoit  belle  , &qùinç 
valoir  pas  mieux  que  l'autre.  j fti 

Contre  les  aclamations  publia  kit 

quesf 


? 
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1 ques , il  difoit , Qu’vn  auditeur  s0PIi£S< 
dévoie  eftre  fi  tranfporté  d’vn 
: > beau  difeour*,  qu’il  n’euit  pas  le 
loifir  de  fraper  des  mains. 

Vn  difciple  trouvant  à redire 
de  ce  qu’il  ne  le  corrigeoir  point: 

C’eft  que  je  défefpere , dit-il  , de 
toninftruétion.  r 

Il  difoit , Que  peu  de  choie 
donnoit  la  perfection  à vn  ou- 
vrage, quoy-que  la  perfeétion 
. ne  fuft  pas  peu  de  choie. 

Son  valet  s’écriant , comme  il 
lebatoit  pour  vn  larcin  : I eftois 
prédeftiné  à dérober  j Et  à eflrc 
batu , ajoûta-t-il. 

Voyant  le  val  et  d’vn  de  les  amis 
tout  meurtri  de  coups  : le  voy, 
dit- il  à cét  ami , des  marques  de 
ta  fureur. 

r Vnjeunç  parfumé  eitant  en  la  . 

! compagnie  où  il  eftoit  : Q^ieft- 
ce  qui  lent  la  femme  icy , dit-il  î 
Comme  le  parfum  ne  Je,mt  pue 
aux  homme\ 

Interrogé  comme  il  fe  gouver- 
noitàl’égaçd  des  injures:  Com- 

S 
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s q p H es,  me  ceux  5 <üc-il , qui  renvoyent 
vn  Ambaflàdeur  (ans  réponfe, 
Tour  dire  qu  il  ne  •$  en  reJJ'entçit 
point, 

Cratés  le  retirant  d’auprès  de 
ÿtilpon  par  le  manteau,  il  dit. 
Que  c’eftoit  par  les  oreilles  qu’il 
faloit  prendre  vn  Philofophe, 
C'  efl-4-dire  par  U raifon  , CÇpar 
U perfu<*(to?i . 

Les  AmbalTadeurs  d’vn  Prince 
l’ayant  traité , & s étonnant  de 
ce  qu’il  nedifoiemot:  comme 
ils  lu  y demandoiént  après  ce 
qu’ils  raporteroient  à leur  Prin- 
ce : RaportézJuy , dit-il,  que 
vous  avez  veû  vn  vieillart  qui 
fe  favoit  taire  en  vn  ièjlin. 
Comme  V ne  chofe  tjfé^dijiàle , ~ 

Y n desdifdpîes  de  Cléanthe 
demandant  à fou  maiftre,  poqr- 
quoyil  puiloit  de  l’eau,  il  dit, 
Qu^il  puifoic,aroufoit,  bçchoic, 
& faifoittout  pour  la  Vertu,  oq% 
Tour  devenir  J âge. 

Ü foufroit  les  railleries  de  fes 
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camarades , & quand  ils  l’apel-  S0PHES • 
loient  afne , il  difoit , Qu’il  ne 
portoit  le  baft  que  de  Zenon. 

èji  jùnfi  qu  il  apclloit  Jk  de- 
Ifrine* 

• Ilrépondoit  à ceux  qui  luy  ré- 
prochoient fit  timidité.  Que  c'é- 
toit  ce  qui  l’empefchoit  de  faiU 
îir. 

fl  préféroit  la  pauvreté  aux  ri-, 
chefles,  & le  travail  de  l’agricuU 
ture  à celiiy  des  exercices. 

Quélqu’vn  l’entendant  qui  fe 
tanfoit  luy-mefme , luy  dit , A 
qui  parles- tu?  A vn  nomme, 
dit-il,  qui  n’eft  pas  fage  avec  des. 
cheveux  blancs. 

Comme  on  difoit,  qu’Arcëfu 
las  banniiïbit  la  Vertu  par  fès 
difeours;  Il  la  pofe,  dit-il,  par 
les  dsuvres.  Là-de(ïiis  Arcéfilas 
difànt , qu‘il  n’aimoit  pas  la  fk- 
teri£:iîl  eft  vrav,  dit-il,  que  c‘eft 
mentir  que  de  dire,  Qif  Arcéfilas 
ditd’vn,  & fait  d’autre. 

Quelqu’vn  luy  demandant,’ 

«fuel  précepte  il  donneroit  à forç 
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1 fils,  il  dit  ce  mot  d’Eledfcra:  Paix,' 
paix,  marche  pofément,  Tour, 
dire  le  (tlence  cr  la  modération.  . 
~Vn  Lacédémonien  difant,  Que; 
c’eftoitvne  bonne  chofe  que  le 
travail,  il  luy  dit.  Qu’il  eftoit  de 
bonne  race  , T>e  celle  d?Iferculc% 
dont  on  y ante  les  t ray  aux.  g 

Croyant  qu’vn  jeune  homme 
a qui  il  parloit , ne  l’entendoit 
point,  il  luy  dit,  M’entens-tu-,  & 
comme  il  euft  répondu,que  ouy: 
Pourquoy  ne  le  reconnois-jepas 
moy-meime,  dit-il.  Tour  mon* 
tyer  qu'il  faut  te'moigner  de  l’a* 
tent  ion, 

Vn  Pocte  ayant  dit  en  plein 
théâtre.  Ceux  qui  fontagite\des 
fureurs  de  Çlêantbe . Il  ne  dit 
mot,dequoy  le  peuple  le  louant, 
obligea  le  Po.cte  à luy  demander 
pardon  ; mais  il  dit,  Qu'Hercule 
Sc  Baccus  foufi oient  bien  tous 
les  jours  que  les  Poetes  les  dé» 
chiraflent  en  plein  theatre. 

Il  dit  à vn  homme  qui  s’entre* 
tenoit  tQuçfeul,  Qu’il  prift  gaç. 
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4e  de  ne  pas  parler  à vn  mef-  sorIiEft 
chant  homme,  ou , Tu  ne  parla 
pus  à , crc. 

Quelqu’vn  le  raillant  fur  fa 
vieilïéfTe:  Il  eft  vray,  dit-il,  qu’il 
y a long  temps  que  je  devrois 
partir  ; ; mais  me  trouvant  fain  de 
vigoureux,  je  demeure. 

. Il  prenoit  l’éternûment  pour 

yne  marque  de  trop  grande  dé-  > , 

licatefle. 

Ayant  jeufné  quelques  jours 
pour  guérir  vn  mal , il  dit , Qu’il 
faloit  mourir  tout  d'vn  temps, 
puil  qu’il  en  eftoit  venu  jufques- 
là. 

C o m m 1 on  reprochoit  à 
Chryfipe  , Qu’il  ne  faifoit  pas  $IpE# 
comme  les  autres:  Si  j’avois  fait, 
dit- il , comme  les  autres , je  ne 
ferois  pas  où  je  fuis , grand?  hi- 

kfopke . «t 

. Quelqu’vn  luy  demandant  vu 
précepteur  pour  fon  fils , il  fe 
nomma,  de  comme  l’autre  s’en 
itonoit:Si  j’avois  feu  quelqu’vn, 
dit-il  p plus  habile  que  moy , je 

S iij 
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&&F&EÎ.  j’aurQjs  nommé*  Attfîi,  Hit  oh p 
que  s* il  n y a\oit point  dè  C hryftJ 
pe  , il  n y auroit point  de  Stoïque^ 
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2b  'non  Z b n o N-  ayant  eft c d'édbuvef  t 
E l e a-  d’vne  confpixation  contre  Vit; 
Tes.  Tyran,  comme otl luy  dennoie 
la  queftion  , nomma  to'ùs  lesr 
amis  du  Tyran,  & Icîfs  qu'ils/u- 
ïent  tous  morts,  le  Tyran kry 
demandant  , s'il  n’y  en  avoir 
plus  d’autre  : Non  , dit-il,  il  n*y 
a plus  quetoy  , qui  siy es  mérité 
la  mort. 

IF  apeïîoit  Fa  Mafiquedes  in* 
ftrumens , vn  concert  de  nerfs* 
ou  de  boyaux  mfontfables. 

Il  difoit , Qu’011  reconwoiffoul 
à Tes  fonges,  fi  l’on  avoit  ptofi* 
te  dans  la  Vert-u.  ; 

1 n f>i  f ri  »•  * n . -"'n'f  / 

- >.  -/I  l J Ci 

C R A n t O R difoit  fotrvent 
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dans  fes  afli&iofts  ÎOvérs  d'Eu- 
ripide : Heks  ! poufquoÿ  hélai* 
il  rie  nous  eft  rien  arrivé  que 
d'humain  } *Pour  dire  que  l'hom-* 
me  efioit  ne' pour  fovfîir* 
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au  i>rmo- 

J SOPHES, 


Carneade's  difoit , QocC  a r- 
îes  Grans  n’aprenoient  rien  par-  neaoe's 
hautement  qu’à  monter  à cheval; 
parce-que  les  chevaux  ne  les  fia- 
toient  point.  , 


MiTuociEsfit  brûler  tons  Mëtr^ 
fes  écrits  avant  que  mourir,  clés.  ^ 
comme  des  rêveries  qui  ne  méri~ 
toient  pas  de  voir  le  jour. 

Il  difoit  j'Que  la  fcience  s’aque- 
roit  par  le  temps , & le  relie  par 
argent.  * 


X E N O P H A N ES  difoit.  Qu’il  X E K O- 
ne  faloit  pas  hanter  les  Grans,  r h an  es 
ou  qu’il  fe  faloit  conformer  à 
leur  humeur. 


An  ax  A R qv  EdifoitjQu/m  A n à- 
peignoitlaluftice  à coftéde  lu-  x A R- 

{>iter  , pour  montrer  que  toutes  c*v  e. 
es  avions  des  Roys  eftoient  ju  -» 
fkes.Mé/s  plâtoft  celles  des'Dieux . 

Comme  on  le  faifoit  piler  dans  ^ 

yn  mortier , il  dit , Que  ce  n’e- 

mm  /•  • • * . 

S mj 
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sophes.  fto!t  pas  Anaxarque  qu’on  pi- 

loit  , mais  fon  étuy  ,&  cracha  fa 
langue  au  néz  du  Tyran,  com- 
me il  mcnafïbit  de  la  faire  çou- 
per.  . V 

4 »**•  t ‘ *»  -Vf  '.Jz 

P y R-  Pyrrhon  envia  la  félicité 
RiHon.  d’vn  pourceau  , qui  mangeoit 
, pendant  la  tempefte,  & dit.  Que 
le  fage  en  devoit  venir  jufqifa 
cette  intrépidité. 

Se  défendant  vn  jour  contre 
vn  chien , il  dit , Qu'il  eftoic 
bien  dificile  dtoublier  l'homme# 
C'eJl  qn  il  croyoit  tout  indifèm 
rcnt* 


De'mï'-  D e'm  E T r i v s ayant  receu 
trivs.  vne  grande  difgrace  : Si  j’avois. 
feu , dit-il , que  c'eût  eftéla  vo- 
lonté des  Dieux , je  les  aurois 
- / prévenus. 

. L'Empereur  luy  ayant  ofert 
deux  cens  talens:  Jl  n'en  faloic 
pas  faire  à deux  fois,  dit.  il;  pour 
me  tenter , il  me  faloit  ofrir 
TEmpire,  “ . 
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D e m o “N  A x difoit  de  ceux  SOPHE$* 

W;i  __  * 

qui  négligeoient  l’efprit  pour  De mo» 
avoir  foin  du  corps,  Qu*ils  ageri-  n Ax. 
çoient  le  logis  fans  penfer  au 
maifti’e. 

Il  ajoûtoit , Qu’on  fe  mettoic 
en  peine  de  favoir  comment 
efloit  fait  le  monde , & qu’on  ne v 
fe  mejttoit  pas  en  peine  de  favoir 
comment  on  efloitfait  foy-mef- 
me,  qui  eft  vne  fcience  bien  plus 
vtile. 

Il  di  t aux  Athéniens , qui vou- 
loient  établir  des  combats  de 
Gladiateurs , Qu,’ il  faloit  aupa- 
ravant renverfer  l’Autel  de  la 
Miféricorde. 

Il  dit  à vn  Sophifte,  quiluy  ■ «.  vl 
difoit , -Pourquoy  parles- tu  niai  . . t 

de  moy  ? Parce-que  tu  t’en  fou- . 
cies.  Ceft  que  le  moyen  de  foire 
taire  la  calomnie  , eflde  ne  s en  pas 
foncier'. 

Qnelqu’vn  luy  demandant  fur 
quoy  fondé  il  s’eftoitmis  à phi-  . 
lofopher  : Sur  ce  que  je  fuis 
homme,  répondit-il.  ' ’ 
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sophes,  il  difoit , Que  fi  les  Devins 
pouvoient  changer  l’ordre  des 
parques  , on  ne  leur  pouvoir' 
trop  donner  j finon,  qu’on  rie 
leur  pouvoir  donner  trop  peu. 

Qufî  les  Loi*  eftoierir  inutiles, 
pârce-que  les  gens  debienn?ertr 
avoient  que  faire,  8c  que  les  mé- 
• chans  n’en  deverioiént'  pas  plus 
gens  de  bien.  Ils  rien  font  pas 
plrts  gens  de  bieri  ; mad  iti  font 
contraints  de  le  contre  faire.  ' , ‘ 

Que  les  amis  failbîent  plus  dé 
mai  que  les  ennemrsV  parcer  ' 
(juon  ne  s’en  défîou  jjoint , les 
faux  attiti' 

Epictetï  difoiT,Qn,’avant 
Epïcte-  qUe  rien  mettre  dans  vn  por, 
il  le  faloit  nétoyer,  de-peur  dlr 
tout  perd  re , Tour  dire , qu'il  fa-  1 
loit  corriger  fes  defauts  ayant  qut 
de  s'embarquer  dans  les  fciences ; 
Il  comprenoit  toute  la  Morale 
en  ces  deux  mots,  S o y T e n i K* 
Ab  st  ïn  îa  j Cejt-à-dire 
la  force  (ÿ?  la  Tempérance.  Il  y a 
yn  Traité  particulier  défis  autres 
/ fentimens . 


TE. 
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L o r A T e v r Dèmadés 

Comparoit  l’armée  d’Aléxandre, 
après  fa  mort , à Polyphéme 
aveuglé. 

Mangeant  vn  jour  chéz  Pho- 
cion,  qui  fetraitoit  mal  : Com- 
ment vn  homme  qui  Te  pâlie  de 
fi  peu , dit-il , Te  peut-il  mefier 
des  afaires  publiques  \ 

. Il  dit  à vn  Prince  qui  faifoit 
des  actions  indignes  de  luy,  Que 
la  Fortune  l’avoit  fait  Prince  , 6c 
qu’il  s’eftoit  fait  coquin. 

Antigonus  voyait  moins  har- 
di dans  les  dangers  vn  brave  fon- 
dât qu’il  avoit  fait  guérir  d’vfte 
longue  maladie,  & luy  en  de- 
mandant la  raifon  j C'eft. vous- 
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elles  caufe,  en  m’ayant  oltc  le 
mal  pour  lequel  je  haïflois  la  vie. 

Alexandre  reprochant  à vi\ 
Pirate  fa  condition  : le  fuis  Pi- 
rate, dit-il  -,  parce-que  je  n»ay 
qu’vn  vaifieau.vcar  fi  j’ayois  vne 
armée  navale  , je  ferois  vn  con- 
quérant. 

Sulpitins  Gallus  ayant  répu- 
die fa  femme  j qui  efloit  fortie 
fans  voile  , dit  pour  excufe, 
Qiÿvne  femme  de  bien  ne'  de- 
voit  eflre  connue  que  de  fon 
mari.  * 

Quel  qu’vn  ayant  ouy  dire,  que 
tiinc  Mufî.  Mufiqtie  animoit  au  combat 
Alexandre:  Elleauroit  bien  plus 
fait  pour  le  genre  humain,  dit-il, 
de  luy  en  ofter  l’envie. 

/ Tnémiftocle  ayant  demandé 
de  l’argent  à ceux  d’Andros  de 
la  part  de  deux  grands  Dieux , la 
Force  & la  Iuftice,  ils  s’en  excu- 
férent  de  la  part  de  deux  plus 
grands , la  Pauvreté,  & l’Impof- 
fibilité.  - . . 


Vnecfrtai- 


mi 
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C Les  Athe'niens  s’eftant  attem-  S£S  P£& 
bléz  pour  bannir  vn  de  leurs  Ci-  SONNES 
toyens  du  ban  d’Ottracifme  ; vn  banaiîfo£n 
pauvre  hommç  qui  ne  connoif-  vn  homme 
foie  point  Ariftide,  s’adrefla  a St[on 
luypour  luy  faire  écrire  le  nom  ,. 
d’Ariftide  dans  fon  billet,  & 
comme  Ariftide  luy  en  deman- 
doit  la  raifon  : C'en  qu’il  me  fâ- 
che, dit-il , de  le  voir  apellçr 
lutte.  L’orgueil  de  ce  furnom  luy 
déplaifoit , quoy-eju il  l' eu  & bien 
mérité.  , 

Vn  Carthaginois  n’olànt  aler 
trouver  les  Romains  , à-caufe 
dVne  trahifon  qu’on  avoit  faite, 
à .Pvn  de  leurs  Magiftrats  : Ne 
crain  point , dirent  les  Confuls, 
la  générottté  Romaine  t'afteure 
cotre  toute  forte  de  fupercherie. 

Ceux  de  Numance  tanfant  leur 
jeunette  de  ce  qu’elle  fuyoit  à la 
venue  de  Scipion  , apres  avoir 
tantde  fois  batu  les  Romains  : 

C’eft  bien  le  mefme  troupeau, 
dit-elle  ; mais  ce  n’eft  plus  le 
mefme  pafteur. 
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ses  per  £e  p0ête  Simonide  apelloic  la 
1 sonnes  p0£fie  yne  peinture  parlante  $■ 

& la  Peinture  , vne  Pocfie  muet- 
te. 


Comme  on  luy  demandait,  s’il 
▼aloit  mieux  eftre  riche  que  fa- 
ge:Il  n’y  auroit  point  dedificul- 
té,  dit-il  3 fi  l’on  ne  voyoit  fou- 
vent  les  fages  à la  porte  des  ri- 
ches. 


Paufanias  le  priant  deluy  don- 
ner quelque  bon  avis  : Souvien- 
toy,  luy  dit-il,  que  tu  es  homme. 
C eiïcfue  fon  ambition  le  perdit. 

Il  dit  à ceux  qui  luy  repro- 
choient fon  avarice  , QvTil  ai- 
moit  mieux  lailTer  quelque  chofe 
à fes  parens,  que  d’en  demander 
àfesamis. 

ïldifoit,  Que  les  Thefifaliens; 
elloient  trop  ftupides,  pour  eftre 
trompez  par  vu  habile  hom- 


me. 


Hiéron  luy  demandant  quelle 
opinion  il  avoir  des  Dieux  : Plus, 
j’y  penfe,  dit-il,  & plus  je  trouve 
la  chofe  dificile. 
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Vn  Àmbafladeur  des  Athe-  ses  peR 
lîieiis  parlant  vn  peu  hardiment  SONif£'S 
à Philipe  de  Macédoine  , & ce 
Prince  le  menaçant  de  Iny  ofter 
la  vie  : Ma  patrie  , dit-il , m’en 
rendra  vne  immortelle. 

Vn  Ancien  difoit,  Que  celuv 
qni  avoit  trouvé  vn  bon  gendre, 
avoit  gagné  vn  fils;  & queceluy 
quieiravoit  rencontré  vn  mau- 
vais, avoit  perdu  vne  fille. 

Ifocrate  difoit  Je  deux  de  fes 
Ecoliers,  Que  l’vn  avoit  befoin 
débridé,  & l’autre  d’éperon  ; & 
defoy-mefme,  Qifil  eftoit  com- 
me la  pierre  à éguifer  les  coû- 
teaux,  qui  ne  coupe  point,  quoy- 
qif  elle  fade  couper,  T arceau  il 
avoit  fait  les  plus  grands  Ora- 
teurs , (y°  ri  ofbit  parler  en  public. 

Il  dit  d’vn  jeune  homme  qui 
aitnoit  à travailler,  Qtfil  araaC. 
foit  yn  trefor  pour  làyieillefle. 

- Vn  babillard  voulant  aprendre 
de  luy , il  demanda  le  double  de 
ce  qu'il  prenoit  ordinairement  : 

Peur  luy  aprendre , dit-il , 
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S£S  per  parler  & à fe  taire* 
onnes  yn  grancj  paricur  fe  vantant. 

fort  à table;  Situfavois  beau- 


coup y dit -il , tu  ne  parler  ois  pas 


tant. 


Æ. 


Comme  on  luy  reprochoit, 
qu’il  prenoit  trop  pour  ensei- 
gner , il  dit , Quhl  bailleroit 
deux  fois  autant  pour  avoir  la 
hardieiïe  qui  luy  manquoir. 

Le  Poete  Anacréon  refufant 
de  l’argent  dvn  Prince , dit. 
Qu’il  ne  vouloir  point  de  pre-' 
fens  qui  luy  fiflent  mai  à la. 
telle;  ^Maù  on  y a pour  témoins 
*uj?i  mal  a quand  on  a point 
a argent , que  quand  on  eh  a . 

Le  Poete  Phijoxéne  dit  à ceux, 
qui  s’étonnoient  de  ce  qu’il  re-t 
préfentoit  les  femmes  manyai-v 
les,  au -lieu  que  Sophocle  les 
faifoit  bonnes  -,  Qu’il  les  fai- 
foit  comme  elles  eftoient  , dCK 
Sophocle  comme  elles  dévoient 
eftre.  ï 

Il  quita  fonbien  de  Sicile  , à-, 
<aufe  d*s  débauches  de  Pille , §Cr 
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dit  j Qif  il  aimoit  mieux  perdre 
fdn  bien  , que  ce  que  Ton  bien  le 
perdift. 

. Il  difoic  à ceux  qui  lay  repro- 
choient fa  naiflànee , Que  cela 
faifoit  partie  de  fa  gloire,  de  ne 
devoir  qu’à  foy-mefme  fa  for- 
tuhe. 

Lyfimacus  ayant  demandé  à 
vn  Poete  ce  qu'il  vouloit  de  luy: 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  dit-il, 
pourveu  que  ce  ne  ioit  point  vo- 
ffre  fecret. 

Pyrrhus  ayant  mandé  quel- 
ques jeunes  gens  , qui  avoient 
parlé  mal  de  luy  dans  vne  dé- 
bauche ; au  lieu  de  le  nier,  ils  di- 
rent: Nous  en  aurions  bien  dit 
davantage  j fi  le  vin  ne  nous  euft 
manqué.  Ils  rejettent  adroite- 
ment leur  liberté  fur  £ ivrognerje, 
ce  qui  obtint  leur  pardon, 

Vn  homme  aceufé  à tort  de- 
vant Augufte,  luy  dit  apres  s’e- 
ftre  juftifié , QuWne  autre  fois  il 
nes'enquift  des  honneftes  gens, 
qu'à  ceux  qui  leur  refiembleient.; 
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Ce  Prince  ayant  fait  des  ver9  ici 
c ontre  Pollion  > comme  on  s é—  iq 
tonnoit  de  ce  qu’il  ne  répondoitr  irai 
point  : C’eft , dit  Pollion  ; qu’il  me, 
ne  fait  pas  bon  écrire  contre  ba 
fon  maiftre.  Il  y a *u  ^ a :‘n*  !f< 

Contre  ceux  qui  peuvent  prof  cri-  ni 

re.  JM 

Yne  Chouette  rompant  la  te-  lha 
fte  à Auguftë,  fut  prife  par  vn  tpr< 
ïoldat , qui  n’en  ayant  pas  efté  p'jj 

récompcnfé  comme  il  efperoit  : y 

l’aime  mieux , dit  il , qu’elle  vi-  tfo 
ve,  & la  laifla  aîer.  îichi 

Vn  Vétéran  qui  l’avoit  bien  ^ 
fervidans  fes  guerres , luy  eftant  |on 
venu  recommander  vne  afaire 
importante  qu’il  avoit  ,il  donna  y, 
ordre  à vn  de  fes  gens  de  l’aler  jon 
recommander  pour  luy  ; Sei- 
gneur,dit  alors  le  Vétéran^  quad  ^ 

il  s’eftagi  devoftre  fervice  , j’y  y 

ayefté  enperfonne , & ne  vous 

ay  pas  fervi  par  Procureur.  '-jw  (fa 

Augufte  voyant  venir  vn  Poë"  jnt 

te,  qui  avoir  acoûtumé  de  luy  ,|>01 
donner  des  Epigrammes , en  fis  % 


É>ES  ANCIENS.  4z7  nrt'ER- 
The  fut  le  champ , & la  luv  don-  f 
tia  $ Alors  le  Poete  tifrmt  la 
botVrfc  :<Le  préfent  n’eft  pas  di- 
gne dë^ous  dit-il,  mais  fi  j’avois 
davantage , je  vous  l’aurois  don- 
j né.  Cette  a&ion  toucha  telle- 
ment Augufte , qu'il  liry  fit  vn 
grand  préfent , fans  fe  piquer  de 
fit  hardiefie,  qui  eftoit  vn  fecret 
reproche  de  fon  avarice , parce 
qu’il  ne  luyavoit  rien  donné 
Vn  Advocat  dit  devant  Vef-  / ' 
pafien , à la  défenfe  d’vn  homme 
; riche  j *Qif  importe  à l’Empe- 
réur,  que  tha  partie  foit  riche;  ou 
tïon.  *Pcur  montttr  que  chacun 
if  Tfiai$?rt  de  feu  bien. 

Vn  homme  à qui  l’on  vouîeit 
donner  la  vie  dans  la  ruine  de  Ton 
pats,  dit,  Qu'il  ne  vouloir  point 
fur  vivre  à fa  patrie,  & mourut. 

Vnartifan  a quiyn  Pythago- 
ricien devoit  quelque  chofe, 
eftant  mort , le  Pythagoricien 
jetta  Pargent  dans  fa  boutique  : 

Pour  ne  point  s’acoûtumer,  dit— 
il,  à retenir lebien  d’autrui. 
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SttjïrJç  Les  R o mains  demandant  à va  1 Cé 
Ambafladeur,  fi  onluy  acordoit  ifli 
la  paix  qu’il  demandoit,  fi  elle  ue 
feroit  fiable  : Oiiy,  dit-il,  fi  elle.  2 * ïi 
eftjufte.  . : i,rçj 

Comme  on  demandoit  à vn  LE 
autre,  ce  qu’il  croyoit  que  Ton  'm 
peuple  eut  mérité  par  fa  ré  vol-  ( 

te  : Ce  que  méritent  de  braves  ne 
gens,  dit- il,  qui  s’eftimentdi-  jbil, 

gnes  de  la  liberté.  $ qq 

Vn  homme  dont  le  champ  ra- 
portoit  plus  que  ccluy  de  Ton  *àJ 

voifin  , aeufé  par  luy  de  fortilé-  iffic 
ge,  aporta  en  Iuftice  tous  Tes  in-.  -4nc 
ftrumensdelabourage,&diteni  yn 

les  montrant  en  bon  eftat:  ÿoi- 
làtoutmonfortilége.  [|t 

Céfar  voulant  obliger  vn  pere  ’^\ 

à déshériter  vnde  Tes  fils  : Il  vous  ^ 

eft  plus  aifé , dit-il,  de  les  perdre  njt( 

tous,  que  de  m’en  foire  perdre  vn  .wj 

volontairement.  , %n 

Vn  mefehant  homme  jurant  % 

' quelque  chofe  au  peuple  Ro-  fa 
inain,Ie  peuple  Romain  jura  tout  fa 

haut  de  ne  le  point  croire.  \ 
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• Céfàr,  le  jour  qu’il  fut  tué,  dit SES  PE1t J 
4 vn  Deyin  qui  l’avoit  menaffé50^^* 
de  ce  jour-là  : Hé  bien,  il  eft  ve- 
nu  j Mais  il  n’eft  pas  encore  paf- 
fè,  répondit-il. 

L’Empereur  Adrien  ayant  pris 
vn  mauvais  Sécretaire  , on  luy 
dit.  Qu’avec  tout  Ton  pouvoir, 
il  ne  pouvoit  faire  d’vn  fot  vn 
habile  homme. 

Quelqu’vn  qu’on  faifoit  mou- 
rir injuftement,  dit  entreautres 
imprécations  contre  l’auteur  de 
là  mort,  Qu’il  ne  meure  pas 
quand  il  en  aura  envie, 

Vn  fédîtieux  ayant  fait  affadi*. 

•ner  vn  homme  de  bien  , comme 
il  fût  qu’il  n’eftoit  pas  mort  de 
-fes  bleffures , il  le  fit  apelleren 
Iuftice,  & comme  onluydeman- 
doitdequoyil  l’acuferoit:  De  ce 
.-qu’il  eft  encore  envie , dit-il. 

. .VnConful  Romain  menaflant 
vn  homme:  I’aydequoy  te  faire 
obéïr , dit-il  : Et  moy  dequoy 
m’en  exemter  , répondit  i’aa»  morKî 
tre-  . 
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ses  per  yn  homme  qu’on  avoir  con- 
sommes  <jamn£  a mort, jurant  qu’il  mou- 

coic  innocent 


xt»*  ’ 1 jt  r Pif 

: N importe,  dit  la 

partie  , pourveu  qu’il  meure.  ( 
CeU  Le  fi;  ab foudre.  ' * ’ 

Vn  Général  tuant  Ton  cheval 
en  vn  jour  de  bataille  : Si  je  fuis 
vaincu,  dit-il  je  n’en  ay  que  fai- 
re, ^vainqueur  j’en  auray  d’au- 
tres. 

Gomme  dans  vne  guerre  civi- 
le , on  opinoit  à châtier  toute  la 
fadion  contraire  : Celane  fer. 
vira,  dit  quelqu’vn  , qu’à  mettre 
la  divifion  parmi  nous  9 lors  que 
nous  n’aurons  plus  d’enûëmis 
pour  nous  retenir  en  ftoftre  de- 
voir, ou , pour  notes  ocupcr. 

5 Vn  Prince  qui  n’avoit  pas 
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ré la  captivité  de  fon  fils„ Hi  de  la 
hile  , pleurant  celle  d’vn  valet, 
dit  pour  exeufë , Qu.’on  ne  pleu- 
Toit  que  les  petits  maux  , parce- 
que  les  grands  eftoient  audeflus 
de  toute  forte  de  plaintes. 

Euripide  repris  par  le  peuple 
en  plein  théatre;C’eft  pour  vous 
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iéjftruire  que  j’écris,  die- il , 8c 
non  pas  pour  recevoir  voftrein- 
i ftruétion. 

• Comme  il  fe  plaignoit  à yn 
Poète  de  ce  qu’il  avoir  efté  crois 
jours  à faire  quelques  #ers , 8c 
que  l’autre  luy  difoic , qu’il  en 
faifoiccent  en  vnjour  : Audi  les 
tiens  ne  dureront  que  trois  jours, 
die- il , 8c  les  miens  vue  éterni- 
té. 


Ménandre  dit  à yn  mauvais 
Poète , que  Pon  couronnoit  au 
lieu  de  luy  : Ne  rougis- tu  point 
de  ta  yiétoire? 

y n Poète  à qui  l’on  deman- 
doit,  pourquoy  il  nes’eftoit  pas 
fait  Advocat,  veu  que  le  profit  y 
eftoic  plus  grand  : Il  n'eft  pas  du 
tareau , dic-il , comme  du  théâ- 
tre, ou  l’on  fait  dire  aux  Aéteurs 
touc  ce  qu’on  veut. 

' , VnMuficien,  dont  les  chan- 


fons  eftoient  mal  receuës , diloit 


pour  feconfoler  , Qu'il  chantoit 
pourfoy  & pour  les  mufes.  Vn 
antre  dit,  Qif il  ne  fe  foucioic 
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ses  per  point  de  improbation  publique, 
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& qu’il  ne  luy  faloic  que  la 
lienne. 

Quelqu’vn  dans  vn  combat 
de  Gladiateurs,  voyant  le  peuple 
s’écrie^,  d’vn  grand  coup  qu’vu 
Gladiateur  ayoitreceu,  fans  que 
leblefledie  mot  : Voila  comme 
va  le  monde , dit-il , ceux  qui 
foufrent  ne  difent  rien,  & les  au- 
tres crient.  . 

Vn  homme  exceflîvement  gros 
fe  préfentant  pour  haranguer 
dans  vne  fédition , tout  le  mon- 
de fe  prit  à rire  : Meilleurs,  dit- 
il  , vous  riéz  de  ce  que  je  fuis 
gros , ma  femme  l’eft  encore 
plus  ; cependant  lors  que  nous 
fommes  d’acord,  nous  tenons 
bien  tous  deux  dans  vn  lit  5 mais 
quand  nous  nous  querellons  , la 
ville  n’eft  pas  allez  grande  pour 
nous  contenir,  Çela  apaifa  la  fé- 
dition. 

Vn  homme  fauvé  comme  par 
miracle  d’yn  grand  péril,  s’écria, 
A quoy  me  referves-tu , For-tu* 
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ne  ? L 'tprébendant  mefme  d*m 
fis  faveurs. 

Vn  Prince  difoit,  Qirïl  fe  fa- 
loi  tdifpen  fer  delà  Iujice,  dans 
les  petites  chofes , pour  la  pou» 
voir  garder  dans  les  grandes. 

On  a dit  des  Tyrans,  Que  ce- 
lov  ctiii  eft  beaucoup  crainr.avoit 
beaucoup  a craindre.  * 

Vn  A&eur  iliarchant  fur  le 
bout  des  pieds,  pour  repréfenter 
le  grand  Agamemnon  , on  luy 
cria.  Qu’il  le  faifoit  long,  & non  •«.vnhpm* 
pas  grand , & qu'il  le  faloit  re- 
présenter  penfif&refveur.  vngrand 

Vn  autre  repris  par  le  peuple  ho  umc*- 
de  ce  qu'il  ne  tenoit  pas  aflez  fa 
gravité  en  repréfentant  Hercu- 
le, s’écria,  oftantfon  mafque: 

Sots  que  vous  elles , je  contre- 
fais le  perlbnnage  d’vn  furieux,  * 

C* efi  quil joüoit  HercvlES 
fvrens. 

Vn  autre  joiiant  Edipe , foi* 
Compagnon  luy  cria.  Tu  vois 
clair.  T ar ce- qu il  ne  faifoit 
*Jfé{  bien  l*  avctegle. 
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ses  per  yn  Ancien  difoit  du  peuple 
sonnes  f(omajjf  ^ Qu’il  fuporroit  mieux 
le  mal  que  le  bien , & le  tra- 
vail quefÿfiveté.  On  le  peut  dire 
de  tous  Les  peuples  > (j*  prefque  de 
tous  les  hommes. 

Yn  Philofophe difoit  , Qu*on 
choifilfoit  le  mal  lors  qu’onétoic 
las  du  bien.  Cela' Je  pratique  a/l 
/e\  fondent  dans  les  modes , O*  en 
plujieurs  autres  chofes. 

Quelqu’vn  dit  à vn  Prince  qui 
, faifoit  châtier  les  mouches.  Que 
ce  n’eftoient  pas  là  les  pires.  // 
Vouloir  dire  les  mouches  de  Cour , 
ou  , les  para  fîtes. 

T Quelqu’vn  difoit.  Que  les 
meilleurs  poiirons,eftoient  ceux 
qui  ne  fentoienc  pas  trop  le  poif- 
fori.  On  en  peut  dire  autant  dtê 
gibier  i la  plus  commode  naviga- 
tion , celle  qui  fe  faifoit  le  long 
de  la  colle  ; & la  plus  agrcablç 
promenade,  furie  bord  de  Peau. 

Yn  Prince  s’amufant  à contrô- 
ler des  tableaux  , le  Peintre  luy 
dit , Qif  il  faifoit  rire  jufqu’aux 
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moindres  valets  de  boutique.  SES  PE*- 
au  lieu  qu  on  le  relpeccoit  tan- 
dis qu’il  ne  difoit  mot. 

Vn  autre  ayant  peint  fi  bien 
vn  rai  fin  , que  lesoifeaux  le  ve- 
noient  béqueter  ; Ton  camarade, 
pour  le  contrecarrer  , s’avifa  de 
peindre  vn  rideau  fi  dextrement, 
que  lautre  ordonna  de  le  tirer 
pour  voir  ce  qu’il  cachoit,  & le 
voyant  pris,  s’avoua  vaincu:Car 
je  n’ay  trompé  , dit.il , que  les 
belles  , & tu  as  trompé  les  hom- 
mes. 

Vniftna^trefois  ayant  peint  vn 

Eetit  garçon  qui  portoit  des  rai- 
ns  , & les  oifeaux  les  ellant  ve- 
nu béqueter  aulfi,  il  dit,  Que  les 
raifins  eftoient  mieux  peints  que 
l’enfant  *,  parce-que  fans  cela  ils 
11’en  auroient  ofé  aprocher . 

Comme  on  s’étonnoit  de  voir 
quantité  de  meubles  inutiles 
dans  la  maifond’vn  homme  ri- 
che, il  dit , Qif  on  n’elloit  riche 
que  par  là.  C eft-à~dire  des  cbojes 
fvpçrfivïs* 

T ij 
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Vn  grand  Sculpteur  ayant  fait 
deux  pièces , l’vne  félon  les  ré- 
glés de  l’art,  l’autre  félon  l avis 
du  peuple  j comme  on  trouvoit 
la  première  la  meilleure,  il  ddc> 
Que  c’eftoit  le  peuple  qui  avoir 
fait  l’autre  A-caufe  qu  il  ayoit 
fttiyi  fin  jugement, 

Quelqn’vn  voulant  défigurer 
le  portrait d’vn  Tyran,  onduy 
dit,  Qu’il  fit  la  guerre  aux  Ty- 
rans, 8c  non  pas  aux  Peintres. 5 

Des  foldats  s’étonnant  dequeL 
qties  prodiges:  Laiflez  la  èonfi- 
dération  de  ces  chofes  aux  Pre- 
ftres  8c  aux  Devins , dit  leur  Ca- 
pitaine, 8c  faites  vôfire  devoir. 

Vn  Général  qui  avoit  bien 
fervi  vn  Prince , en  ayant  efté 
empoifonné  fur  de  faux  foup- 
çons  : Voilà,  dit- il,  ce  qu’on  ga- 
gne auprès  des  Crans,  à leur  fai- 
re fer  vice.  C'eft  dinJ*  cîue  P^ 
peurs  ont  péri  par jaloufie  , ou  par 
défiance, 

Quelqn'vn  faifant  faire  vne 
promeiTc  à fon  ami,  à qui  il  pre* 
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ftoit  de  l’argent  ; Ce  n'eft  pas, SES  PER 
dit-il  f pour  le  redemander  en 
créancier ^ mais  en  ami. 

Vn  homme  qui  avoir  fort  matt* 
vais  vilage , montrait  vn  mal  de 
doigr  au  Médecin  : Ce  n’eft  pas 
la  , dit-il , qu’cft  le  mal , va- t’en 
faire  ton  teflamenx. 

( Quelqu’vn  voyant  vn  homme 
<ombé  dans  vn  puits  luy  de- 
mandant qui  l’avoit  mis  là  : Ce 
n’eft  pas  dont  il  eft  queftion.,  dic- 
il>  mais  d’en  fortir. 

Vn  Médecin  ayant  guéri  vn 
malade , & le  malade  ayant  pris 
depuis  le  mefmeremede  fans  en 
guérir  : C’eft  que  ce  n’eft  pas 
moy , dit-il , qui  l’ay  donné.  // 
youloit  dire  que  çe  ri eftoit pas  aj'- 
fé^du  remette  3 s'il  riefloit  donne 
en  faifbv,  # 

On  dit  3 Que  les  p lus -mauvais 
detousles  vents,  iont  ceux  qui 
nous  découvrent , *P  arce-qu  ils 
pour  0 fient  siequoy  nous  rem  parer 
contre  lettr  violence. 

VncPame  rencontrant  vn  ga- 

Tiij  . 
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ses  per  jancj  quil’avoit  quitée,  après  luy 
sonnes  avojr  pajt  jg  gran(j5  préfens  : 

Pourquoy  veux-tu  perdre , dit- 
elle,  ce  que  tu  m’as  donné  ? 

Vne  femme  recherchée  par  le 
meurtrier  defon  mari,  confentÿp 
au  mariage , & comme  ori  s*en 
étonnoit  : C’eft  pour  m’en  ven-t 
ger  plus  commodérnent,dit-elle, 
&l’empoifonna.  •'* 

Quelqu’vn  voulant  époufer 
vne  belle  femme,  qui  avoit  mau- 
vais bruit,  on  luy  dit.  Qu’en  ma- 
riage il  ne  faloit  pas  feulement 
confuiter  fes  yeux , mais  fes 
oreilles. 

Vne  femme  ayant  préféré  lè 
falut  de  fou  frère  à celuy  de  fon 
fils  & de  fon  mari , dit , Qu’elle 
pouvoit  avoir  encore  d’autres 
fils  & d’autæs  maris  ; mais  des 
frères , non. 

Vne  vieille  fouhaitant  longue 
vie  à vn  Tyran , dit  à ceux  qui 
s’en  étonnoient  : C’eft  de- peur 
qu’il  n’en  vienne  vn  pire. 

Vn  malade  fe  chagrinant  de 
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tout,  on  lüy  dit,  Que  le  mal  n’é. 
toit  pas  aux  chofes , mais  en  luy- 
mefme. 

Vn  Ancien  parlant  de  la  volu- 
pté , dit  , Qif  on  ne  goûtoit  le 
miel  que  du  bout  du  doigt. 

Vn  goûteux  difoit  , Qu’il  n’a- 
voit  des  pieds  & des  mains  que 
pour  fourrir  , Tarce-quiL  tte  s'en 
/étroit  point, 

Vn  homme afligé  que  l’on  vou- 
loir faire  rire  : On  ne  confole, 
dit-il , vn  afligé  qu’en  pleuranr. 

. Vn  Orateur  qui  n’ofoit  parler 
en  public , difoit  pour  excufe, 
Qu^ii  n’apréhendoit  pas  les  au- 
tres, mais  foy-mefme. 

Vn  Grammairien  dit  à vn  Em- 
pereur, qui  av oit  dit  vn  mot  qui 
n’eftoit  pas  en  vfage  , Qif  il  pou- 
yoit  donner  le  droit  de  Bourgeoi- 
se à vn  Etranger  , mais  non  pas 
à vnefyllabe. 

Vne  veuve  s’excufant  de  ce 
qu’elle  ne  fe  remarioit  point, 
dit , Que  fon  mari  vivoit  tou- 
jours dans  fon  coeur. 

T nij 
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savifJl  Vu  Ancien  difoit,  Que  celoy 
qui  haiiloi:  les  vices , haïUbisc 
les  hommes  , A-caufe  qu ils /ont 
y i deux.  On  ne  laîffè  pas  de  dire 
par  y ne  autre  raifon , Qu’il  faujc 
haïr  le  vice^Sc  non  pas  ràtfmirse, 
parce -que  L' homme  ne  doit pas  efîre 
l'objet  de  noftre  haine  / mate  bien 
le  defaut  qu on  y rencontre  3 /&v 
quel  eflant  purge  ^ jl  deyient  y» 
j ufîeobj et  de  fiojlre  amour. 

Vue  Dame  à qui  l’on  demaa- 
doit,  quel  eftoit  le  plnsbea  teint, 
répondit  : Celuy  de  la  pudeur. 

Vn  Ancien  diioit  de  ion  xemps^ 
Qu 'autrefois  il  n’y  avoit  que 
fept  Sages-,  mais  qu’aujourd hny 
tout  le  monde  le  vouloir  eftrc. 

Vn  antre  a dit  des  ticheffes^ 
Qu  il  coutoit  peu  à en  amafler 
.beaucoup , & beaucoup  à ea 
samafler  peu.  C’eft  qnon  a bien 
de  la  peine  à amaj/er  quelque  cho/c 
quand  on  a rien  s mais  députe 
qu  on  a du  bien  , il  eft  aifé  de 
s'enrichir» 

Papinien  dit  à vn  Empéjceur 
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lEjui  le  vouloit  obliger  à défendre  SES  PE£- 
yn  parricide  , Qu'il  eftoit  plus  SONNES 
aifé  de  le  faire  que  de  le  défendre, 

Vn  Anci&i  comparoir  la  Dia*. 
leébique  aux  toiles  d’araignée, où 
il  y pins  d’adrefte  que  de  foli- 
dicé.  Vu  autre  P a comparé. s à des 
écré vijfes  3 ou  il  y a plus  à éplu- 
che/ quà  manger,  Vn  autre y à yn 
fago  t <Tép  mes  j qui  pique  de  tous 
a>Jk\.  Vu  autre , à yn  poijjort 
tout  plein  dl are fies  «, 

••  Quelqu’vn  di^  à vn  traître,  f 
0?’  il  eftoit  bienaife  d’eftre  fon 
ennemi , parce- qu’il  n’en  vou- 
loit  qu’à  fes  amis „ 

Yn  autre  dit , Qu’ il  ne  faloit 
non  plus  demander  de  grâce  à 
yn  vfurier,  que  de  réponfe  à vu 
mort  9 

Qn  dit  d’vn  qui  pxodiguoit  fes 
grâces  . Que  de  Vierges  il  en 
avoir  fait  des  Courtiftines. 

Vn  Prince  ditau.  peuple  , qui 
demandoit  des  fpeéfcacles  fan- 
glans  , Qifii  n’aimoit  pas  la 
cruauté. 
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ses  per  Xantipedifoit  de  Socrate, Qtfjfl 

SOJ***£S  ICmÏOii  tolgjours  au  }0gis  avCC 

le  mefme  yifage  qu'il  en  for- 
toit.  • 

Yn  aveugle  difbit,  Queîa  nnir 
a voit  Tes  plaihrs  auflTbien  que 
le  jour, 

Vn  Ancien  difoit,  Que  le  bon 
fens  eftoit  le  partage  de  l'Ora- 
teur , 8c  qu'il  faloit  réferver  le 
gefte  8c  la  voix  pour  le  Coiflé- 
dien. 

Yn  pere  à qui  l’on  reprochoic 
qu'il  faifoit  trop  dedéperrfe  pour 
i’inftruétion  de  fes  enfans  , dire, 
Quhl  donneroit  toux  fon  bien 
pour  le9  rendre  plus  honnettes- 
gens  qu’ils n'eftoient.  ' 

Comme  on  vouloir  obliger  vn 
Pliilofophe  à parler  en  vne  dé- 
bauche , il  dit , Qu^il  n'eftoit  pas- 
temps  de  dire  ce  qu’il  favent,  & 
qu’il  ne  fàvoit  pas  ce  qu'il  eftoic 
temps  de  dire.. 

Pompée  difant  à vn  jeune  hom- 
me qui  avoit  entrepris  vn  de  fes 
amis , Qiyl  ne  reftoit  plus  que 
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* de  s’ataquer  à luy  : Donne-  moy 
caution,  dit-il,  de  ne  point  trou- 
bler la  République  5 & je  le  fe- 
ray. 

*)  Vn  Confut  haranguant  avec 
grandes  aclamations  contre  la 
puilfance de  Pompée  : Vous  fai- 
tes bien,  dit-il,  d’aplaudir  main- 
tenant à ce  que  je  dis  , car  bien- 
tôt: vous  n’en  aurez  plus  la  li- 
berté. 

Vn  homme  à qui  fon  ami  avoit 
refufé  quelque  grâce  injufte,  luy 
difant,  qu’il  n’avoit  que  faire 
de  fon  amitié,  puifqu'elle  luy 
eftoit  inutile  : Ni  moy  de  la 
tienne  5 dit-il,  puifqu’on  ne  la 
peut  conferver  que  par  des  inju- 
ftices. 

Polybe  confeilloit  Scipion  Y A- 
friquain  de  ne  revenir  jamais  du 
Palais , qu’il  n’euft  obligé  quel- 
qu’yn  5 ce  qu’il  apelloit  faire  vu 
amir 

V n Capitaine  venant  deman- 
der le  Confulat  pour  Augufte, 
dit  au  Sénat  qui  le  refufoitï 

T vj 
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ses  per  -ÿoicy  qui  le  donnera  , met-,  j* 
sonnes  ^ant  |a  majn  fur]a  garde  de  font  \ft, 

-épée.  ’ -Attires  art-lieu  d\Augu-  \ftt 

fie,  nomment  Çe'far.  . h 

Vn  T arentin  voyant  fa' ville  fè  ç 

réjouir  dans  les  menaces  d’vne 
grande  guerre  : Courage  , dit- il,  dl 

- vous  faites  Lien  de  vous  réjouir,  f, 

' -car  bien- roft  vous  ne  le  pourrez  4 

plus  faire*  ' ’ 

Cinéas  demanda  à Pyrrhus  de 

qui  fai  foi  t toits  les  jours  de  nou-  n'< 

velles  c ncreprifes,  ce  qu’il  fèroit  <ju 

a la  fin:  le  me  repoferay,  dit-il*  ro 

■Qui  tempe  fche  , dit  Cinéas ,de  ( 

ie  filtre  dés  au jourd  huy.?  j|. 

Vu  Général  fe  vantoit  autre-  j, 

fois  » De  n avoir  jamais  fait  par-  ^ 
ter  le  deuil  à fes  Citoyens,  On  ne  y 
le  peut  pas  dire  de  TcrJdés  y mars  pr 

de  cjtielq  ie  autre.  fa 

Le  fils  de  Papyrius  preffé  par  ^ 
ïâ  merede  luydirece  quisleftoit 
pnfie  dans  le  Sénat:  Ona  délibé^.  jç 
ré , dit-il , fi  les  maris  auroient  <j, 
plnfienrs  femmes , ou  les  fem- 
nies  plufieurs  maris . U fut  lotit'  «, 
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spar  le  Sénat , dortoir  trouvé cette  SES  PE* 
V ^ jj  . # / , SONNES 

feinte^  pour. ne  point. dcrttdguer  le 

ffecret.de  la.  Compagnie ppaoy-qu éU 

Je  euflcaufêyn grand  trouble  dam 

y^ome. 

j Vn  Ancien  difoit  , Que  le  vin 
«fiait  le  itniroix  de  l’homme, 
iParce-qu  ri  fait  paroi  tre  ce  qu  on 
-4  dans  le  fond  de  Came. 

Vn  Mu  (ici  en  faifbit  chanter 
.devant  fes  ap  remis  des  gens  qui 
n’entendoient  rien  à la  Mufi- 
-que  : Pour  leur  aprendre^,  dit  il, 
rcomme  il  ne  faut  pas  chanter. 

. .Quelqu’vii  pourfuivi  par  fon»«,  batu. 
fils  jufqu’à  la  porte:  Arrefte,  dit- 
il  j car  je  n’a  y pourfuivi  mon 
rpere  que  jufques-là. 

Vn  Orateur  interrogé , quel 
'Précepteur  il  avoir  eu  dans  fou 
Art,  Le  Bareau,  répondit-il,  Vn 
grandi* eintre. d;t9  le  peuple. 

Vn  Prince  dit  à fimere  , qui 
le  vouloit  obliger  à faire  quel-  ■ 
que  injuftice  : Qu’elle  Iuy  ven- 
doit  bien  cher  les  neuf  mois 
qu’elle  1 ’avoit  jforté. 
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ses  per  yn  jeune  Romain  voyant 


aporter  chéz  Svlla  les  telles  dés 

Caton  1 , r 1 » • ' 

a’vdquc.  grands  perlonnages  qu  on  avoK 


tuéz  par  fon  commandement  , 
demanda  à Ton  Précepteur  qui 
l’avoit  amené  là , Pourquoy  l’on 
ne  tuoit  pas  ce  Tyran  ? C'eft 
qu’on  le  craint  encore  plus 
qu’on  ne  le  hait,  répondit  le  Pré- 
cepteur : Que  ne  m’as-tu  donc, 
dit-il , donné  vne  épée  pont  le 
tuer  ? 

Vn  Ancien  difoit,  Que  les  Pa- 
lais des  Roys  ne  dévoient  eftre 
ornéz  que  des  dépouilles  des  en- 
nemis. 

Yn  Sage  interrogé  fi  l’on  de- 
voir époufer  vne  femme  pauvre,, 
on  riche,  dit , Qtf  il  ne  faloit  fai- 
re ni  l’vn  ni  l’autre  j parce- que 
la  première  feroit  à charge  par 
fa  pauvreté , ôc  la  dernière  par 
fon  orgueil.  Les  ffebreux  dlfent 
d ce  propos y Qifil  faut  delcendcé 
vn  degré  pour  prendre  vne  fem- 
me ,j  & en  m onter  vn  pour  fài  re 
vn  ami  , afin  qhe  celuy-cy  nour 
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frotege  , (y  que  f autre  noue 

obeiffe.  ...  . On  cil 

Vn  Ancien  dit,  Qu’on  prenoit  bicn-aifeHe 

plus  de  plaifïr  à dire  la  vérité  la  airc  au* 
r a , autrcsjmais 

quai  entendre  • on  ne  veut 

Vn  philofophe  interrogé,  fi nou?u a?c 
l’on  aimoit  pour  jouir  : Si  ce 
n’eftpour  cela,  dit -il  ,ce  n’eft 
gas  (ans  cela. 

Vn  autre  à qui  l’on  deman- 
doit,  s’il  n’avoit  point  de  de- 
fauts : Tu  l’aprendras  mieux  de 
mon  voiiin,  répondit-il  ,*Tarce- 
qu on  remarque  mieux  ceux  eT au- 
truy  que  les  Jtetts  propres . 

Vn  Ancien  difoit,  Qi/il  n'y 
avoit  point  de  gens  plus  malheu- 
reux , que  ceux  qui  n’avoient 
éprouvé  aucun  malheur  5 ÔC  , . 
Qu’on  eftoit  infuporrablc  dans 
la  bonne  fortune , quand  on  nra- 
voit  point  fonfert  la  mauvâife.. 

QueiqiTvn  mourant  fort  âgé-, 
après  s’eftre  adonné  toute  fa  vie' 
à l’étude,  dit , Qu’il  regrétok 
de  mourir,  lors  qu’il  comme», 
çoit  à favoir  vivre. 
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Vn  autre  à qui  tout  réüfEffoitî 
C’eft  le  temps,  luy  dit-on  , de 
mourir,  lors  queTéckt  de  votre 
vie  n’a  efté  terni  d’aucun  naàl- 
heur.  Ceftr-poterquùy  U >'  Anciens 
di foi  eut t gîte  celity  qui  eftoit  Aime 
des  72  teux  tno  uroit  j eune. 

Comme  q'uelqu’vn  confeilloit 
Je  rompre  vn  pont,  pour  emp^. 
cher  la  retraite  à l’ennemi:  Il  en 
faut  plûtoft  faire  deux , sé.cria- 
t-on  , afin  qu’il  fe  retire  plus  vi„ 
ile.  f * dec fonde  la  qutftion  dé* 
petidde  laconfdèration  de  /es  for* 
Ces. 

Oin  dit  à vn  pere  qui  regretoit 
.trop  vn  enfant  : Si  tu  ne  le  pieu»- 
rois  pas  avant  qu'il  fuft  né , pour- 
quoy  le  pleures-tuaprés  fa  mort? 

Vn  Ancien  difoit  des  larrons. 
Que  les  petits  eftoient  aux  fers5, 
tandis  que  les  grands  triom*. 
foient  dans  l’opulence. 

Le  peuple  ayant  àbfous  va 
criminel  que  Caton  avoir  con* 
damné , dit  pour  excufe , Qu’il 
eftoit  a (Té  z puni  d av.oirdépiu  à 
Caton. 


DES  ANCIENS.  +49  bute» 

Comme  on  demandoit  à ces/^ ' . 

Romain , ce  que  c étroit  que  1 v- 
fure  : Vue  longue  mort,  répoa- 
dit-il.  ; • ’i  ' 

On  . a dit  des  Princes  cruels  & 
défians  , Qu,’ils  avoient  bes  u fie 
défaire  de  ceux  qui  leureftoient 
fufpeéts , Qmils  ne  tueioicnija- 
eaais  leur  fuccetTeirr. 

. Comme  on  s’étonnoit  quVn  . 
homme  euft  donné  fa  fille  en  ma- 
riage à fon  ennemi  : C’eftpour 
me  venger  deluy.,  dit-il. 

Quelqu’vn  fie  plaignant  à vn 
philosophe  d'vne  injure  qu’il 
avoit  receue:Il  eft  plu&honnefte, 
dit-il , de  la  recevoir  que  de  la 
faire. 

On  axiir  d’y  n homme  qui  fie 
le  fou  pour  fe  fàuver:  Qu’il  l’euft 
cité  Vil  ne  l’eaft  contrefait. 

Vn  Prince  refufanr  de  comba- 
tte, parce-que  lesaufpices  étoiét 
contraires  : Ajourez  vous  plus 

■ - f * AnmbdL 

de  foy,  luy  dit  vn  vieux  Capitai- 
ne, aux  entrailles  d’vne  vi&ime, 
qu’à  mon  expérience. 

* 
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On  die  à vn  autre  qui  doutoit 
SONNMS  , r r ■ ,-f  j 

pour  la  mefmerailon,  s'il  dévoie 
garder  vne  place  fort  importan- 
te : Qu^il  la  faîoit  rendre,  s’il 
eftoit  devin , & la  garder  s’il 
eftoit  homme  d’Eftat. 

! Vn  mefehant  homme  afïèurant 
vne  chofe  avec  ferment,  on  luy 
cria,  Qu’on  n’ajoûtoit  point  de 
foy  aux  lermens,  mais  à la  pro- 
bité. 

Comme  on  loüoit  vn  Prince 
de  plufieurs  vertus, qu’il  n’avoic 
pas:  le  feray  tout  ce  que  je  pour- 
ray,  dit-il,  pour  vous  empefchër 
démentir. 

Les  Anciens  difoient*  Que  de 
blâmer  cjuelqu’vn  en  fa  prSèn- 
çê,c’eftoiteftre  impudent  -,  & dq 
l’y  louer,  dateur. 

Vn  Philofophe  pleurant  la 
perte  d’vn  fils:  C’eftla’Nature 
qui  pleure, dit-il,&  non  pas  moy: 

On  comparoit  la  ville  d*  Athè- 
nes aux  Courtifanes  , qu*on  eft 
bien-aife  d’entretenir,mais  qupû 
n’aime  pas.  à époufer,  . ; 


SÊ S ANCIENS.  45. 

Quelqu’vn  raportant  a vn  au-  SQNN£S 
tre  les  injures  qu’on  difoit  de  luy: 

On  ne  te  les  euft*pas  dites , re- 
pondit-il  , fi  l’on  n’euft  crû  que 
tu  eftois  bien-aife  de  les  enten- 
dre. 

Go  mixte  onvouloit  faire  châ- 
tier vn  foldat  par  ion  Capitai- 
ne , pour  quelques  paroles  qu’il 
ayoit  dites  : le  ne  regarde  pas  ce 
que  difent  mes  foldats,  répondit- 
il  ; mais  ce  qu’ils  font. 

Vne  Dame  de  condition  difoit. 

Qu’elle  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  fon  mari  en  faifant  ce 
qui  luy  plaifoit , & diflïmulant 
ce  cjui  ne  luy  plaifoit  pas  à elle. 

Comme  on  s’étonnoit  qu  vn 
homme  ne  fe  fit  point  mourir 
dans  vne  extrême  vieillelle  : 

C’eft , dit-il , que  je  n’ay  rien  à 

luy  reprocher.  ; 

Vn  autre  dît.  Qu’il  faloit  vivre 
jufqu’à  ce  qu’on  euft  reconnu 
par  l’expérience  que  la  mort 
cftoit  plus  à fouhaiter  que  la  vie. 

Çeft  %ue  les  ts4.net cm  fe  fai - 
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S£S  PERjQient  mourir  dans  leurs  dé  pial* 


SONNES 


\ 


Jsrs. 

Vn  autre  difoit , Qtfil  n'y 
avoit  rien  déplus  agréable. que 
la  beautés  mais  qu’il  n’y  avoit 
*rien  aufîî  qui  fuft  de  plus  courte 
durée. 

Céfar  menant  Caton  prifoti- 
nier  ) vn  Sénateur  s écria , Qu'il 
àimoit  mieux  eftre  prifonnier 
avec  Caton , que  libre  avec  Cé- 
far, & le  fuivit  en  prifon. 

Vn  Orateur  difoit , Qu41  né 
vouloir  pas  publier  fes  haran- 
gues , afin  que  s'il  fe  préfentoît 
©cafion  de  dire  le  contraire  de  ce 
qu'il  avoir  dit , il  le  puft  faire 
plus  hardiment. . 

Vn  mefchant  homme  fe  plai- 
gnant de  quelque  faplice  qu’on 
luy  faifoit  foufrir,  ©n  luy  dit, 
Qif  il  n’impôrtoit  pas  moins  à 
vn  mefchant  d'eftre  puni , qu’à 
vn  malade  d’eftre  purgé. 

Vn  Pihilofophe  difoit , Qrfü 
s'abftenoit  des  voiuptéz,non  pas 
par  tempérance,  mais  par  volu- 
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ôté  A-caufe  des  maux  quelles  S£S  PER- 
L ’-fent.  * S0**** 

Vn  autre  difoit , Qu’on  pre- 
noit  le  peuple  par  les  oreilles, 
comme  on  fait  yn  pot  par  les  an-, 
fes,  A-cau/e  qu  il  croit  tout  ce 
ju  on  Lu  y dit . 

On  a dit  de  la  multitude  des 
Loix , Que  c eftoit  la  marque  de 
la  corrup  tion  d’yn  Eftat;  comme 
celle  des  Médecins  eft  vn  ligne 
qu’il  régné  beaucoup  de  mala- 
dies. 

Vn  luge  refufant  vn  préfent 
d’vne  partie  : C’eft  de  peur  d’e* 
ftre,dit^il,  ou  ingrat,  ouinjufte. 

Comme  on  demandoit  à vu 
Philofophe,  pourquoy  il  n’avoit 
point  apris  la  Mufique:  On  ne 
voit  point , dit-  il , Iupiter  chan- 
ter, ni  jouer  des  inftrumens, 
comme  font  les  autres  Dieux 
chéz  les  Poètes.  * 

Vn  autre  difoit  des  Grans, 

Qn^ils  faifoient  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  pour  perdre  l'vlage 
des  pieds  de  des  mains  s qui  étoit 


dite*-  454  APOPHTEGMES 
ses  per  ja  p]us  grande  malédiction  qui 
Sonnes  pUQ.  arrjver  ^ vn  homme,  Parce- 

yu  ils  Je  font  cbaujjer  , babiller , 
■porter , en  Vn  mot  exercent  Ut 

P lu JJ  a.  rt  de  leurs  fondions  par 
C entremife  t£ autruy.  , , 

Quelqu’vn  fe  plaignant  vn  jour 
de  ia  fortune  > on  luy  dit , Qu,e 
qui  n'eftoit  pas  content  de  peu, 
ne  le  feroit  jamais  de  beaucoup. 
Comme  on  àcufoit  vn  Philo- 
t fophe  de  corrompre  ceux  qui  le 
hantoient:G’eft  qu’ils  prennent, 
dit- il , de  la  main  gauche  ce  que 
je  leur  préfente  de  la'droite. 

Vn  homme  de  Lettres  le  ce- 
dant à l’Empereur  dans  vne  dif- 
pute:  Il  ne  fait  pas  feur,  dit-il,  de 
contefter  contre  vn  homme  qui 
a fus  piés  vingt  légions. 

Vn  Ancien  dit  à quelqu’vn  qui 
regréroit  trop  fon  ami , Que  le 
plus  gradH  plaifir  qu’il  luy  pou  \ 
voit  faire  en  l’autre  monde , c’e- 
ftoit  de  fe  confoler  de  fa  perte, 
Vn  jeune  Prince  à qui  l’on  con- 
£ejlloit  d’atendre  qu’il  ftift  plus 
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âgé  pour  combatre.Papréhende-  SES  PER 
rois , dit  il , de  perdre  ma  valeur  S0NN£S 
avec  ma  jeunette.  - 

Vn  Conquérant  envoyant  de- 
mander de  l’argent  à des  peu- 
ples , pour  les  laifler  en  repos  : 

Nous  n’avons  point  d’argent  , 
dirent-ils,  pour  racheter noftre 
liberté  j mais  nous  avons  des  ar- 
mes pour  la  defendre. 

La  femme  de  Phocion  s’habil- 
lant fort  modeftement , difoit. 

Que  fon  mari  luy  tenoit  lieu 
d'ornemens  & de  parures. 

Vn  Ancien  difoit.  Qu’il  eftoit 
facile  de  s’enrichir , lors  qu’on 
n’eftoit  pas  homme  de  bien. 

Vn  autre  difoit  furie  fujet  de 
Platon  & de  Denis  le  Tyran, 
dont  l’ vn  ala  en  Sicile,  & l’autre 
fut  Maiftre  d’Ecole  à Corinthe  ; 

Qu’il  n’eftoit  pas  Ci  étrange  de 
voir  vn  Prince  déthroné , qu’vn 
philofophe  ambitieux.  Çe&-à- 
dire  yn  y ray  T hilofophe. 

. Vn  Courtifan  difoit.  Qu’il 
ofroitfonferviçe  atout  le  mon-, 
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ses  PEA  de  : mais  qu'ilneracordoix  qu’à 
ceux  qui  le  memoienr, 

Vn  mefchant  homme  fe  tai- 
fant  en  vue  compagnie , on  hiy 
dit  ,Que  le  filence  d'vn  mefchant 
homme  eftoit  plus  à apréhender 
que  Ton  dilcoms. 

Comme  on  demandoit  à yii 
vieillart  combien  il  ayoityefcü  ; 
Peu  de  temps,  dit-il,  & beau- 
coup d’années.  C eft  que  ce  n'e& 
}p*s  "vivre,  que  de  Vftrre/ans  plai- 
Jrr, 

Vn  autre , à qui  l’on  deman- 
doit  s'il  ne  Te  foucioit  point  de 
mourir  : Il  faut  eftre  toujours 
preft,dit  il,  à déloger  d’vue  mé- 
chante maîfon. 

Quelqu’vn  revenu  d’v ne  lon- 
gue maladie,  dit.  Qu’il  eftoit  fâ- 
cheux de  revenir  d’yn  voyage 
qu’il  faloit  toujours  faire  toft  ou 
tard. 

- Vn  homme  d’Eftat  difoit.  Que 
dans  les  Confeils  il  ne  faut  pas 
tant  regarder  ce  qu’on  doit  faire, 
que  ce  qu’on  peut  faire. 

Philipc 
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I nilipe  de  Macédoine  eftant  ^ 
mal  avec  fa  femme  & fou  fi  Is  & son**e$ 
demandant  à Démarat , fi  ’les 
Grecs  eftoient  bien  d’acord  : Il 
vous  fied  bien , dit-il,  Seigneur 
de  vous  enquérir  des  del ordres 
de  la  Grèce,  tandis  que  la  dif- 
corde  eft  chéz  vous. 

Comme  on  vouloit  obliger  vn. 

Prince  à fe  relfentir  d vh  ivro- 
gne qui l’avoit  ofenfé  : Maltrai- 
teriez-vous, dit-il , vn  homme 
qui  yous  auroit  choque  ayant 
les  yeux  bandéz.  7 

Vn  Prince  chafTé  de  fon  Thrô* 
ne,  s ecria , Qu’il  n’avoit  recon- 
nu fes  amis  Sc  fe  s ennemis,  qu’a- 
ors  qu’il  n’efioitplus  en  eftat  de 
leur  faire  du  bien,  ni  du  mal. 

Vn  Déclamateur  ayant  fait  vu 
long  difeours  de  la  guerre  devant 

vn  grand  Capitaine , le  Capitai- 
ne répondit , Qÿil  n’avoit  ja-  s 
mais  rien  veû  de  plus  iniolent. 

C eft  qu* il  ri  eft  pas  bonne  f/e  rie 
farler  dey ant  y»  homme , rie  ce/ 
f/il  frit  mieux  que  nous. 

y 
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Vn  Orateur  dit  à vn  arrogant,  !fcea 
qui  portoit  peu  de  refpeft  à fon  cct 
Prince:  Il  croit  qu’il  y va  de  fou  |lüy 
honneur  à redouter  ion  Souve-  V 
rain.  {Phi 

Yn  Ancien  a dit.  Que  ceux  |lon< 
qui  aiment  trop  , eftoient  plus  rtdi 
importuns  à ceux  qu’ils  aiment,  ^ 
que  ceux  qui  les  haïllent,  ç 

Comme  on  s’étonnoit  de  la  kc 
pauvreté  d’vn  Orateur  : C’eft, 
dit-il , que  je  fay  la  fcience  d^  Q{j( 
parler,  & non  pas  celle  de  m’en-  ; e, 
richir,  0//,  Que  j’ay  étudié  à par*  ;ou 
1er,  & non  pas  à m’enrichir.  !te, 
Vn  grand  Capitaine  eftant 
tombé  de  fon  iiége  fur  le  point  ^ 
d’vne  bataille  : Courage , dit-il,  ^ 
c’eft  figne  qu’il  n’eft  plus  temps  ^ 
des’alîéoir,  mais  qu’il  fauteftre  ^ 
debout.  J 

Vn  grand  caufèur  rompant  la 
tefte en vne compagnie,  onluy  JCC( 
dit , Qu’il  parleroit  moins  , s’il 
foufroit  autant  de  mal  en  par-  ^ 
lant  qu’il  en  faifoit  aux  autres.  ^ 
Vn  Courtifan  qui  avoit  amaflfê  ^ 
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beaucoup  de  bien , difoit , Que  SES  P£* 
c’éroiten  remerciant,  lors  qu’on  so^r^£g' 
luy  difoit  des  injures. 

Vn  Prince  demandant  à vu 
Philofophe  le  moyen  de  regner 
long. temps:  C’eft,  dit-il,  défai- 
re du  bien  à tous , &de  fe  fier  à 
peu. 
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Comme  Néron  faifoit  mourir 
les  complices  d’vne  conjuration 
contre  luy,  & demandoit  à vn 
Oficier  de  les  gardçs',  pourquoy 
il  en  efloit  : G^eft  que  je  n’a  y 
trouvé , dit-ii , que  ce  remede-là 
a tes  crimes.  Vn  atttre  dit , le 
t’ay  aimé  tandis  que  tu  le  méri- 
tois  ; mais  je  t’ay  haï  depuis  que 
tu  es  devenu  parricide , boufon, 
cocher,^  incendiaire.  Ccftîu*^ 
aimoit  d conduire  yn  char , (y* 
yu  il  mit  le  fèu  dans  7(ome. 

Vn  Prince  trop  facile  ayant 
fuccedé  à vn  T yran,  on  dit.  Que 
c eftoit  vn  grand  mal  de  vivre 
fous  l’Empire  d’vn  Prince  fous 
qui  rien  n’eftoit  permis  j mais 
que  ce  n’en  efloit  vn  guère  moin* 

y a 
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ses  per  ^,-g  jg  vjvre  fous  ie  régné  de  ce- 
5 onnes  , . 

luy  qui  permettoit  tout. 

Vn  Prince  admirant  les  beaux 
meubles  d’ vn  particulier , & luy 
demandant  où  il  avoit  pris  tout 
► / cela  : Quand  on  entre  en  la  mai- 

fon  d’autruy , répondit-il,  il  faut 
eftre  fourd  & muet. 

•Vn  homme  qu’on  loiioic  d’vne 
aékion  de  courage , dit , Qu’il 
n’avoit  fait  que  prefler  fa  main, 
ôc  que  les  Dieux  avoient  tout 
exécuté. 

Vn  Philofophe  difoit,  Qu’il 
ne  faloit  demander  aux  Dieux 
^ que  la  beauté,  la  fanté&  le  bien; 

parce,  qu’on  fe  pouvoit  donner 
**  tr  lerefte. 

' . Vn  Général  d’armce  prenant 

les  trefors  d'vn  Temple  pour  fai- 
re la  guerre:  le  les  rendrai  jdit-il, 
des  dépouilles  des  ennemis.. 

Vn  Ancien  de  qui  l’on  faifoit 
brûler  les  livres,  dit,  Qu^il  le  fà- 
loit  donc  brûler  auffi  , parce- 
qu’il  les  favoit  par  cœur.  Fn 
t?£  l*  a dit  de  ceux  dy a ut ruy  , 
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Vn  Philofophe  attifé  de  ce  qu’il 
ne  facrifioit  point  : C’effc  que  je 
ne  croyois  pas,  diuil , ■ que  les 
Dieux  euffent  bèfoin  de  facrifi- 
ces. 

Le  mefme  voyant  vn  homme 
inconfolable  pour  la  mort  de 
quelqu’vn,  dit,  Qif  il  s’ofroit  de 
le  réfufciter , pourveu  qu’il  luy 
en peuft  nommer  trois  quin’euf- 
lènt  jamais  pleuré  perfonne. 

Vn  homme  le  voulant  mener 
au  Temple  remercier  Dieu  de  la 
lamé  de  fon  fils  : Penfes-tu,  dit- 
il  , que  les  Dieux  ne  nous  enten- 
dent pas  bien  d’icy. 

Vn  Sénateur  Romain  fe  vou- 
lant venger  d’vn  Cynique , qui 
l’avoit  raillé  de  ce  qu’il  fe  faifoit 
arracher  le  poil  : Pour  punition, 
dit  le  mefme  Philofophe  3 il  luy 
en  faut  faire  autant. 

Vn  Ancien  difoit  des  Italiens, 
Qu'ils  reflem  b 1 oient  aux  Efcla- 
ves , dont  les  plus  habiles  font 
tbûjours  les  pires. 

Viij 
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uEmïramis  ayant  écrit  Ea 
fur  fbn  tombeau  , Que  celuy  de 
fes  Succeflenrs  quiauroitbefoin  ta 
d’argent , y .en  trouvèrent  : Da-  foi 
rius  l’ayant  ouvert,  n’y  rencotra 
que  ces  paroles  : S ans  vne  ava- 
rice  extrême,  tu  ne  te  ferois  ja- 
mais porté  à fouiller  le  fépulcre  • Qi 
des  morts.  Pay  fris  cela  pourvue  10: 

raillerie  } auj?i  bien  qu'Erafme s loi 

car  encore  qu  il  y eu  fi  quelque 
ejftcce  rie  facrile'ge  en  cette  <t&ionT  te! 

c efioit  la  colt  tume  des  *P  rinces  d Or  ne 

rient  de  renfermer  leurs  trefors  Yo 

dans  leurs  fe'pulcres.  pa 

Sardanapale  écrivit  fur  m 
-fon  tombeau , Qu’il  ne  rempor-  k 
toit  de  tous  fes  biens  que  ce  qui  » ? 
avoitfervi  à fesplaifïrs..  ' <jt 

très  difent  qu'il  y aTvoit , Boy»  $ 
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mange  , & te  réjouy,  car  le  relie  s A N ■ 
n’eftrien. 

Cre'sys  dit  à Cambyfes,qui 
s’égaloitàfoft  pere,  Qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  fait  vn  fils  com-  - 
me  luy. 

L e Ieune  Cyrus  conviant  les 
Lacédémoniens  à quiter  l’allian- 
ce de  fon  frère , pour  prendre  la 
fîenne , alégua  entre  autres  rai- 
fons  , Qu^il  beuvoit  mieux  que 
luy,  comme  vne  m’arque  de  coup- 
lage & de  vigueur. 

Vn  Roy  de  Thrace  difoit* 
Qu’illuy  fembl oit  qu’il  ne  difé-* 
roit  en  rien  de  fon  palfrenier, 
lors  qu’il  ne  faifoit  pas  la  guerre. 

Y n autre  donnant  vn  Lion  à 
celuy  qui  luy  faifoit  préfent  d’v- 
«e  Panthère , luy  dit.  Qu’il  n’a- 
voit  aucun  fujetde  fe  plaindre, 
parce  qu’il  efloir  payé  en  mefme 
ijionnoye.  *Maû  yn  particulier 
donne  plus  quand  il  donne  y ne 
T anthère , quyn  7(oy  quand  U 
donne  yn  Lion.  Du  re&e  , fay 
ajujiè  cela,  pour  faire  yn  Apo~ 
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s‘fbtegme  de  ce  qui  n'e&oit  qu't» 
exemple,  den 

les  Athéniens  Tayant  fait  par  1)01 
honneur  Citoyen  d’Athènes  , il  jP 
les  fit  Citoyens  de  Thrace,  Pour  f 

leur  rendre , dit-il , la  pareille, 
Comme  eftimàttt  autant  /on  pais  ^ 

qn  ils  faifoient  le  leur, 

Les  Ambaffadeurs  de  Philipè  va 
Roy  de  Macédoine  ayant  rencontré  ^ 
Thracc.  Silure  qui  panfoit  ion  cheval 

luy-mefme,  il  leur  demanda  fi  p! 
leur  maiftre  en  faifoit  autant , & ™ 

comme  ils  eurent  dit  que  non  : mi 

Com ment  donc,  dit-il , a-  t-il  là  ^ 

hardiefie  de  m ataquer  ? Ariftote  fei 
prouve  fort  bien  contre  Lycurgue^  !■ 

que  les  brutaux  ne  font  pas  les • lV 

plrts  brades,  comme  ce  barbare  icy  iv< 
croyoit . pri 

Ayant  entendu  jouer  vn  excefc  ^ 
lent  Muficien , il  dit  que  le  han-  ^ 

• nifTementde  fon  cheval  luy  plai.  1^ 
foit  davantage.  h 

V n Grammairien  qui  Ce  roe£  fe 

loit  de  reprendre  Homère,  fe  & 

plaignant  vn  jour  à Hiéron  de  c«  ^ 

4Ï 
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iqu*il  n’avoit  pas  dequoy  entre-  SA  *• 
tenir  vn  valet  : Comment  as-tu 
donc  la  hardieffe  , dit-il , de  re- 
prendre vn  homme  ,•  qui  nouric 
plus  de  dix  mille  perfonnes  après 
fa  mort  ? 

f.  . Les  Sujets  de  Denis  le  Tyran  fe 
plaignant  de  ce  qu’il  employoit 
Vn  mefchant  homme:  C’eft  afin, 
dit-il , qu’ils  haïflent  quelqu’vn 
plus  que  moy  : on  eufl  pû  dire  , 

C’eft  pour  détourner  fur  luy  la 
haine  qu’ils  me  portent  $ Mars 
en  ce  cas -la,  il  contiendt'oit  quelque 
injlrucfron , ne  feroit  pas  de  ce 
lietu  car  ce  n e fl  icy  qu^vn  jeu. 

Les  Ambafïadeurs  de  Corinthe 
ayant  refufc  fes  préfens  : Vous 
avéz  grand  tort,  dit-il,  de  vous 
priver  volontairement  du  feul 
bien  que  peut  faire  la  tyrannie. 

Vn  Muficien  fe  plaignant  de  ce 
qu’il  ne  luy  donnoit  rien , après 
luy  avoir  fait  de  grandes  proroef- 
fes  : Nous  fommes  quices,  dit-il, 
car  tu  m’as  flaté  l’oreille  d’vu 
doux  fon  , & je  t’ay  entretenu  - • 

d’efpérance.  V y 
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Ayant  le  vent  favorable  air  - les 
retour  de  la  Locride , où  il  avoir  pa 
pillé  le  Temple  de  Proferpine  i'  1 de 
Vous  voyez  , dit-il.,  comme  les  to 
Dieux  favorifent  les  fàerilégesi.  . coi 
ïœy  m/s  cela  aux  plaifans  yparce-  . D( 
■que  ce  neji  pas  y ne  raifon  folidc*.  tes 

Il  prit  le  manteau  d’or  qu’Ffié- 
ion  avoir  envoyé  à Iupiter  ma 
Olympien , & dit  pour  excufë„  i t 
Qif  il  eftoit  trop  froid  en  hiyery 
& trop  pefant  en  efté.  ( 

Il  coupa  aufll  là  barbe  d’or  ce, 
d’Efculape  , fous  pretexte  ^ qu’il?  !ev 
n’eftoit  pas  féant  que  le  fils  euft  col 
de  la  barbe  , le  pere  n’en  ayanç:  p]t 

point.  C eft qu'on peignoit  eaipol—  ai 

ion  fans  barbe.  d’e 

Il  difoit  en  prenant  les  ofranw  -tri( 
des  des  Dieux  , Qtfefiant  bons  1 

comme  ils  eftoient , il  fe  faloiç  dai 
fervir  de  leur  bonté , & s’acom-  » To 
moder  de  ce  qu’il  ne  leur  fervoit  sa 
de  rien. 

Les  Habitans  d’vne  ville1  ' ^ 
qu’Agathoclés  affiégeoit , luy  £ 

ayant  crié  de.delïiis  les  muraiL-  jg 
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les  : Où  trouveras-tu  dequoy  s^**s- 
payer  ton  armée,  pauvre  Po- V c^olt fiIs 
tier ? Il  répondit  lans  s émou- 
voir ? Dans  vos  bourfes  : Et 
comme  il  fut  maiftre  de  la  place. 
Déformais,  dit-il,  fi  vous  di- 
tes c^s  injures , je  ne  m’en  prenJ 
dray  plus  à vous  , mais  à vo^ 
maiftres  r C ejl  qu  il  les  ftyendre 
à r encan  , comme  on  faifoit  les 
Captifs*  _ 

Ceux  d’ïtaque  Ce  plaignant  de  W 

ce  que  fes  matelots  avoient  en- 
levé quelque  troupeau  fur  leur 
cofte:  Nousavons,  dit-il,  bie» 
plus  de  fil  jet  de  nous  plaindre, 
car  voftre  Prince  non  content  viy/Tc; 
d’enlever  les  noftres , éborgna  poiyp^me 
encore  noftre  pafteur.. 

V n Barbier  importun  deman-  Roy  de 
dant  à Archélaus  , comment  il  Mac'doinç; 
vouioit  qu’on  luy  fift  le  poil , 

Sans  dire  mot,  dit-il.  Vne  des 
grâces  de  ï Apophtegme , ceB  des,  -■ 
donner  où  C on  n efi  pas  atendu,.  ; 
^Quelqu’vn  dans  vn  feftin  ayant; 
fait  quelque  careffe  à vne  pec^ 

V yjî 
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• forme  déjà  fur  l'âge , qui  avoit 
efté  illuftrepour  fa  beauté:  C’eft, 
dit  ce  Prince,  que  des  beaux  l'ar* 
riére-faifon  eft  encore  belle* 

Vn  Muficien  inquiété  *de  ce 
qu’  il«ne  luy  donnoit  rien  , jetta 
les  yeux  fur  luy  en  chantai^  ce 
mot:  Tu  aimes  F argent  y qui  edd 
engendre' de  la  Terres  Mais  luy 
fans  fe  défaire:Trouve- tu  étran- 
ge que  je  l’aime , dit-il,  veu  que 
ru  meurs  d’en  vie  d’en  avoir. 

Apres  la bataillede Chéra- 
rtée,TPhilipe  de  Macédoine  ayant 
fait  mettre  en  liberté  tous  les 
prifonniers  d’ Athènes  ; comme 
ils  redemandoient  encore  leur 
équipage  : le  penfe,  dit-il,  qu*il» 
croyent  qu’on  ne  s’eft  pas  batu 
tout  de  bon. 

Ayant  reeeû  vne  bleflure  prés 
du  gazier,  & fou  Chirurgien 
l’importunant  tous  lés  jours  de 
quelque  nouvelle  demande:Pren 
tout  ce  que  tu  voudras  , dit-il, 
Car  tu  me  tiens  à la  gorge.  IçFay 
ajuste  à naître  langue. 
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Sur  le  diférent  de  deux  coquins  s 
qui  s’entr’acufoient  de  divers 
crimes , il  en  bannit  vn,  & con- 
damna l'autre  à le  fuivre. 

Vn  autre  fe  plaignant  à luy 
que  lesMacédoniens  l’apelloienc 
traître,  comme  il  l’eftoit  en  éfet: 
C’eft  quils  font  fi  groiïiers,  dit- 
il  , qu’ils  apellent  les  chofes  par 
leur  nom. 

Vn  homme  à qui  il  avoit  quel- 
que obligation  , ne  voulant  tien 
prendre  de  luy:  Nem’oftepas, 
dit-il,  la  qualité  d’invincible,  en 
me  voulant  vaincre  en  Courtoifie. 

Vn  jour  eftant  alé  difner  chéz 
quel  qu’vn  avec  plus  de  gens  que 
l’hofte  n’en  atendoit  3 comme  il 
le  vit  tout  interdit  : Gardons- 
nous  , dit-il , pour  le  fécond  ; ce 
qui  fut  caafe  qu’il  y en  euft  de 
refte.  IL  y a au  Grec , Pour  le 
deflert. 

. L’AUMîîd’  Alexandre  eftant 
rangée  en  bataille , les  Gene- 
raux vinrent  demander  à ce 
Prince, s’il  n'y  avoit  rien  à redire: 
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s^ns.  pjen  * dit-il  j finon  4 qu’il  faut 
envoyer  quérir  des  Barbiers 
pour  faire  le  poil  aux  foldats 
parce-qu’ils  ont  là  barbe  trop* 
longue.  le  lay  pris  pourvue  r^ttL. 
lerie  car  ott  a bien  et autre  chofi, 
à faire  dans  V ne  bataille  y que  die 
prendre  fon  ennemi  par  la  barbe, 
cela  feroit  bon  dans  la  lu  te. 

Voyant  vn  petit  feu  qu’on  luy 
avoit  fait  rhiver  r Aportéz dit. 
il  ,du  bois  ou  de  l’encens , Tour 
fe  chaufer y ou  pour  fàireyn  fa - 
crifice . 

Comme  il  publiait  par  tout 
qu’il  eftoit  fils  de  Iupiter  , fit 
mere  luy  écrivit.,  Qÿil  ceflàft  de- 
là mettre  mal  avec  lunon . 

Antigonvs  ne  voulut  pas; 
que  les  Athéniens  donnaient  le* 
droit  de  Bourgeoifie  à vn  de  fes 
gens  : De-peur , dit-il,  quittant 
en  colère*  je  ne  vinflè  à batre  va 
Athénien. 

Comme  on  luy  reprochoit 
qu’il  fuyoit  après  vne  débiter 
ÿlon>  dit-ibmais  jje  cherche  mort 
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avantage , qui  eft  caché  derrière. 

Interrompant  vn  harangueur 
po§r  luy  faire  quelque  demande; 
comme  il  le  vit  tout  interdit  1 
Eft-ce  que  cela  n’eft  pas  dans  ta 
harangue,  dit- il  > 

Ayant  apris  qu’on  avoit  loge 
fon  fils  chéz  vne  Veuve  qui  avoit 
trois  belles  filles.  Qu’on  le  délo- 
ge de-là,  dit- il  j car  je  le  trouve 
vn  peu  prelTé . 

j Quelqu’vn  luy  ayant  écrit  vne 
lettre  en  gros  caractères,  à -caufe 
qu’il  efloit  borgne:  Vn  aveugle* 
dit-il,  y mordroit. 

Faifimt  chanter  vne  Courtifane 
déjà  fur  l’âge , il  demanda  à vne 
autre  ce  qui  luy  en  fembloitr. 
•Qu’elle  efl  vieille,  répondit  el- 
le .Il  £ interrogeoit  delà  Hu(îquey, 
tlle  répondit  de  la  perfonne . 

. Ayant  furpris  le  Poète 
Anaxagoras  qui  fricaiïoit  vn- 
congre:  Croy-tu,  dit-il,  qu’Ho- 
mére  s’amulàft  à fricalfer  vn» 
congre  lors  qu’il  ccrivoit  les  ge- 
ôles d’ Agamemnon  l Et  penféz~ 
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'vous,  répondit  Anaxagoras, 
qu’ Agamemnon  n’euft  pas  d’au* 
tre  chofe  à faire  qu'à  s’enqi^rir 
fi  quelqu’vn  fricaflbic  vn  con- 
gre dans  fon  Camp, 

D im  e t r i v s après  la  prife 
de  la  ville  de  M égare,  ayan  tdic 
au  Philofophe  Stilpon , Qu^il 
luy  laiiïoit  fa  ville  libre  : Il  eft 
vray , dit-il , car  vous  en  avez 
enlevé  tous  les  Efclayes. 

Lysimacvs  reprochant  à 
Démétrius  l'amour d’vne  Cour- 
tifane,  il  répondit.  Qu’elle  eftort 
plus  charte  que  fa  Pénélope.  Cefè 
que  fa  femme  ayoit  mauyaü  bruit. 

L e mefme  montrant  aux  Am* 
baflàdeurs  de  ce  P rince, les  coups 
qu’il  avoit  receûs  au  combat 
contre  le  Lion  : Démétrius , dï- 
rent-ils , en  a bien  d’autres  de  la 
morfure  d'vne  mefchante  befte. 
C eftoit  y ne  Cour ti fane  qu  il  en- 
tretenait , laquelle  le  mordott  en  le 
carejjant. 

An  t i p A T e r difoitdel’O- 
rateur  Déraadés , déjà  vieil  \ 
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Qtrtl  ne  luy  eftoit  refté  , non 
plus  qu’aux  belles  immolées, 
que  la  langue  & le  ventre.  Le 

caquet  & la  gourmand ife. 

C o m m e on  reprochoit  à vn 
Philofophe  Ton  exil , il  dit , Que 
c’eft  que  Ton  pais, 11e  le  pouvoir 
plus  porter  , non  plus  que  Seme- 
leBachus. 

A n n i B a l ayant  atiré  le 
Général  des  Romains  dans  vne 
embufcade  , comme  Fabius  qui 
s’eftoit  campé  fur  le  haut  l’en 
cuft  délivré:  le  voyois  bien , dit- 
il  , que  cet  orage  qui  fe  for  moût 
furies  montagnes,  crevcroit  a 
la  fin  dans  la  plaine. 

Fabius  ayant  repris  Tarente  de 
la  façon  qu’il  l’avoit  prife:Rome 
a donc  aufli  fon  Annibal3  dit-il  * 

V n Romain  qui  avoit  perdu 
Tarente , fe  vantant  d’avoir  efté 
caufe  de  la  reprendre:  Il  eft  vray, 
dit  Fabius , que  fi  tune  l’eufiès 
perdue  en  ne  l’eût  jamais  reprife. 

Cr  assvs  déjà  vieil,reprochât  à 
péjotarus,Qvf  il  s’eftoic  mis  tard 
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pitaine  , dit-il , à faire  la  guerre, 
C'eJ7  quefiant  tous  deux  fort 
*ge\3  l*yn  fondoit  "Vue "ville 
Vautre  marchoit  contre  les  Tarthes , 

V n e Perfonne  qui  avoir  dé* 
daigné  Thémlftocle  en  fa  jeu- 
nefle  , le  recherchant  après  qu’il 
l’a  voit  quitce:  Nous  nousfom- 
mes  repentis  tous  deux  , dit- il  j 
mais  trop  tard. 

Il  difoit  de  fon  fils,  qui  n’eftoir 
encore  qu’vn  enfant,  Qrfil  avoit 
plus  de  pouvoir  luy  feuFque  tou* 
te  la  Grèce;  Car  ma  mere,  dit-il 
fait  tout  ce  qu’il  veut  ; je  fais 
tout  ce  que  veut  ma  mere$  les 
Athéniens  font  tout  ce  que  je 
< veux , Sc  les  Grecs  tout  ce  que 

veulent  les  Athéniens. 

Vne  vieille  qui  faifoit  la  belle,’ 
reprochant  quelque  chofe  à Pé- 
riclés,  il  ne  luy  répondit  autre 
chofe  ; fînon,  Il  ne  fied  pas  bien 
à vne  vieille  de  faire  la  belle. 

Il  difoit  de  l’Ifle  d’Egine , Que 
c’eftoic  yne  paille  en  l’œil  ait 


à 
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porter Athènes  , JL-cauf  e qu  elle  s^Ns:» 
cftoit proche  du  T ire'e. 

Al  c i b i a d e ayant  apris 
qu’il  travailloit  à rendre  fes 
comptes.  Que  ne  travaille- 1- il 
plûtoft , dit-ÏT,  à ne  les  pas  ren- 
dre. Ce  riefl  qu^n  jeu  , car  y/e 
homme  et  honneur  eS7  obligé  de 
compter  quand  il  a rece/i. 

Chabrias  aeufé  de  trahifon 
avec  Iphicrate  , ne  laiiToic  pas 
tous  les  jours  de  faire  bonne 
chère  en  laprifon,  dequoy  Iphi- 
crate le  reprenant  : Aime-ttt 
mieux , dit-il , mourir  à jeun 
qu’aprésdifné. 

V n des  amis  de  Phocion,  qui 
avoit  efté  condamné  avec  luy, 
délirant  prendre  le  poifon  le  pre- 
mier : Il  ne  faut  pas  refufer  à la 
mort,  dit- il , ce  luy  à qui  je  n*ay 
tien  refufé  durant  la  vie. 

Le  poifon  venant  à manquer,, 
à-caufe  de  la  multitude  des  con- 
damnéz , il  fit  ligne  à vn  de  fes 
amis  de  donner  ce  qu’il  faloit 
pour  en  avoir :Puifqu  en  ne  peut 
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S'  pas  mefme  , dit-il , mourir  pour 
néant  a Athènes.  Sans  qu*  il  en 
coûte  quelque  chofe. 

E p A M i n o n d A s dit  à vn 
foldat  qui  eftoit  trop  gros  , Qif  il 
faudroit  deux  ou  trois  boucliers 
pour  couvrir  Ton  ventre. 

Vn  Ambalïàdeur  reprochant 
aux  Thébains  Edipe , 5c  aux  Ar- 
giens  Orefte  : Il  eft  vray , dit 
Epaminondas,  qu'ils  font  néz 
chez  nous  • mais  nous  les  ayons 
chaEez , 5c  vous  leur  avez  donné 
ictraite. 

Les  Lacédémoniens  s'eften- 
dant  en  de  longues  acufatioiîs 
des  T hébains  : Que  je  fuis  fâché, 
dit-il , que  pour  nous  vous  ayez 
celfé  de  parler  Laconiquement. 

C e II . à Sire  brièvement- 

Vn  Prince  promettant  aux 
Athe'niens  de  leur  faire  avoir  de 
la  viande  pour  peu  de  ch#fe , 
enufe  Se  la  grandeur  du  pillage 
qu  il  f croit  fur  l'ennemi:  Et  nous 
la  cuirons  pour  rien , dit  Epami- 
nondas,car  nous  mettrons  le  feu 
par  tout. 
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Qu,clqu*vn  qui  n’eftoit  pas-î^^5* 
heureux  en  mariage, luy  confeil- 
lant  de  fe  marier  : le  ne  veux  pas, 
dit-il , me  fervir  en  cela  de  ton 
confcil , ou , de  ton  exemple.  // 
ajo/ltoit , Qu’on  tiroit  cét  avan- 
tage duCclibat,de  pouvoir  mou- 
rir plus  hardiment  pour  l'a  patrie.  { 

Il  dit  d’vn  homme  quieftoic 
mort  du  temps  de  la  bataille  de 
Leuétres , Qu’il  ne  favoit  pas 
comme  il  avoit  eu  le  loifir  de 
mourir  parmy  tantdafaires. 

Demosthe'ne  dit  à vn  voleur  . 
qui  luy  reprochoit  que  fes  dis- 
cours fentoient  l’huile,  c*  eft-à-di- 
te  Le  travail , la  peine  : le  fay 
bien  que  tu  es  fâché  qu’on  en  '4 

alume  chez  moy  la  nuit.  Et  à vn 
prodigue  qui  avoit  tout  perdu 
au  jeu,&  qui  luy  faifoit  le  mefme 
reproche:  Tu  fais  bien  qu’elle  te 
coufte  plus  qu’à  moy.  Cefiquon 
pajje  Les  nuits  au  jeu  au  fit -bien 
qn  a j étude. 

Comme  il  reprenoit  l’Orateur  /. 
Démadçs,celuy-cy  s’étant  écrié, 

( / ' ■ •••;'  ? 


m-#/-  478  APOPHTEGMES 

yIie  *Truye  vent  enfeigner  Mi-  Ils 
nerve,  qui  eft  vn  Proverbe  Grec.  # 
Cette  Minerve-là , dit-il,  fut 
furprife  l'autre  jour  en  adultère.  » 
£ 'lie  eftoit  "Vierge.  * ■ 

Comme  Archias , qui  avoit  w 

autrefois  jolie  des  Comédies,  luy  rie 
confeilloit  de  quiter  le  Temple  gci 
ou  il  s’eftoit  réfugié,  & de  le  dej 
mettre  entre  les  mains  d’ Antipa-  • n’; 
ter , il  luy  dit , Qu'il  n’cftoit  pas  r« 
meilleur  Orateur  que  Corné-  ctj 

dien  -,  & que  comme  il  ne  Pavoit  fo, 
. pasfatisfait 
litéz,  ilnel 
Vautre. 

R o m v l vs  ayant bû fort  fai 
peuenvnfeftin,onluydit.  Que  tn 

fi  tout  le  monde  buvoitainfi /Te  aj 

vin  feroit  à bon  marché  : Nulle-  4 m 
ment,  dit-il  ; mais  fort  cher,  car  01 
chacun  boiroit  tout  fon  foui.  q 

Flaminivs  ayant  envoyé  ] 

demander  vne  entreveuc  au  Roy  & 

de  Macédoine;  & ce  Prince  re- 
fufant  d’y  venir  fans  ôtages,fous  i 

prétexte  qu’il  efloitfeul  , & que  c 


n l’vne  de  les  qua- 
perfuaderoiepasen  gu 


dii 


' DES  ANCIENS.  47 9vlau 
les  Romains  avoient  d'autres 
Généraux  : le  fay  bieh  qu'il  eft 
feul,  dit  -il.  C e fi  qu il  étroit  fait 
mourir  tous  fis  farens. 

Il  difoic  de  Philopémen,  qui 
avoit  force  Cavalerie  & Infante- 
rie , & qui  n’avoit  point  d’ar-, 
gent  pour  la  payer , Qu’il  avoir 
des  bras  & des  jambes , & qu’il 
n’avoit.  point  de  ventre.  Ce  qui 
rendoit  cette  raillerie  meilleure  , 
cefique  *P hilope'men  ayoit  du  ra- 
fort  à cette  figure. 

Caton  le  Cenfeur  haran- 
guant contre  le  luxe  des  tables, 
dit , Qu’il ne  &voit  comment  fe 
faire  entendre,  parce-que  le  ven- 
tre n’avoit  point  d’oreilles.  Il 
ajouta.  Qu’il  s’étonnoit  com- 
ment vne  ville  pouvoit  fub  lifter, 
où  l’on  vendoit  plus  vnpoiffon 
qu’vnj>ceuf.  — 

- Raillant  vn  dcbauchçnui  avoit 
mangé  des  héritages  l*ong  de 
la  code , il  dit , Qu  il  eftoit  plus 
impitoyable  que  la  mer , parce- 
qu'il  devoroit  ce  qu  elle  avoit 
épargné.  - 
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s ans.  Comme  on  delibéroit  avec 
grand  chaleur  dans  le  Sénat , fi 
l’on  renvoieroitdes  anciens  ban- 
nis dans  leurs  villes:  Nous  avons 
bon-temps , dit-il , de  nous  en- 
trebatre  pour  favoir  fi  l’on  en- 
.terrera  des  vieillars  chéz  eux,  ou 
en  Italie.  Et  comme  Polybepro- 
pofoit  de  les  rétablir  auflï  dans 
leurs  dignitéz  : Il  fait,  dit-il, 
comme  Vlylîe,  qui  voulut  re- 
tourner dans  la  caverne  du  Cÿ- 
clope , pour  reprendre  fa  ceintu- 
re. Cefi-à-dtre  , qu  en  Voulant 
tout  avoir  il  couroit  fortune  de. 
tout  perdre. 

Vn  Romain  qui  avoit  écrit 
PHiftoire  en  Grec , demandant 
pardon  s’il  n’avoit  pas  bien  réiif. 
fi  en  vne  langue  étrangère  : Cela 
feroit  bon  , dit-il , fi  tu  avois 
écrit  par  vn  decret  des  Amphi- 


éfcyons .£omme  qui  diroitVn  u4.r- 
reft  du  T arlement.  * 


Ildifoitde  trois  Ambafiadeurs,' 
dont  l’vneftoitfou , & les  deux 
autres  avoient  la  goure  \ Que 

. l’anibaf- 
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rambaflàde  n’avoit  ni  pieds,  ni  s A «v  Sm 
mains,  ni  telle.  le  t ay  altéré pour 
y donner  grâce. 

Il  dit,  pour  ne  point  faire  ami- 
tié avec  yn  voluptueux,  Qu'il 
n’aimoit  pas  ceux  qui  avoient 
le  gouft  plus  délicat  que  Teiprit. 

• Vn  Magiftrat  foupçonné  d’a- 
voir  empoifonné  quelqu’Vn, 
ayant  propofe'  vne  loy  perni- 
cieufe  : le  nefày  quel  eftleplus 
avantageux , dit- il , de  boire’les 
bruvages  que  tu  donnes  , ou  de4 
recevoir  les  loix  que  tu  propofes. 
r Comme quelqu’vn  qui  l’avoiÈ 
frapé  d’vne  poutre  euft  crié,  Ga- 
re : Me  veux-tu  fraper  encore 
yn  coup , dit-il,  ou , As-tu  encore 
quelque  chofe  dont  il  fe  faille gar~ 
der. 

Il  difbitd'vnefèmme  quiavoit 
vn  fils  débauché  , Que  lors 
qu’elle  prioit  pour  luy,  elle  fai-: 
foit  des  imprécations  contre  la 
République. 

Iln’aimoit  point , à ce  qu’il 
difoit , les  foldats  qui  remuoieut 
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sans»  jes  mains  dans  ia  marche  > ôc  les 
pieds  dafts  le  combat  5 & qui 
ronfloienc  plus  haut  qu’ils  ne 
crioicnt.  Velturs , poltrons  > 
gourManx 

V n Soldat  qui  ne  s’eftoir  point 
trouvé  à la  bataille,  ayant  dit, 
* qu’il  eftoit  demeuré  à la  garde 
te  ieu ne  <*u  Camp  : le  n'aime  pas,  dit  Sci-' 
scipion.  pion , ceux  qui  ont  tant  de  foin, 
de  leur  équipage , ou , Je  n aime 
pus  tant  de  circonjfte&ion  en  vn 
guerrier.  < 

. Vn  de  Tes  amis  pourfuivant  le' 
Confulat  , comme  ils  eurent 
atendu  long-temps  Pompée,  qui 
leur av-oit  promis  fa  faveur,  ils 
ap  rirent  qu’il  briguoit  pour  foy  : 
Qu’atendons-nous  , dit-il  , vn 
Auteur , comme  s’il  eftoit  que- 
ftion  d'implorer  le  fecours  des 
Dieux  , & non  pas  celny  des 
hommes  ï C *ejl  que  T omette  eftoit 
ueufe  rfejtre  fils  dltn  joiienr  de 
fitttes  , C?*  qu  on  fe  Jiïvoit  de 
cdt  infirument  dans' te  culte  des 
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Î1  difoit  contre  le  luxe  des  bains s A **  s* 
• de  des  étuves , Qtfil  n’y  avoi* 
que  leschevanx  qui.eufTent  be- 
foin  d’eftre  étrillez,  parcè-qu’ils 
ne  fe  pouvaient  étriller  eux-mef- 
mes* 

Il  condamna  à l’amende  dans 
fa  cenfure  vn  jeune  homme,  qui 
durant  le  fiége  de  Carthage  a voit 
fèrvi  vue  pièce  de  patiflerie  qui 
repréfentoit  la  ville  ; Parce. que 
tu  m’as  ofté  la  gloire , dit-il , de 
prendre  Carthage  le  premier. 

V n mefehant  homme  deman- 
dant au  Proconful  Scévola , vu 
employ  dans  fa  Province:  Tu  ne 
fais  ce  que  tu  demandes  , ré- 
pondit-il 5 car  où  trouveras- ta 
mieux  à t’enrichir  ^ que  dans 
Rome , où  régné  route  forte  de 
vice  & de  corruption. 

Svlla  donnait  de  Purgent 
à Vn  mauvais  Poète  qui luy  pré-, 
fèntoit  quelques  vers  de  fa  fa- 
çon, luy  dit , comme  il  le  retner- 
croit;  C’eft  à la  charge,  de  n’en 
plus  faire. 

X ij 
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Pqmpe'e  fâché  des  railleries  ^ 

de  Cicéron:  Ieyoudrqis  *dit  il,  c 

qu’il  fuft  encore  noftre  ennemi, 
afin  qu’il  nous  craignift  pour  le 
moins,  s’il  ne  nous  refpeàoit  ? : 
Comme  on  vantoit  la  puiffan* 
ce  de  Céfar  , il  dit,  Qtfen  fra-  hl 
* pant  du  pied  contre  terre , il  en 

feroit  fourdre  des  légions.  jj1 

cat°n  : Caton  entendant  dans  vne  Ct 
i1  '/nquç.  cai^e  Je$  raiîleries  de  Cicéron  *fj 
contre  les  Stoïques  : Nous> 
avons , dit- il , vn  plaifant  Con*  M 
fui , Tour  dire , quilne&oit  pas 
fiéant  d yn  Çonfulde  fit  ire  ces  rail-  ^ 

fartes)  mats  Cicéron  n e&oit  pas  .|W 
U en  qualité  de  fonful,  c e&oit  j^U 
çn  celle  d 4d\ocat , $ ilyonloit  A 
infirmer  P autorité'  de  Caton  , qui 
e f/oit  de cettç  fecle  y pmme  U fit  f 
. parcç  moyen.  # ' / î'e 

- Qv  e t &v ’v  n ayant  dit,qu’vn  jj, 
xneTchant  homme  efloit  mort;  % 
(Cicéron  dit,  loïTqu’on  euft  apris 
Je  contraire:  Qu’au  diable  foienp  Pc 

Jes  menteurs.  • ' 1 

j Comme  on  en  doutpjt  encorçi  j lu 
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Nous  aurons  toujours  cela  de 
bon,  dit^il  ; & 1* Afranchi  de  ce- 
luy  qu'on  croyoit  mort  arrivant, 
&d?fànt,  que  tout  al  oit  bien:  Il 
cft  donc  mort  * dit  Cicéron. 

Yn  homme  qu’on  croyoit  A-* 
friquain , luy  répondant , qu’il 
11e  l’entendoit  pas:  Tu  as  pour- 
tant les  oreilles  percées , dit-il* 
Ce&qice  les  Afriqudim  portoient 
des  pendatts  d'oreilles. 

Comme  vn  mauvais  Iurifcon- 
fiiltej  qui  fe  faifoit  ouïr  en  té- 
moignage , euft  répondu  fur 
quelque  chofe,  Qu’il  n'en  (avoit 
rien:  Tu  penfes  peut-eftre,dit-il? 
qu’on  t^ parle  du  Droit. 

Mécellus  luy  reprochant,  qu’il 
en  avoit  plus  perdu  par  Ton  té- 
moignage , qu’il  n’en  avoit  faiw 
vé  par  Ton  élbquence:  C’eft,  dit- 
il,  que  je  fuis  encore  plus  vérita- 
ble qu’éloquent. 

Le  mefme  luy  demandant  , 
pour  luy  reprocher  la  baflefTe  d e 
fa  naiffance.  Qui  eft  ton  pere  ? Il 
luy  répondit  : Il  feroit  plus  difi- 

X iij 
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sans,  cile  de  dire  qui  eftle  tien,  *A- 
cattfe  que  fa  mere  tCfoit  mauvais 
bruit.  Ces  deux  Apophtegmes 
font  ailleurs , mars  feulement  par 
allégation . 

I/O  a a t e v r Hortenfîus 
répondant  à quelques-vnes  de 
Tes  railleries , Qj/il  n’entendoit 
pas  les  EnigmesrTu  as  pourtant, 
dit-il,  vn  Sphinx  chez  toy.  Tour 
lu  y reprocher  qu on  Cayoit  corrom- 
pu par préfens , entre  lefquels  il  y 
a'voit  V*  Sphinx  de  grand  prix . 
C ejloit  Vn  monfire  qui  propofoit 
des  Enigmes. 

Il  diiott  d’vn  homme  qui  avoit 
de  fort  laids  en  fa  ns  /Qu’il  ,’e. 
ftoit  marié  en  dépit  de  Venus  Sc 
des  Grâces.  Il  y a à {original, 
-Apollon. 

Queiqif  vn  qui  s’eftoit  fauve 
. du  CampdeCéfàr , ayant  iaifTé 
fon  cheval  pour  mieux  couvrir 
fa  fuite:  Il  a eu.,  dit-ii , plus  de 
foin  de  fon  cheval  que  de  iuy. 
Ceftquil  croyoit  T ompee  le  plus 

fOille.  ;.<V. 
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Apres  la  Iournéede  Pharfale, 
quelqu’vn  dilant , qu’il  refloit 
encore fept  Aigles:  Cela  feroit 
bon,  dit-il, fi  nous  avions  à com- 
batre  contre  des  Pies. 

Comme  on  luy  reprochoit  au 
Camp  de  Pompée,  qu’il  eftoit 
venu  bien  tard:  Il  n’y  a pourtant 
f ien  de  pre  ft , dit  - ih  IL  fui foit  al- 
In  fèon  aux  feftins  , çj*  reprochoit 
a Ces  gens-là  leur  négligence. 

Pompée  ayant  donné  le  droit 
de  Bourgeoise  à vn  Gaulois:  Il 
donne , dit-il , Rome  aux  Etran- 
gers, & ne  la  peut  rendre  aux 
Romains. 

Il  difoit  d’vn  bon  vin  vieux, 
Qu_*il  portoit  bien  Ton  âge. 

Son  gendre,  qui  eftoit  fort  pe- 
tit , portant  vne  longue  épée  , il 
dit , Que  fon  gendre  eftoit  pen- 
du à fon  épée. 

Voyant  vn  grand  bufte  de  fon 
frère,  qui  eftoit  auffi  fort  petit  : 
La  moitié  de  mon  frère , dit-il, 
eft  plus  grande  que  le  tout. 

Sa  fille  marchant  fprt  vifte , & 

X*  • • . 
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>$ans.  f0n  gendre  fort  lentement  : Ma 
fille  marche  en  homme  y dit-ïl, 
& mon  gendre  en  fille. 
y ..  L’acufateur.  de  Mil  on  criant, 

A quelle  heure  penféz-vous. 
Meilleurs , que  Clodius  ait  eftè 
' tué , il  répondit , T a r.  d.  Ccfï 
qu'il  efioit  tard  en  éfet , mats  il 
y eut  dire  , qu  on  le  dey  oit  ayotr 
tué pliltofl . 

Quelqu*vn  fe  faifant  plus  jeu- 
ne qu’il  n5eftoit  : Quand  nous 
étudions  enfemble,  dit- il,  ta 
n’eftois  donc  pas  encore  aa 
monde.  i : * 

Vn  E tKinger  luy  difant , qiv il 
eftoir  venu  trouver  Célarpour 
la  liberté  de  fon  païs  : Fay- noirs 
rendre  la  noftre,  dit-il,  quand  ta 
auras  obtenu  la  tienne. 

Il  dit  d’vne  Dame  déjà  âgèé; 
qui  ne  fe  donnoit  que  trente  ans: 
Il  y a trente  ans  qu’elle  le  dit. 

, , A ceux  qui  reprochoient  à vn 
»c£inc.  vieillard,  qu  il  prenoitvne  jeune 
fille  : Elle  fera  femme  demain, 
*épondiç~il#  ' • - 
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• Il  dit d’vn  vieil  Orateur,  qui SANS* 
commençoit  toujours  par  l’ex- 
cufedefon  âge,  Qu’il  neman. 
queroit  jamais  d’Exorde. 

Vn  gouteux  luy  difant , qu’il 
faifoit  tous  les  jours  pins  de  che- 
minrC’eft  que  les  jours  font  plus 
longs,  dit-il. 

Ayant  eu  foif  danslapourfni- 
te  du  Confulat  * il  fut  contraint 
de  boire  au  milieu  dé  la  place  pu- 
blique , 8c  apercevant  le  Cen- 
feur:  Cachons-nous,  dit-il,  qu’il 
ne  nous  voye  boire  de  l’eau , ^4  - 
C/tufe  que  c' eftoit  ivrogne. 

: Il  dit  alant  voir  Yatinius , qui 
ne  fut  Cdnful  qu’vn  jour  : Ha- 
ftons-nous , avant  que  fon  Con- 
fulat expire. 

Il  difoit,  Qu] il  eftoit  fort  vigi- 
lant, de  n’avoir  point  dormi  dans 
tout  fan  Confulat. 

; D’vn  Orateur  qui  avoit  vne 
loupe , il  difbit , Qu’il  avoit  de 
Venflcure. 

I Comme  on  faifoit  cas  d’vu 
foc  depuis  qu'il  eftoit  devenu 
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riche , il  demanda  s ’il  avoit  hé- 
rite de  la  fagefïe. 

Ayant  acheté  vn  logis , qu’il 
avoit  dit  tout  haut  qu’il  n’achç- 
teroit  point , il  dit  pour  exeufe. 
Que  c’eftoit  pour  en  avoir  meil- 
leur marche'. 

S'excufant  d’avoir  loué  vn  mé- 
chant homme:  C’eftpour  exer- 
cer mon efprit,  dit-il.  Çomrucon 
loue  !a  pe&e\  & la  fièvre. 

CralTiis  eftant  venu  fouper 
avec  luy  pour  marque  de  récon- 
ciliation, il  dit  de  quelqu’vn  qui 
fe  voulut  réconcilier  depuis:Eft- 
ce  qu’il  veut  aufli  fouper  chez 
moy  ? 

Vn  vieux  Sénateur  ayant  dit. 
Que  tant  qu’il  vivroit  vne  afaire 
ne  paflTeroit  point  : On  n’a  pas, 
dit-il,  long-temps  àatendre. 

Quelqu’vn  qu’on  aeufoit  d’a- 
voir empoifonné  fon  pere  dans 
vnfeftin  , venant  à le  menacer: 
l’aime  mieux  encore,  dit- il,  que 
tu  me  menaces,  que  ce  que  tu  me 
traites.  , - 
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Yn  mauvais  Advocat  ayant  dit 5 A 
dans  vn  plaidoyé  * qu’il  avoit 
promis  à fa  partie  de  l’aider  de 
fes  foins , de  fon  crédit,  & de  fou 
favoir  : Cicéron  dit , Qu’il  n’a- 
voit  rien  tenu  de  tout  ce  qu’il 
avoit  promis. 

Quelqu’vn  acufant  Caton  de 
boire  toute  la  nuit  : Tu  oublies, 
dit-il , que  c’eft  après  avoir  joué 
tout  le  jour.  Tou r détruire  yn 
menjonge  far  yn  autre 
croyable. 

Céfar  aléguant  à la  défenfe  de 
Nicom’éde  les  obligations  qu’il 
luy  avoit:  Chacun  fait  allez,  dit* 
il , les  gages  réciproques  de  vo- 
flre  amitié.  On  acufoit  Céfar  de 
deflre  profit  tue'  à ce  *P  rince. 

Il  difoitdeceux  qui  déroboient 
les  Anciens  , Qu’ils  faifoient 
comme  les  voleurs , qui  chan- 
gent l’anfe-du  potdeleurvoifin, 
afin  qu’on  ne  le  puiffe  reconnoî- 
tre. 

Céfar  difoit  de  Sylla , Qu4l  ne 
fayoit  pas  lire , devoir  dépofé  U 
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^xV  54  Di&ature.  Cefi  qu  il faut fayoif 
lire  pour  dicter. 

Avgvste  ayant  éfâcé  vnè 
tragédie  d‘ Ajax , qu'il  avoit  fai- 
te , laquelle  ne  luy  plaîfoit  pas  j 
comme  on  luy  demandoit  depuis 
ce  que  faifoit  fon  Ajax  : Il  s’efê 
donné,  dit-il , d’vne  épongeait 
travers  du  corps.  *P  our  faire  al* 
ht  (ton  à la  mort  d' jljax.’Dtt  rejley 
V écriture  d e'façoit  ayec  y ne  épogei 

V ne  partie  luy  préfentant  vne 
requefte  en  tremblant  : On  di- 
roit , dit-il , que  c’eft  vne  pièce 
de  pain  que  tu  tens  à vu  Elé- 
phant. (feft  y u on  craint  de  l*  ap- 
procher. • ’: 

Vndefes  Courtifansluy  ayant 
dit,  Le  bruit  court  que  vous  me 
voulez  faire  vn  préfent:  Gardez- 
vous  bien  de  le  croire,  répon- 
dit-il. 

Yn  homme  à qui  ilavpit  ofté 
& charge,  le  priant  de  luy  faire 
. le  mefme  préfent  qu’il  taifoie 
aux  autres,  pour  adoucir  pat  là 
cét-afront:  Dy  que  tu  l’as  receûj 
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fcépbndit-il , & jenc  m’yopofe-  s 
ray  point. 

-v'  V n jeune  débauchéqu’iL  cha£ 

Toit  du  Camp,  luy  ayant  dit. 

Que  diray-je  à mon  pere  , lors 
qu’il  me  verra  de  retour } Dy- 
luy,  que  tu  ne  t*es  pû  accommo- 
derà  mon  humeur^  répondit- il. 

Vit  poltron  luy  montrant  vne 
blefïiire  honorable  : Ne  regarde 
plus  vne  autrefois  derrière  coy, 
dit-il,  quand  tu  fuiras. 

Au  for  tir  d’vn  repas,  où  il  n*a- 
voitpas  efté  trop  bien  traité  : le 
«epenfois  pas,  dit-il  à fon  hofte, 
que  nous  fufïïons  fi  bons  amis. 

On  dit  traiter  en  ami , pour  dire 
mal. 

T rouvant  de  fa  pourpre  vn  peu 
trop  brune,  & le  Marchand  luy 
difant,  QuMl  la  faloit  voir  a» 
grand  jour:  Faudra-t-il  que  je  me 
ptomene au  Soleil,  ou  fur'tne 
terraffe , quand  je  l’auray  mife, 
répondit-il.  V 

Son  Nomenclatenr , qui  man^ 
q'uoit  yn  peu  de  mémoire , alant 
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fur  la  place:  Pren  , dit-il,  des  let- 
tres de  recommandation , car  tu 
n’yconnois  perfonne.  Ces  Odb- 
menclateurs  fai f oient  profèfiion 
de  connoifire  torts  les  habitant  y 
afin  qu'on  les  pût  apeller  par  leur 
nom  en  les  faliianty  qui  eftoit  alors 
y ne  marque  d*  honneur , çr  main- 
te?/# tt  c'en  efiyne  de  mépris. 

Vn  homme  acablé  de  dettes 
venant  à mourir  déjà  vieil  \ 
Qu’on  m’achete  , dit-il,  fon  ma- 
telas , car  il  faut  qu’il  foit  bon, 
d’y  avoir  pu  dormir  fi  long,, 
temps  en  l’eftat  où  il  eftoit. 

Ceux  deTerragoneluy  venant 
faire  fefted’vne  Palme  qui  eftoit 
^jiée  fur  fon  Autel  : C’eft  figne, 
dit- il , que  vous  n’y  faites  pas 
fouvent  du  feu. 

Q^elqu’vn  luy  faifant  vne  fotte 
demande , il  en  aperceut  vn  au- 
tre tout  preft  de  luy  en  faire  vne 
femblable  : le  ne  feray  pas  plû<- 
toft  ce  que  tu  me  demandes , dit— 
il , que  je  feray  ce  que  me  va  de- 
mander celuy-cy. 
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Ayant  apris  qu’Hérodeavoit 
fait  mourir  fon  propre  fils,  il  dit. 
Qu’il  euft  mieux  valu  eftre  fon 
pourceau.  C'ejl  que  les  lu  ifs  ne 
les  tuoient  pas , parce  - qu  ils  n en 
tnangeoient  point. 

T r o v v a n t mauvais  que 
fav  fille  n’euft  que  de  jeunes  gens 
avec  elle,  & luy  montrant  Livia, 
qui  n’avoit  que  des  vieillars  : Ifs 
eftoient  jeunes,  dit-elle,  quand 
elle  les  prit , mais  iis  ont  vieilli 
à fa  fuite'. 

T ibere  s’eftant  fai  fi  de  l’Em- 
pire, & refufant  par  modeftieles 
ofres  que  le  Sénat  luy  enfaifoit, 
On  dit,  que  les  autres  avoient 
bien  delà  peine  à tenir  ce  qu’ils 
promettoient , & luy  à promet*, 
tre  ce  qu’il  tenoit. 

V n Grammairien  qu’il  aloit 
vifiter  dans  Rhodes , l’ayant  re- 
mis à fept  jours  de-là,  il  ne  fit 
autre  chofe  que  le  remettre  à 
fept  ans , quand  l’autre  le  vint 
vifiter  à fon  avenement  à l’Em- 
pire. 
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s au  s.  C aligvla  apelloit  Livia 
o«,travefti  labilàyeule,  vnVlylfe  de  robe 
en  femme.  20ngue  , & difoit > Que  Virgile 
n’avoit  point  d’efprit,  & encore 
moins  d’érudition  ; 8c  que  le  ftile 
de  Tite-Live  eftoit  trop  étendu 
& trop  négligé  , 8c  que  fou 
langage  fentoit  le  provincial. 

Vn  Sénateur  eftant  forti  de 
^.ome  pour  fe  faire  purger, 
& demandant  prolongation  du 
temps,  il  dit,  Qu)il  Tuy  faloit 
tirer  du  fang  , puifque  la  purgas. 
tion  n’avoit  rien  fait,  & le  fit 
mourir. 

Vn  luge  s’eftant  endormi  dans 
vne  vente  publique , & donnant 
fouvent  de  la  telle  contre  l’efto-- 
mac  , il  luy  fit  ajugervne  choie 
à vnefomme  immenfe , difant, 
'/  Qÿ  il  figne  qu’on  la  cou- 

pait à ce  prix-la. 

Il  juroitàtous  coups  en  jouant 
aux  déz,  que  là  chance  eftoit  ar- 
rivée , & prenoit  l’argent  ; 8e 
eftant  forti  vn  jour  pour  le  *rap- 
fraifehir , tandis  qu’vn  autf  e tes. 
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jioitfon  jeu , il  confifqua  le  bien  N **• 
de  deux  riches  Bourgeois  qui 
palToient,  & dit  au  retour.  Qu’il 
ji’ayoit  jamais  fait  vn  plus  beau 
-coup.  r 

- Clodivs  fe  plaignant  de  ... 

Ta  pauvreté,  tandis  que fes  gens 
prenoient  à toutes  mains,  on  luy  ^ 

dit,  Qu^il  fit  de  moitié  avec  eux, 

£c  qu’il  feroit  bientoft  riche. 

Néron  l’ayant  empoifonné 
dans  vn  plat  de  champignons  , 
apelloit  depuis  cette  viande,  Le 
manger  des  Dieux,  ^i-caufe  que 
l'on  confacroit  les  Empereurs  après 
leur  mort. 

Il  difoit  d’vn  voleur , faifàne 
-fèmblantde  s’y  fier,  Qifil  n’y 
•Avait  rien  de  ferme  pourTuy. 

- Ayant  envoyé  tuer  vn  Conlul 
enynfefUn,  il  dit,  après  avoir 
feu  la  frayeur  que  les  conviez 
avoienteuë,  Qu’ils  avoient  bien 
payé  l’honneur  de  fouper  chez 
vn  Conful. 

Eftant  contraint  dans  fa  fuite 
de  boire  de  l’eau  d/ y ne  mare  5 il 
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sa  n sr  ^ Q^e  ce  n»eft0it  pas  ]à  de  {a 
tifane  de  Néron. 

Yespasiek  averti  par  vn 
certain  Florus,  Qu’il  fa  1 oit  pro- 

fnnï  deux  * noncer  ^au  ouvert  aux  mots  La- 
prononda-  tins , l’apella  le  lendemain  Flaii- 
oomdifé-  paSj  en  le  falüant. 

Ayant  fait  vnpréfent  à vue 
Dame  qui  eftoit  devenue  amou- 
reufe  de  luy , fon  T réforier  luy 
demanda , comment  il  youloit 
que  l’on  couchât  cette  fbmrne 
fur  l’état:  Mettéz,  dit-il,  Pour 
vne  Dame  qui  m’a  trouvé  beau; 
Cela  e&  d'autant  plus  plaifant s 
qu'il  eftoit  fort  laid  , çy»  qn  il 
aï  oit  U mine  d*yn  conflipé  , d'à  à 
yintle  mot  d ynboufon3  qu'il  y ou* 
loit  obliger  À le  railler  : Tatcn- 
drây  que' tu  ayes  déchargé  tou  yen* 
tre. 

Vn  de  fes  gens  luy  demandant 
vne  faveur  pour  quelqu’vn, qu'il 
nommoit  fon  frère  - il  tira  cét 
homme  à part,  & ayant  feû  ce 
qu’il  donnoit  pour  cela  5 il  le 
voulut  avoir,  puis  dit  à fon  do- 
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meftique , Va  chercher  vn  autre  SA 
frère , car  celuy-Ià  eft  le  mien. 

Vue  autre  fois  ayant  remar- 
qué quefon  Coché  avoit  fait  ex- 
près Ferrer  Tes  mules , pour  don- 
ner le  temps  à quelquvndeluy 
parler , il  ltiy  demanda  après  , 
Combien  il  avoit  gagné  à Ferrer 
la  mule  i ôc  en  voulut  avoir  la 
moitié.  On  dit  encore  ferrer  U 
mule  pour  dérober, 

Vn  Afranchi  dp  ce  Princeayant 
changé  de  nom  pour  frauder  les 
droits  du  Fifc:  Ha  mon  ami , luy 
dit-il , tu  redeviendras  après  ta 
mort  ce  que  tu  eftois  aupara- 
vant , on  comme  il  y,  u au  Çrec3 
Ah  Lâchez,  Lâchez , quand  tu 
mourras  tu  redeviendras  Cérile, 

qui  c&Qit  fon  premier  nom , 

Vne  ville  luy  ayaftt  décerné 
yne  Statue,  il  dit  aux  Députez, 
en  tendant  la  main  : Mettéz-là 
icy,  & s’en  fit  donner  l’argent. 

Le  fépulcre  des  Empereurs 
s’eftant  ouvert , Ôc  vne  Comete 
ayant  paru,  il  dit  en  riant.  Que  le 
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-ars.  premier  prodige  regardait  vne 
Dame  à qui  l’on  ne  fongeoit 
plus,  qui  eftoit  de  la  maifon  des 
Céiars  ; & l’autre , le  Roy  des 
Parthes , qui  eftoit  chevelu/  / 

Il  dit  en  mourant , Qu’il  fefl-* 
toit  bien  qu’il  devenoit  Dieu*  ^ 
JPour  dire t qu il  aloit  expirer , à- 
cau/e  que  l’on  co  n/a  croit  les  JSmpe u 
reurs  après  leur  mort. 

D o m i t i e n difoit  d’vn  qui 
faifoit  le  beau  : le  voudrois  eftre 
âufiî  beau  qu’vn  tel  le  croit  eftre; 

V n vieillart  qui  s’eftoit  fait 
teindre  le  poil, demandant  quel- 
que chofe  à l’Empereur  Adrien  : 
le  l’ay  déjà  refufe  à voftre  pere*  1 
dit-il . Ale'xandre  difoit  d yn  au* 
tre , Qifil  fe  devoit  teindre  les 
Ctflà  dirct  genoux  plutoft  quele  poil,  *Par* 
changer.  p par  [a  que  les  vieillart 

manquent , CT  fonpere  ajoutait % 
gu*  il  ne  Je  f aloit  point  fier  à ces 
gens-là , oft*  d C\nd  eux  y ne.  1 

charge  de  ludicature. 

Ayant  feu  quvne  femme 
gyoic  fait  quelque  fecret  reprq^ 
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die  à Ton  mari , & luy  en  ayant 
touché  quelque  choie  quand  il 
le  vit:  Ma  femme  vous  a-t-elle 
écrit  les  mefmes  chofes  qu’à 
moy,  répondit  le  mari  } 

V n Grec  que  Marc  Aurele 
avoir  fait  venir  pour  fervir  de 
Précepteur  à fon  fils  * luy  ayant 
dit  en  l’abordant , Que  c’eftoit 
,au  difciple.  à venir  trouver  le 
xnaiftre , & non  pas'au  maiftre  à 
venir  trouver  le  difciple  : Il  a 
efté  plus  facile  à cét  homme-là  , 
dit  l’Empereur,  devenir  de  Grè- 
ce en  Italie,  que  de  Rome  au  Pa* 
lais  du  Prince , Tour  taxer  fon 
orgueil, 

H ELiO  GABALE apelloit de 
lâches  Sénateurs,  des  Efclaves 
de  Robe-longue. 

Il  difoit,  Quele  prix  des  vian- 
des iervoit  à éguifer  l’apétit , ôc 
ne  pouvoit  manger  de  celles  qui 
eftoient  à bon  marché. 

Comme  on  condamnoit'fa  dé- 
penfe,  lors  qu’il  n’eftoit  encore 
*que  particulier  : le  yeux  eftre 
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sa  N s-  heritier  de  moy-mefme,  dit-iî.  • 

V n Prince  qui  avoit  tué  Ton 
caracaiia.  frère , ayant  pris  le  nom  de  Par-i 

thique,on  dit,  qu'il  devoit  pren- 
dre celuy  de  Getique,  Tarce-quc 
fort  frère  s apeüoit  Géra. 

V n autre  dit  d’vn  mauvais 
Archer,  Qifil  efioit  dificile  en 
tirant  tant  de  fois  de  ne  pas  atra- 
per  le  but , & le  couronna  pour 
cela  comme*  pour  vne  bonne, 

> action. 

V n Médecin  ayant  donné  vne 
medecine  trop  forte  à Agéfilaus, 
& luy  difant , Qu’il  ne  craignift 
rien  : Si  je  craignois  , je  ne  l’au- 
rois  pasprife  , dit-il,  Tour  dire 
qu'elle  èjioit  capable  de  le  faire 
mourir . 

Vn  poux  Payant  mordu  dans 
vn  facrifice,  il  le  tua  devant  tout 
le  monde,  en  difant , Qu’il  faloit 
égorger  vn  traiftre  jufques  fur 
l’Autel.  v 

Etonné  de  voir  en  A fie  des  pou- 
tres carrées , car  il  eftoit  défendu 
de  baftir  proprement  à Lacédc- 
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mone  ; il  demanda  fi  elles  croif-  1 

foient  ainfî  au  païs  , & comme 
on  euft  dit  que  non  : Si  elles  ve- 
noient  carrées , dit- il , vous  les 
auriéz  fans  doute  arondies. 

Il  dit , Qu’il  avoit  efté  chafle 
de  cette  Province  par  trente  mil-, 
le  Archers , parce  qu'avec  au- 
tant de  pièces  d’or  qui  portbient 
cette  marque , on  avoit  corrom- 
pu les  principaux  de  la  Grè- 
ce pour  faire  la  guerre  à fou 
païs.  i 

B R A s I D a s ayant  eftc  bielle 
d’vn  coupa  travers  fon  bouclier, 
dit  , Que  fon  bouclier  l’a  voie 
trahi. 

L e o n i d A s dit  à fes  gens  au 
combat  desThermopylesîQu’ils 
fe ; haftafient  de  difner , pour  aler 
fouper  en  l’autre  monde. 

A g i s dit  à quelqu’vn  qui  fe 
vantoit  que  Philipe  de  Macédoi-  : t 
ne  empefeheroit  bien  les  Lacé- 
démoniens d’entrer  en  Grèce,  > -, 
Qu’ils avoient  aflèz  de  leur  païs 
pour  fe  promener. 
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Qv  e l qjv  y n montrant  a vit 
Lacédémonien  vn  combat  où  les 


! 


Athéniens  eftoient  les  maiftrcs, 
&difant,  Qifils  eftoient  bravesj 
il  répondit.  En  peinture. 

V n.  Lacédémonien  ayant  veû 
faire  toutes  fortes  de  métiers  à 
Athènes  * comme  on  luy  en  de- 
mandoic  des  nouvelles  an  re- 
tour , il  dit , Qu’il  n’y  avoit  rien 
veû  dé  deshonnefte , Tour  dire 
que  tout  y e$7oit permis. 

V n Perlan  ayant  débauché 
pour  de  l’argent  la  maiftrefle  de 
Démarat,  & luy  difant , Iet’ay 
enlevé  ta  maiftrefle:  Nullement, 
dit-il,  tu  l’as  achetée. 

Comme  on  vouloir  obliger 
Xénocrate  de  recommencer  fon 
difeours  à la  venue  d’Eudamidas: 
S’il  avoit  foupé , dit  Eudamidas, 
le  voudriéz-vous  obliger  à £bu- 
per  tout  de  nouveau. 

On  s’étonnoit  de  ce  que  tous 
les  autres  voulant  faire  la  guerre 
aux  Athéniens,  il  eftoit  feul  d’a- 
vis de  ne  le  pas  faire:  Ceftquç 
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je  ne  les  veux  pas  faire  mentir, s A & 
dit- il.  ÇommeLes  Lacédémoniens 
défiant  pas  en  pourvoir  de  cela . 

Pavsanias  ayant apris  à 
Délos  s qu’on  n’y  foufroit  ni 
couches,  ni  enterremens  : Com- 
ment  eft-ce  donc  voftre  patrie, 
dit-il,  fi  vous  n’y  pouvez  nai- 
flre,  ni  mourir  ? 

V n mauyais  Médecin  eftant 
venu  voir  vn  autre  Paufanias,  dç 
luy  difant,  qu’il  n’avoit  point  de 
mal  : C’eft  parce- que  tu  n’es  pas 
mon  Médecin,  dit- il, 

Denis  le  Tyran  ayant  en- 
voyé à Lyfander  deux  robes 
pour  là  fille,  avec  ordre  de  pren- 
dre laquelle  il  luy  plairoit  : Elle 
choifira  mieux  elle-mefme , dit- 
il,  & les  prit  toutes  deux. 

Qv e l q. v’v n demandant vne 
choïe  à vn  Lacédémonien , à 
quoy  il  répondit  mal-à-propos, 
il  luy.  repartit  qu’il  n’eftoit  pas 
ainfi  : Pourquoy  me  le  deman- 
des-tu donc,  puifque  tu  le  fais^ 
répliqua  le  Lacédémonien  ? 
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S an  «s*  V n valet  qu’on  châtioit,  s’é- 


criant ; c’eft  malgré  moy  que  je 
l’ayfait:  C’eft  malgré  toy  aufli 


qu’on  te  chaftie  , répondit  le 
maiftre. 


V n Lacédémonien  à qui  l’on 
vendoit  bien  cher  des  amandes 


fort  dures,  demanda.  Si  les  pier- 
res eftoient  à bon  marché  au 


pais. 

V n autre  voyant  vn  Rollîgnol 
plumé,  dit , Qu’il  avoitplusde 
voix  que  de  chair. 

Q^v  el  qjv’vn  furprenantyn 
galand  avec  fa  femme,  qui  eftoit 
fort  laide  : Rien  ne  t’y  contrai- 
gnoit,  dit-il.  IL^ouLoit  dire , que 
pour  luy  il  efloit  obligé  de  la  caref* 
fer , parce  que  c ejloit  fa  femiye % 

V n qui  avoit  les  pieds  tonus, 
ayant  perdu  fes  fouliers  , pria 
Dieu  , Que  pour  punition  ils 
puflent  fervir  à celuy  qui  les 
avoit  pris. 

Comme  on  acufoit  vn  Lacé- 
démonien de  mentir,  il  dit , Que 
c’  eftoit  vne  marque  de  fa  liber- 
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té  ; c eft  ainfi  qu’on  a dit  d’yn 
Grand  , Qu  il  nefloit pas  efcliCtc 
de  Jd parole. 

Anacaasis  ayant  apris 
qu’vn  vaifleauoù  il  s’eftoit  em- 
barqué n’avoir  que  quatre  doigts 
d’épaifleur  : Nous  fommes , dit- 
il,  à quatre  doigts  de  la  mort. 

X a n t 1 p e voyant  que  So- 
crate ne  le  foucioit  point  de  tou- 
tes, fes  criailleries , luy  jecta  vn 
pot  de  chambre  fur  la  telle:  le 
me  doutois  bien , dit-il , qu’il 
pleuveroit  apres  avoir  tant 
tonné. 

Vn  jour  ayant  receu  vn  fou- 
flet,  il  dit , Qu^on  ne  lavoitpas 
quand  on  devoir  porter  vn  caf- 
qpe.  Tt* autres  l1 dtribuent  a T>iOm 
ge'ne. 

Denis  le  Tyran  ayant  en  J 
voyé  trois  Courtilanes  à ArilH- 
pe,  pour  choilîr  laquelle  il  vou-' 
droit , il  les  prit  toutes  trois , di- 
fant , Que  Paris  s’eftoit  mal 
trouvé  de  Ton  choix. 

Vne  Courtifane  difant,  Qu’elle 

Y*  •" 
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eftoitgroflede  luy:C'eft  comme 
qui  fe  rouleroit , dit- il , fur  des 
épines,  & qui  diroit  apres  j c'eft 
celle-là  qui  m'a  pique. 

Quelqu'vn  blâmant  l'amour 
des  Courtifaioes  : Aimerois-tu 
mieux  , dit-il , t’embarquer  fur 
vn  vaiiïeau  neuf,  qîie  fur  yn  qui 
auroit  fervi. 

Antisthine,  difoit , Qu'il 
chafloit  fes  Ecoliers  avec  vne 
verge  d’argent,  à-  caufe  qu'il  pre- 
noit  beaucoup  pour  enfeigner. 

Xenocrate  difoit , Que 
les  Danaïdes  ferpient  bien  plus 
punies  en  l’autre  monde  en  ti- 
rant leurs  cruches  pleines  que 
vuides  , T arce-yu  elles  Referaient 
dtCvdntagc. 

V n grand  parleur  priant  Bion 
d’entreprendre  la  défenfe  : le  le 
feray , dit  il , pourveu  que  tu  ne 
dies  mot. 

V n autre  demandant  à Ari- 
ftote,  s'il  ne  luy  avoit  point  rom-* 
pilla  tefte:  Non,  ditril  $ car  je  nç 
t'écoutoispa$. 
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D 1 o g e n e portant  des  figues  ï A N 
rencontra  Platon , & luy  dit  $ II  f 
t’eft  permis  d’en  goufter  , & 
comme  ’il  en  mangedit  goulû- 
ment: I’ay  dit  goufter , & non 
pas  engloutir,  ajouta  t-ilj 
Après  vne  ennuieufe  leèturé 
Voyant  la  fin  du  livre  i Courage^ 
dit-il,  je  voy  terre. 

Comme  lés  autres  fè  parfu- 
ment la  tefte  , il  fe  parfumoit  les 
pieds , & difôit  à ceux  qui  s’en 
étonnoient  : C’eft  que  l’odeur 
monte  toujours  j 

Il  dit,  Qif  il  valoit  mieux  eftre 
ftiotitoti,  qu 'enfant  à Milet;  par- 
ce-que  les  enfans  aloient  nnds, 
te  que  les  moutons  portoienc 
vue  belle  laine* 

Comme  on  vouloir  qu’il  fift  «^qu’it 
revenir  Ton  valet  qui  l’a  voit  qui-  cou*uft 
té: Il  feroit  eftrange,  dit-il,  que aprcs* 
mon  valet  fepûftpafler  de  moy*  . 
je  ne  me  puftè  paftèr  de 

fils  de  putain  jettant  des  ' u 
pierres  dans  la  rue  : Pren  garde* 

Y iij 
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& a N ^dit-il,  que  tu  neblefles  tonpere. 

Quelqu’vn  l’ayant  choqué  d’v- 
ue poutre,  & luy  criant.  Gare,  il 
luy  dit , Gare  toy-mefme,  & le 
frapa.  Le  refie  eft  déjà  à (faton, 
Vn  mefchant  homme  ayant 
écrit  fur  fon  logis , Qu’il  n’entre 
point  icy  de  mal  : Par  oiî  paflè  le 
maiftre,  dit-il. 

Yn  Camus  luy  faifant  voir  fa 
maifon,  qui  eftoit  fort  propre  5 
comme  il  luy  euftpris  envie  de 
cracher , il  luy  cracha  au  néz, 
comme  an  plus  fale  endroit  du 
logis.  'autres C dtribuent  à A- 
ri  pipe  ; mats  il  e&oit  tropgaland 
pour  faire  cette  faleté, 

Quelqu’vn  qui  fortoit  d’vn 
cabaret , y ayant  rentré  en  le 
) voyant  ; Tu  t’y  foures  toujours 
davantage,  dit-il. 

Ayant  donné  vnpoiflon  à por- 
ter à quelqu’vn  qui  voul  oit  eflre 
fon  difciple  ; comme  cela  l’euft 
fait  retirer  de  honte^il  dit,  Qu*vn 
poifTon  ayoit  rompu  leur  amitié. 
'•P' autres  difintyn  jambon . 
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' Voyant  vne  fouris  manger  5 
fous  fa  table  : Quoy  , dit-il, 
Diogene  a aulïï  des  Parafites  } 

Quelqu’vn  luy  demandant  ce 
qu’il  vouloit  pour  recevoir  vn 
fouflet , il  répondit , Vn  calque. 

On  ajo/ite  qu en  ayant  rcceû  yny 
il  dit , le  ne  p en  fors  pas  ayoir  yn 
caf que  j pour  dire  qu  il  ne  fentoit 
pas  V injure , fi  Con  ne  £ inter- 
prète comme  il  efi  plus  haut  à So- 
crate. 

Vn  Banquier  l’ayant  bienfro- 
té,  &luydifant,  qu’il  y ayoit 
trois  mille  dragmes  pour  luy  à 
la  Ban  que  ; c eftoitle  prix  de  l’ 
vtende  : il  le  frota  bien  à Ton 
tour , & luy  dit , Qu’il  reprit  Ton 
argent. 

Vn  petit  éféminé  luy  venant 
faire  quelque  demande  : le  ne  te 
répondray  pas  , dit- il , que  je  ne 
fâche  li  tu  es  malle , ou  femelle. 

Quelques-vns  luy  jettantdes 
os  comme  à vn  chien,  ilfe  mit  à 
piller  fur  eux  5 Pour  contrefaire, 
dit- il;  le  chien  en  tout. 

Y*  • • • 
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Voyant  la  maifon  d’yn  débau- 
ché qui  efloit  à vendre  : le  mè 
doutoisbien  , dit- il,  qu’à  force 
de  boire  ,fon  maiftrel’engloûti- 
roit , ou , qu’elle  vomiroit  foft 
maiftre. 

Trouvant  vn  bain  fort  fàle, 
Oüfe  va-t-on  baigner, dit- il, au 
fortir  d'icy. 

Il  loüoit  vn  artifan , que  tout 
le  monde  blâmoit , De  ce  qn’e- 
ftant,  dit-il,  fi  mal-habile  , il  ai- 
me mieux  travailler  que  déro- 
ber. 

Il  nommoitvn  mauvais  Mufï- 
cieti , le  Coq  -,  Parce  que  quand 
il  chante  , dit- il , tout  le  monde 
feleve. 

V oyant  vn  vainqueur  des  leux 
Olympiques  paiftre  des  trou- 
peaux, il  dit,  Qu^il  eftoitpalfé 
d’Olympie  à Némée.  C eÙ  que 
jtZémée  yient  d' yn  mot  qui  fignifîc 
faijire , qu  on  y cèlébroit  des 

jeux . 

La  ftupidité  des  Athlètes  ye- 
noitj  à ce  qu’il  difoit,  de  ce 
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qu’ils  ne  mangeoient  que  du 
bœuf  & du  pourceau.  Ils fenour- 
rijjoient  de  grojjes  y landes , pour 
efire  plus  robuîles. 

Il  difoit  en  demandant  l’aumô- 
ne, Continuéz  à donner , ou  fai- 
tes voftreaprentiflage. 

Ilditd’vn  Centaure  mal  peint: 

Qn£l  eft  le  plus  grand  monftre 
de  luy,  ou  de  fa  peinture. 

Il  difoit , Que  l’or  eftoit  pafle 
des  embûches  qu’on  luy  dreffoit. 

Voyant  vn  Efclave  fugitif  fur 
vn  puits  : Pren  garde,  dit-il,  de 
n’y  pas  tomber.  IL  vou/olt  dire , 
qn  on  ne  t’y  jette . 

Trouvant  vn  voleur  à la  foire: 
Eft-ce  pour  prendre  , dit-il,  ou 
pour  acheter. 

Voyant  vn  arbre  où  il  y avoir 
des  femmes  pendues  : Il  n’y  en  a 
guétes,  dit-il,  de  meilleur  ra- 

port,  _ ' 

Il  dit  aux  habitans  d’vne  petite 
ville , qui  avoit  de  grandes  pot-* 
tes:  Ferméz-les , que  voftre  ville 
ne  s’en  aille* 
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St  II  difoit  d’vn  mauvais  Luteur 
qui  s’eftoit  fait  Médecin,  Que 
c’eftoit  pour  avoir  fa  revancKe 
de  ceux  qui  l’avoient  jette  par 
terre. 

Vn  prodigue  s’étonnant  de  ce 
qu’il  luy  demandoit  vne  grande 
aumône:  C’eft  que  bien- toft,dit- 
il , tu  n'auras  plus  rien  à donner „ 
Ÿoyant  en  vne  Ecole  beaucoup 
de  portraits  de  Mufes,  &peu 
d’Ecoliers , il  dit  au  Maiftre, 
Qu’avec  l’aide  des  Dieux  il  avoic 
bonne  compagnie  $ Tarce-qtte  les 
iMttfes  e&oient  des  éejfcs. 

Quelqu’vn  luy  demandant  ; 
quel  chien  il  eftoit , il  répondit, 
Vn  chien  enragé,  quand  j'ay 
faim  ; & vn  chien  couchant , 
quand  je  fuis  foû. 

Son  maiftre  s’enquérant  de 
luy  , comment  il  vouloit  eftre 
enterré:  Le  vifagedelfous^  dit-il, 
car  comme  tout  fera  bouleverfe, 
je  me  trouveraydelïus.  Ceftquc 
les  Macédoniens  deyenoient  les 
maiftres.  * ■ 
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Eftant  blâmé  d’avoir  verfé  du  SA  N s 
vin  de  Ton  verre,  l’aime  mieux, 
le  verfer , dit-il , que  ce  qu’il  me 
verfe.  C eï?  qu  il  y en  ayoit  < 
trop , cr  qu  'il craignait  de  s1  eni- 
yrer. 

Voyant  les  Corinthiens  ocu- 
péz  à fe  fortifier,  dans  l’apréhen- 
fiond’vn  fiége  , ils’amufa  à re- 
muer fon  tonneau  : Pour  n’eftre 
pas , dit-il,  le  feul  oififen  vne 
ville  fi  ocupée.  , 

Les  Peintres  ayant  acoûtumé 
de  mettre  fou§  leurs  tableaux , 

De  la  main d’vn  tel*  Crate's  blef- 
fé  au  front , mit  auprès  fur  vn 
écriteau , De  la  main  de  . 
Nicodromvs,  quieftoitle  ' % 

nom  de  celuy  qui  l’avoit  blefle. 

Zenon  difoit  d’vn  difciple 
étourdi , Que  fon  pere  l’ayoit  > . ^ : 

fait  eftant  ivre. 

Comme  on  s’étonnoit  que  la 
févérité  s’adoucift  eftant  à ta- 
ble : Les  chofes , dit-il,  les  plus 
amères  perdent  leur  amertume 
quand  on  les  trempe. 

Y v 
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sans,  y N pirate  pris  fur  les  coffes  { 
de  la  Laconie , dit  pour  excufe, 

Qu?  il  eftoit  contraint  de  prendre- 
ce  dont  il  avoit  befoin,  parce:  4 
que  perfonne  ne  le  luy-  vouloir  • 
donner. 

Vne  Dame  donnant  à porter  * 
vn  petit  chien  à vn  Philofophe 
Stoïque,  on  dit,  Que  de  Philo-, 
fophe  Stoïque  , il  eftoit  devenir 
Philofophe  Cynique*  Ceff  que 
r Cynique  "Vient  <£  yn  mot  Grec  , qui 

Jtgnifie  chien. 

T o v t eftant  en  débauche- 
an  mariage  de  Silius  & de  Mef- 
faline , on  demanda  à quelqu’vn 
quieftoitmonté  fur  vn  arbre,  ce 
?ai cm.  qu’il  voyoit  : le  voy,  dit- il,  vne 
tempefte  du  coftéd’ Oftie,.2>o«r' 
dire  que  l*  Empereur  acouroit  de 
là  à la  y engeance*  9 

Qv  e l qv’v  n demandant  ce . 
qu’vn  hydropique  qu’il  voyoit, 
faifoit  au  Soleil  , onluyrépon-  . 
d it,Qu’ il  faifoit  chaufer  de  l’eau*  À 
V n autre  s’étonnant  de  voir  . . j 
' les  en&ns  d'vu  grand  Peintre  j 
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fort  mal-faits  : C’eft  , dit-on, 
qu  il  peint  de  jour , & qu’il  fait 
fes  enfansdénuit. 

' Vn  Iurifconfulteinterrogéli 
vne  pomme  de  pin  eftoit  com- 
prife  fous  le  genre  des  pommes  f 
Ouy,  dit-il , Ci  on  la  jette  à la 
teftede  Vatinius.  Ceftmf  ïléCvoit 
Jàit  defenfe  de  jetter  dans  l'are'né 
autre  choje  que  des pommes . 

_Qve  l qjv’v  n qu’on  acufoic 
déporter  du  blanc  dans  le  deuil: 
Quoy-que  je  porte  le  deuil  , dit- 
il  , je  ne  lailTe  pas  de  manger  dit 
pain  blancr 

F a b r y s qui  triomphoit 
après  Céfar,  failant  porter  en; 
fon  triomphe  des  figures  de  bois, 
de  toutes  les  villes  qu’il  avoir 
prifes,  au.  lieu  que  celles  de  Cé- 
iar  eftoient  d’ivoire,  on  dit,Que 
c’eftoient  les  cailles  de  celles  de 
Céfar. 

V n Gladiateur  ayant  manquer 
à fraper  fon  ennemi  : C’eft,  dit- 
on  s qu’il  le  veut  prendre  ea 
\ie. 
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s*4NS,  A v g v s t e ayant  dit  à vn 
Bourgeois  qui  mangeoitdans  les 
Spectacles  publics  : Quand  je 
veux  manger,  je  me  retire  chéz 
moy  : C’eft  que  vous  ne  crai- 
gnez pas,  dit-il,  de  perdre  voftra 
place. 

C e Prince  reprochant  à vn. 
autre  , Qu’il  avoit  mangé  fou 
bien:  le  croyois,  dit-il,  qu'il  fuft 
à moy. 

Qvelqv’v  n tiré  enlufticé 
pour  avoir  dit  des  injures  à vn 
nomme  de  condition , qui  eftoit 
de  la  SeCte  d’Epicure , Ton  Advo- 
cat  ne  dit  autre  choie  pour  la  dé- 
fenfej  linon,  QiTil  eftoit  Stoï- 
cien, T ar ce.  que  ces  ‘Pbilofophes 
sent/  inj uri oient  inccjptmmcnt . 

V N autre  à qui  l’on  repro- 
choit comme  vn  crime , qu’vn 
homme  de  condition  luy  avoit 
défendu  Ton  logis  : Hé  bien,  dit- 
il,  m’acufe-t-on  d’y  avoir  efté. 
C*  ef?  y ne  grâce  de  C Apophtegme 
de  de' tourner  U demande  d Vn  au* 
tre  fen$ . 
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V n Advocat  difant  à quel-  SANSt 
qu’vn  quil’injurioit,  Pourquoy 
m’aboyes-tu  ? Parce-que  je  voy 

vn  voleur,  répondit-il. 

V n mauvais  Advocat  deman- 
dant , s’il  n’avoit  point  ^neu  les 
luges  à compaflion  : Ouy  * dit- 
ot\ , vous  leur  avez  fait  pitié. 

Vn  mauvais  payeur,  disâtpour 
excufe  3 Qu’il  vivoit  fort  chéti- 
vement : Traitéz-voas  mieux, 
dit  fa  Partie , & me  payéz. 

Qjr  e l QJV  'V^n  demandant  à 
emprunter  vn  manteau  de  pluye 
à vn  homme  qui  demeuroit  en 
vn  logis , où  il  pleuvoit  de  tous 
coftéz:  le  ne  faurois  vous  le  pre- 
fter , dit-il , car  je  ne  fors  point. 

Vn  àutre  dit , s’il  ne  pleut  pas, 
tu  n’en  as  que  faire  $ & s’il  pleut, 
je  m’en  fervirai. 

V n Mari  faifant  femblant  de 
dormir  après  le  repas,  pour  don- 
ner plus  de  liberté  à vn  homme 

de  condition  d’entretenir  fa  fem-  4 
mej  comme  il  vit  vn  valet  pren- 
dre cette  ocafion  pour  dérober  : 

« 
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T out  beau , luy  dit-il , jene  dorî 
pas  pour  tout  le  monde. 

Y n b o (Tu  demandant  par  mé- 
pris à vn  témoin,en  Iuftice,  Que 
fais  tu?  le  frote, dit-il,  lesbof- 
fus  au  ^>leiU 

Qv  e l qjt V n , reprochant  à 
yn  homme  de  condition , qu'il 
avoit  acheté  en  Sicile  vne  Lam- 
proye  de  cinq  pieds  de  long  i 
C’eft  qu’elles  font  fi  grandes  en 
cepaïs-làjdit-il,  qu’on  s'en  fait 
communément  #des  ceintures, 
Ceft  y ne  adrejfe  que  f ay  remar- 
quée plus  haut , d'éluder  Vw  men- 
fange  par^çn  plus  grand, 

O n difoit  d’vn  homme  d’ef- 
pric  qui  eftoit  contrefait , Qu,e 
fon  efprit  eftoit  mal  logé. 

Commeod  demandoit  à vn 
luge  fon  avis  d’vn  homme  fur- 
pris  en  adultérer  le  le  trouve  vn? 
peu  pareftèux,dit-il,  On  CatribuÇ 
d Cicéron,. 

Yn  témoin  montrant  vn  grand 
coup  à la  cuiftè, qu’il  difoit  avoic 
rece&de  la  Partie  ;Ie  m’étonne. 
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dit  l’Advocat,  qu’il  ne  t’ait  don-  5 AN  s '*■ 
né  dans  le  ventre*  Tour  tourner 
lu  chofe  en  raillerie  par  y ne  répori- 
Je  ambiguë. 

L e valet  d’vn  avaricieux  di- 
foit , Que  Ton  mai  ftre  atendoit  à 
boire  Ton  vin  qu’il  fuft  ai- 
gre , afin  quiL  ?ien  buft  pas 
tant . 

V n Efclave  fugitif  seftant 
Jàuvé  fur  vne  galère  ; C’effc 
là,  dit  Ton  maiftre,  que  je  te 
veux. 

V n TheÆàlien  difoit  ; Que 
les  plus  mefchans  en  Ton  pais, 
eftoient  ceux  qui  n’aloient  point 
à la  guerre,  T our  dire  yue  l’oifi- 
y été  les  corrompait* 

Comme  on  demandoit  à 
quelqu’vn  qui  tenoit  quelque 
chofe  de  caché,  ce  qu’il  portoit  : 
le  le  cache,  dit-il,  exprès  afin 
qu’on  n’en  fâche  rien. 

V n Boufon  difoit , Que  tous 
les  bons  Princes  fe  pourroient 
aifément  graver  dans  vn  anf- 
neau. 


/ 
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sans.  V n Seigneur  Romain  voyant 
vn  Eftranger  qui  lüy  reflemblqit 
fort  > luy  demanda  , Si  (a  meré 
n’avoit  jamais  efté  à Rome: 
Non,  dit-il , mais  mon  pere  y a 
efté  fort  fouvent.  C3 eft  yne  des 
principe  Les  grâces  de  V Apophteg- 
me ^ de  fur  prendre  yn  homme  au 
pie'ge  qu  iLyous  y eut  tendre. 

Le  Domeftique  d’vn  Prince 
menaçant  vn  homme  devant 
luy  3 fans  que  le  Prince  die  mot  : 
Les  paroles  du  valet , dit-il , ne 
me  font  point  de  peur  ; mais  le 
filence  du  maiftre. 

Vn  mari  qui  avoit  époufé  yne 
laide  femme  pour  quelque  avan- 
tage qu’elle  luy  avoit  fait.  Payât 
furprife  avec  vn  galand  : Qif  e- 
ftoit-il  befoin,  dit-il,de  me  don- 
ner quelque  chofe , veu  qu’on  te 
baife  pour  rien. 

V n homme  ayant  fongé  qu’il 
voyoit  vn  œuf  en  quelque  en- 
droit de  fon  logis  , fut  confeillé 
par  vn  Devin  d’y  faire  creufer, 
. ( lous  promette  d’y  trouver  vn  tre- 
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for  : Cela  ayant  efté  exécuté 
comme  il  montroit  après  au  De- 
vin l’argent  : Où  eft  le  jaune 
d’œuf,  dit-il,  jugeant  bien  qu’il 
y avoit  de  l’or. 

Vne  Partie  qui  avoit  vn  mau- 
vais Advocat,  luy  confeillantde 
boire  frais,  pour  guérir  vn  rhû- 
me:  Cela  achèvera  de  perdre  ma 
voix,  répondit-il  : l’aime  encore 
mieux  que  tu  perdes  ta  voix  que 
ma  caufe,  dit  la  Partie. 

C o m m e vn  homme  con- 
damné à mort , pleuroit  ; quel- 
qu’vn  luy  dit , Pourquoy  pleu- 
res-tu  ? Veux-tu  que  je  chante, 
répondit-il? 

V n autre  murmurant  de  ce 
que  le  cheval  d’vn  Prince  l’avoit 
rempli  de  boue  dans  la  rué  : 
Croy-tu  que  je  fois  vn  Centau- 
re , dit  le  Prince , & que  mon 
cheval  & moy  ne  foions  qu’vn. 

V n coquin  reprochoit  à vn 
honnefte  homme , Qu’il  avoit 
pleuré  la  mort  d’vn  poillon  : Et 
;oy,  dit-il,  tu  as  perdu  trois  fem- 
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• s-riN‘S'  mes  fans  pleurer,  Cét  Apophteg*. 
me  tire  fa  grâce  de  C opofition . 

V n Seigneur  Romain  àlant 
voir  le  Poète  Ennius  j ce  Pocte 
luy  fit  dire  j qu’il  n'y  eftoit  pas  ; 
ce  qui  fut  caufequ’vn  autre  jour 
qu’il  luy  rendoit  fa  vifite,  ce  Sei* 
gfteur  luy  fit  la  mefme  réponfe, 
fans  fe  montrer.  N’entens-je 
pas  voftre  voix , dit  Ennius  : Tu 
es  bien  incrédule  , repondit-il 
alors  en  fe  montrant,  j'en  crus 
l’autre  jour  ta  fervante,  &tune 
me  veux  pas  croire  moy-mef» 
me. 

Prenant  yn  jour  la  main  cfvn 
homme  de  travail , 8c  y fentant 
desduretéz,  il  luy  demanda.  S’il 
marchoit  avec  les  mains. 

Vn  Advocat  interrogeant  vn 
témoin,  luy  difoit:  Ilfe  peut  fai- 
re , que  celuy  qui  a dit  ce  que 
vous  raportéz , lait  dit  en  co- 
lère ; il  en  tomba  d’acord.  Il  fe 
peut  faire  que  Vous  n’ayéz  pas 
bien  ouy  ; il  fit  figne  que  cela 
pouvoic  eftre  auflL  11  fe  peut 
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faire,  ajoûta-t-il,  que  vous  i*e 
l’ayéz  point  ouy  du  tout  ; alors 
il  le  fit  yne  huée  qui  déferra  le 
témoin,  c ydutre  grâce  de  £ Apo* 
ghtegme , d* engager  infenjiblement 
y n homme  dans  Le  ridicule . 

Qjr  e l qy’v  n qu’on  acufoit 
d’adultére,  s’ennuyant  à la  porte 
d’vn  Grand:  Quand  fortira  t-il 
jde  fa  chambre,  s’écria- t - il. 
Quand  tu  fortiras  de  celle  d’au- 
truy,  répondit  l'autre  qui  l’ayoit 
ouy.  'V  • f '•* 

Y k Sénateur  ayant  dit  à vn 
fantafque,  qui  avoit  opiné  de- 
vant hiy  : Si  je  choque  ton  avis, 
ne  me  diras  tu  rien  ? Comme  tu 
fémeras,  dit-il  , tu  moilTonne- 
ras. 

V n autre  ayant  efté  d’avis  en 
des  temps  fâcheux , d’élire  pour 
Général  vn  grand  voleur  , mais 
bon  foldat  -,  comme  l’autre  l’en 
remercioit  : Tu  ne  m’as  point 
d’obligation,  dit-il,  c’eft  que 
j’ay  mieux  aimé  cftre  volé  que 
tuç.  Il  y a au  Grec,  yendutS  gara 
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• ce  - qu on  y en  doit  les  Captifs  i 
mais  cela  ne  ? en t endroit  pas. 

V n vieux  débauché  voulant 
reprocher  à vn  jeune  homme, 
qu’il  eftoit  trop  ajufté  : Quand 
me  viendras-tu  voir , dit-il,  ma 
petitetnignonne  ? le  nefaurois, 
répondit- il , y aler,  car  ma  mere 
m’a  défendu  de  voir  les  perfon- 
nes  de  mauvaife  vie. 

.Qï?  l Q^v’v  n fe  trouvant  las 
dans  le  lieu  des  exercices-:  le 
voudrois , dit-il  en  fe  repofant, 
que  cela  s’apellaft  travailler. 

V n e jeune  perfonnegaye  en- 
trant vn  jour  de  feflin  chéz  quel- 
qu’vn  qui  eftoit  éperdûment 
amoureux  d’elle,  emporta  en  fo- 
lâtrant vne  partie  de  la  vaiflèlle 
qui  eftoit  fur  le  bufet;  & comme 
la  compagnie  en  eftoit  toute 
fcandalizée:  Il  la  faut  remercier, 
dit  le  maiftre  du  logis , de  ce 
qu’elle  nous  a laifle  , car  elle 
pouvoir  tout  emporter. 

C o mm  e on  fe  plaignoit  à vn 
Capitaine  de  ce  que  les  foldats 
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avoient  volé  quelque  chofe  , il 
demanda.  S’ils  n’a  voient  rien 
laide , Ôc  comme  on  euft  dit,  que 
ouy  -,  Ce  ne  font  pas  donc  mes 
foldats , dit-il , car  ils  auroienc 
tout  pris. 

V n Orateur  à qui  l'on  repro- 
choit  devant  le  peuple  en  pleine 
aflemblée,  qu’ilavoit  donné  de 
l’argent  pour  fe  délivrer  d’vne 
aeufation  : le  rens  grâces  aux 
Dieux , dit  il , que  depuis  le 
temps  que  je  me  mefle  de  vos 
afaires , on  ne  m’aeufe  d’avoir 
rien  pris;  mais  feulement  d’avoir 
donné.  Il  efquiye  la  force  de  la 
dematide  par  Y ne  chofe  platsfhley 
qui  ef?  encore  yne  des  grâces  de 
£ Apophtegme . 

Qve  l q^v’v  n difoit  de  fon 
compagnon#dans  la  lute , Qu’il 
eftoit  fi  adroit,  que  quand  on 
l’avoir  jetté  par  terre , ilperfua^ 
doit  que  ce  n’eftoit  pas  luy  qui 
eftoit  tombe7. 

V n Prince  voulant  détruire 
yne  ville  , & voyant  vn  de  fes 
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s-  amis  qui  venoit  pour  l’en  divers 
tir , jura  de  ne  rien  faire  de  tout 
ce  qu’il  luy  diroit  j mais  l’autre 
qui  l’avoit  ouy  , le  pria  de  la  dé- 
molir , de  parla  obtint fon par- 
don. , 

Vn  autre  ayant  receû  vn  Ora* 
cle  d’immoler  la  première  choie 
qu’il  rencontreroit , de  voulant 
facrifier  vn  Afnier  qu’il  avoir 
rencontré  par  hazard  j l’A/hier 
dit, que  l’aine marchoit  toujours 
le -premier  , de  le  fit  facrifier  au 
lieu  de  luy. 

Y n Borgne  raillé  de  fon  de*’ 
faut  par  vn  Boflu  : Tu  pory 
tes  la  réponfe  fur  ton  dos, 
dit-il. 

V n Orateur  haranguant  les 
Grecs  fur  la  concorde , quel- 
qu  vn  fe  levant , d?t  : Oeft  vne 
chofe  étrange.  Meilleurs,  que 
cét  homme-là  veuille  réünir. 
toute  la  Grèce,  veu  que  n’ayant 
au  logis  que  fa  femme  de  vne  ièrr 
vante  , ils  ne  font  jamais  bien 
fl’acord. 
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Vn  autre  blâme  par  le  peu-  & *• 
pie  de  ce  qu’il  avoit  fait  faire 
des  réjouïflànces  publiques  pour 
v$e  nouvelle  qui  s’eftoit  trouvée 
fauffe  : Quel  grand  crime,  dit-il. 
Meilleurs  , de  vous  avoir  rendus  \ 

joyeux  trois  jours  durant  \ 

Comme  on  demandoit  ce 
>que  faifoit  Antoine  après  la  per- 
te d’vne  bataille  : Il  fait  comme 
les  chiens  d’Egypte,  dit  quel-  A.caufe<ï« 
qu’vn , il  boit  en  courant.  CVJ?  ? 
qu'il  Je  retiroit  en  ha&e  , CT*  U 1 ' 
qu  il  ne  Uijjoit  pas  de  filtre  dé- 
bauche. 

V n acufé  fe  défendant  avec 
vehémence , fon  acufateur,  qui 
eftoit  vn  extravagant , s’écria  : 

T u m’auras  pour  le  moins  l’obli- 
gation de  t’avoir  fait  éloquent  : 
le  voudrais , dit  l’autre,  que  tu 
m’eufles  celle  de  t’avoir  fait 
fage.  ' ' 

V n grand  buveur  difbit.  Qu’il 

ne  buvoit  pas  parce  qu’il  avoit 
foif,  mais  pour  s’empefchet 
d’avoir  foif,  ? v -, 

Z 
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Qv  e l q^v’v  n difoit  d’vn  dé—' 
bauché^Qu^ÏÏ  s’étonnoit  comme 
fa  mere  l’avoit  porté  neuf  mois, 

^veu  que  fa  ville  ne  le  pou\gpt 
porter  vn  jour. 

Y n excellent  Aéteur  /è  reti- 
rant d’vne  ville  où  Ton  ne  le 
loüoit  pas  aflez  à fon  gré:  Quel-  ( 
le  fortune  peut- on  faire , dit-il, 

en  vn  lieu  , où  Ton  n’eft  pas  feu- 
lement liberal  de  ce  qui  ne/coute 
jrien  ? de  Louanges,.  - . ; - ' 

Qyr  e l q^v’v  n arrivant  dans 
y ne  mefchante  Ifle , demanda  à ■ y 
fon  hotte , fi  l’on  en  bannifloii 
' les  coupables  : & comme  il  euft 
jdit,  que  ouy:  Que  ne  te  haftes-tu 
donc,  dit-il,  de  le  devenir , pour  * 
refaire  bannir  viftement? 

- Vn  homme  voyant  vn  Ora-  à j 
roire  auprès  .d’vn  bain  fale:  Pen-  * 
fez , dit-il , qu’on  va  rendre  gra-  ^ 
ces  là  quand  on  s’eft  fauve  d’icy» 

V n autre  fortantfur  labrune  J 
d’vne  ville  de  débauche,  dit,  ^ 
XJ ue  c’eftoit  qu’on  avoit  hontç 

4e  fortir  d’vn  mauvais  lieu.  . * 

* 4 SH|  i 
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' l qJV n marchant len-^  AN 
tement  dans  vne  ville  où  il  y 
avoir  force  Sergens:  G’eft,  dit-il,  w 
que  je  crains  d’enchoquer  quel* 
qu’vn. 

V n pefchenr  à qui  Ion  difoit, 
que  la  mer  eftoit  commune  : Il 
eft  vray,  dit- il , mais  les  poiflons 
apartiennent  à çeux  qui  les  pren- 
nent.- 


*!> 


O n difoit  d’vnë  mauvaife  ha* 
rangue,  Que  parmi  vn  torrent 
de  belles  paroles,  il  n’y  avoit  pas 
vne  goûte  de  bon  fens. 

Qvel  qj’vn  s’eftantprisà 
rire  en  voyant  d’autres  qui 
rioient , on  îuy  en  demanda  la 
eaufe  : C’eft  que  je  me  perfuade, 
dit-il,  qu’ils  ne  rient  pas  fans 
fùjet. 

- V n Prince  reprochant  à quel* 
qu’vn , qu’il  luy  demandoit  toû* 
jours  quelque  chofe  : C’eft  que 
fe  l’oublie  auffi-toft  , dit- il, 
quand  on  ne  me  l’a  pas  donné.' 

Le  Parafue  d’vn  Grand  le 
voyant  bleffé  à la  cuifte  d’v»  4 
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coup  dont  il  mourut  :D’vnmef- 
me  coup  j dit-il , on  a bleflé  mon 
poaiftre  à la  cuiiFc , & moy  au 
centre. 

Vn  Maiftre  incommodé  ayant 
fait  peux  à l’yn  de  fes  gens  : le 
luy  feray  peur,  dit-il, à mon 
tour  , & luy  demanda  de  l’ar-» 


gent.  * 

Q V*  i qjv’v  i*  difoit  d’vn 
pain  noir  qu’on  luy  ayoit  fèrvi. 
Que  ce  n eftoit  pas  tant 4u  pain 
que  Ton  ombre. 

V n homme  ra portant  pour 
Apophtegme , Qu'vn  autre  vifi- 
tanc  fbn  ami  incommodé,  luy 
avoir  mis  vn  fac  d’argent  fous 
{on  chevet , on  luy  dit , Que  ce 
n’eftoit  pas  vn  bon  mot,  mais 
y ne  bonne  aétipn,  le  Cay  ajufté 
delà  forte ^pour  en  faire yn  uipo- 
phtegme. 

Y n Créancier  irrité  contre 
fon  debiteur  qui  ne  le  payoit 
point , iura  qu’il  l*en  feroit  re- 
pentir j l’autre  jura  que  non,  & le 
îàrisfit* 
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Vn  homme  qu’vne  vieille  en-  5-A  K ^ 
tretenoit , cftant  raillé  d’eftre 
trop  gras  : Que  fèroit-  ce  donc  fi 
je  couchois  feul , dit-il  : Tu  efn- 
maigrirois  , lüy  répondit- ôn  , 

*P  a rce-qu  il  mourroit  de  faim, 

Qv  e l q^v  N buvant  du  virt 
qui  n’eftoit  pas  fort  bon  , mais 
fort  vieux  : Il  eft  bien  petit  poutf 
fon  âge,  dit-il. 

D e v x hommes  s’entrebnant 
pour  avoir  vne  Courtîfàne  : 

Que  le  vaincu  ne  pleure  pas,  dit- 
elle  , car  il  en  coûtera  le  plus  au 
vainqueur. 

P h R y n e"  déjà  vieille,  difoit, 

Qif  on  buvoit  le  bon  vin  jufqu’à 
la  Le.  On  corite  d elle , que  joiiant 
avec  d autres  fourti fanes  à Vn 
jeu  où  l’ori  eft  oblige"  de  faire  ce 
que  fait  fon  compagnon  , elle  Je 
lava  le  V'iptgt , & découvrit  pat 
là  toutes  leurs  rides  i que  le  fard 
cachait  i 

V jeune  homme  chaffé  par 
vne  Courtifane  , fit  de  grands 
préparatifs  pour  forcer  fa  mai- 

Z üj  . 
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Si  fon  ; dequoy  cette  Dame  fè  mo- 
quant : Il  ne  faloit  que  me  don- 
ner cet  argent  i dtèelle , & je 
t’aurois  ouverte 

V n Peintre  ayant  promis  le 
plus  beau  de  tous  fès  tableaux  à 
vfie  perfonne  qui  ne  s’y  connoif. 
foit  pas , elle  ltiy  vint  dire,  que  le 
feu  eftôit  en  fon  logis , & prit  le 
premier  auquel  il  courut.  CeB 
y?*  artifice  dont  on  fè  fert  pour 
fumoir  lequel  on  doit  garder  de 
quelques  petits  chiens , ou  autres 
animaux  femblables , parce  que  la 
mere  emporte  toujours  le  meilleur 
le  premier. 

Vne  Conrtifane  ayant  gagé 
d?éTnouvoirvn  Philofophe,çom- 
me  elle  n’en  pût  venir  à bëtfr  : 
I’avois  crû , dit- elle , que  cefuft 
vn  homme , & non  pas  vne  lla- 
tuë,  ou , fayols  dit  yn  T bï lof oÿhe, 
X?3 non  p<u  y ne  fiatue.  r % < 

Vn  Prince  fe  vantant  des  pré- 
fens  que  luyfaifoit  vne  DameVn 
peu  âgée  : Ma  grand’mere  , dit 
vne  autrç  y vous  en  donnera  da- 
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^■antage , li  vous  luy  voulez  faire  s A 
l’amour. 

Vn  A éleur  ayant  fait  vn  faux 
gefte  fur  le  theatre,  on  luy  cria, 

Qif  il  avoir  fait  vn  folécifme  de 
la  main.- 

O n a dit  de  la  Poëde  & de  la 
Peinture,  Que  celuy  qui  y trom;. 
poit  le  mieux,  eftoit  le  plus  pille/ 

ÎP  urcc-que  c*  éftlc  but  de  L'art. 

Qvelqvvn  éconduit  par 
vn  .Prince  a qui  il  eftoit  ve- 
nu demander  de  l’argent,  le  pria 
en  prenant  congé  de  luy , Qu’il, 
luy  donnait  quelque  efcorte 
pour  s’empefcher  d’eflre  volé. 

C ejioit  pour  Je  moquer  de  luy;  car . 
ri  ayant  point  d argent  y il  riaVoit 
pas  de  peur  des  larrons • 

V n Sénateur  fou  s prétexté  dé 
liberté;,  ayant  dit  en  plein  Sénat* 
mille  flàteries  d’vri  Prince  en  la 
préfence , on  luy  demanda , S'il 
ne  craignoit  point  qu’on  le  fift 
mourir  pour  fa  liberté.  IL  y a d 
£ original , Voflre  liberté  vous 
" fera  mourir,  Parce-que  c* eftoit 
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* yn  T rince  fujpeft  &>  défiant. 

Comme  on  reprochoit  à vu 
Général  d’armée , qu’il  avoit 
fuy  : C’eftoif , dit-il,  Meflieurs* 
peut  ne  vous  pas  abandonner. 
Tour  dire  y qu  ils  ay  oient  fuy  les 
premiers* 

O n demandoit  à vn  Lacédé- 


monien 5 pourquoy  il  buvoit  fi 
peu  dans  vn  feftin  : Pour  recon» 
duire,  dit-il,  ceux  qui  s’enivrent. 
On  l'a  dit  en  général  des  Lacé  dé L. 
monienSyparce-qu  ils  ri  eSf oient  pat 
grands  buteurs, 

V N Poëte  Veftant  àmufe  à 
louer  Caftor  & Pollux,  dans  vne 
pièce  qu’il  avoit  faite  pour  quel* 
qu’vn  ; celuy  à qui  elle  s’adrefi. 
foit  ne  luy  donna  que  la  moitié 
de  ce  qu*il  luy  avoir  promis; , Ôà 
comme  il  s’en  plaigtioit:  Qire 
Caftor  & Pollux,dit-il,te  payent 
.lerefte. 

v D e n i s leTyranlifantàPhi- 
Joxéne  de  mauvais  vers  pour  en 
avoir  fon  aprobation  : Qu’on 
meremene , dit-il , aux  Carrié- 
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tes.  Tour  dire  qu  il aimoit  mieux 
efire  envoyé  aux  galères , car  ce 
fuplice  tenoit  Lieu  de  cela , que  de  - 
jlre  oblige  à louer  ce  qu  il  n aprou- 
"toit  pas  : Il  dCvoit  déjà  e&é puni 
de  ce  fuplice  pour  fon  importune 
liberté  ; mais  Dents  Le  Tyran  prit 
cela  galamment , comme  Favoit  dit 
T biLoxéjie,  y*  £ y envoya  pour 

cela , 

Comme  c’eftoit  la  coâcume - >.  •. 
des  Afranchis  de  faire  quelques 
préfens  à leurs  Patrons,  lors 
qu’ils  marioient  leurs  filles , ou 
qu’ils  faifoient  quelque  entre- 
prife;  vn  des  Afranchis  d’Au- 
gufte  ayant  mis  la  Tomme  efl 
chifre  dans  vn  billet , ce  Prince 
altéra  le  chifre,  & mit  le  double* 
dequoy  l’autre  tout  furpris,  rie 
lit  point  dificultë  de  payer  ; mais* 
vne  autre  fois  il  mit  fur  fon  bil- 
let, Ce  Qv’ll  VOVS  PlAIRA. 

Ghrysipe  branlant  lés 
Jambes  dans  vn  feftin , & ne  laifl 
Tant  pas  de  faire  de  beaux  di£* 
cours , la  fervante  dit , Qu’il  > 7 
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n’eftoit  ivre  que  par  les  jambes.' 

V n grand  perfonnage  acufé 
d’avoir  défendu  en  juftice  vn  mé- 
m chant  homme:  Les  gens  de  bien, 
dit-il , n*ont  que  fipre  qu’on  les 
défende  , T arce- qu'ils  ne  fini 
•point  de  crimes. 

Il  difoit , Que  fi  c’eftojt  vne 
marque  d’efprit,  que  de  lavoir 
caqueter,les  hirondelles  feroienç 
bien  habiles.  / . - . y,  v r 

Des  luges  ayant  abfous  par 
corruption  vn  criminels  après 
avoir  demandé  des  gardes  pour 
dire  librement  leur  avis  r Eft-ce, 
dit'Catulus,  que  vous  ayiéz  peur 
qu’on  ne  vous  dérobait  l’argent 
que  l’an  vous  avoit  donné. 

y n autre  dit  à vn  mauvais 
Le&eur:  Si  tu  lis,  tu  chantes,  j Ôc 
fi  tu  chantes , tu  chantes  mal. 

. % Qjy  e l c^v’v  n qui  faifoit  le 
î4>eau,  & ne  l’éftoir  pas,  deman- 
dant à vn  Philofopne , fi  le  iàge 
•devpit aimer  : Non,  dit-il , s'il 
n’éft aulïï  beau;  &aufli  bienfait 
que  toyy 
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Vn  Philofophe  difoit  d’vndé-  s 
bauché  qui  avoit  mangé  ion 
bien , Que  la  terre  avoit  englou- 
ti Amphiaraüs  ; mais  queceluy- 
cy  avoir  englouti  la  fienne*  ^ . 

Comm  e yn  homme  riche  qui 
avoir  traité  magnifiquement  vn 
Philofophe,  s’excufoit  de  fa  pro- 
fufion  .fur  ; labondance  de  fes 
biens  ; t Excuferiéz-vous  , dit-il* 
VoftreCuifinier  d’avoir  tropfa- 
lè  vne  faufle , fur  ce  qu’il  auroit 
tropdefel.  .. 

-,  V n homme  de' condition  pré- 
sentant fon  fils  bien  paré  à .vn 
Philofophe:  Il  eft  fort  beau,  dit-* . 
il,  mais  il  reflemble.à  fa  mere. 

Commb  on  luy  partait  en 
vieux  langage5:  N’ayéz-you$\ 
point  de  honte,  dit-il,  demei 
parler  le  langage  d’Agamem-, 
non,  lors  que  je  vous  parle  celuy 
<d’apréfent,f 

E s tan  t raillé  par  quel- 
ques-vns  de  ce  qu’il  apréhen- 
doit  d'entrer  dans  vnbain  vn  pen 
•-trop  chaud  ; Iln’eft  pas  iey  qùe^ 
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sans-  f^ion3  dit.ü  9 de  mourir  pour  fa 
Patrie. 

V n débauché  à qui  I’otirepro- 
choit , Qif  il  aténdoit  la  mort  de 
fon  pere  pour  payer  fes  dettes  : 
îe ne l’atens point,  dit-il:  Dieu 
veiiille  que  tu  l’atendes , répon- 
dit-on, 2?  e peur  qu  il  ne  s'en  défit . 

' - PHiLOpE;MÉ*i  trouvé  par 
fes  gens  qui  tiroit  de  Peau  : le 
paye  la  peine,  dit-il,  de  ma  mau- 
vaife  mine.  C et  qu  e fiant  arrivé 
deuant  fon  train  à l hôtellerie  , la 
fermante  qui  ne  le  connoiffoit  pas  , 
le  pria  de  luy  tirer  de  l'eau  , parce 
qu'elle  e fiait  prefide  pour  la  Venue 
4v?  1 de  *P hilope'tnen. 

Vn  Prince  de  Thrace fé- 
licité de  la  part  des  deux  partis 
pendant  la  gperr&de  Troye,con- 
feilla  Paris  de  rendre  fa  Dame,ôc 
dit , Qtf  il  luy  en  donneroit  deux 
pour  vne. 

V n C o Q^y  i n difant  à Lé-' 
lius , Qu’il  eitoii  indigne  de  fes 
anceftres  : Et  toy  digne  des 
tiens  » répondit-il» 


X 


DES  ANCIÊf&.  5*41  v Euff* 
V N Chevalier  Romain  ^ ad  N S i 
interrogé  par  vn  Cenfeur,  pour- 
quoÿ  il  eft  oit  fi  gras , & Ton  che- 
val u maigre  : C’eft , dit-il , que 
mon  valet  panfe  mon  cfreual , 6S 
queie  me  panfe  moy-mefme.  Il 
fut  condamné  u C amende  pour  cet- 
te réponfc* 

Çfvii  O^y’V  n*  détourné  de 
fes  débauches  par  des  maladies,, 
dit,  Que  s'il n’e#ft  efté  malade 
ilfuftmort.  ; / , 

S e r t o r-  i V s s’eftant  retiré 
à la  venue  de  Mételkte  , après 
avoir  batu  pompée  : Sans  cette 
vieille,  dit-il , j eutfè  bien  étrillé 
cét  enfant.*  C eft  que  L’yn  effoit 
fort  jeune  ,'&>  L’autre  fort  "Vieux .• 

V n Coitrtifan  qui  eftoit  à la 
table  d’vn  Prince,  voulant  mana- 
ger d’yn  grand  poiflbn  qu’on: 
avoit  fervi  atr  haut  bout,  en 
aprocha  vn  petit  de  fon  oreille, 

& comme  on  luy  en  demandoit 
la  raifon  :*  C'eft  que  je  luy  de* 
mandois  quelque  chofe,  dit- il*  -f 
& il  me  répond  qu’il  n’en  fait 
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4 N s . rjen  ^ & qU»ü  le  faut  demander 
à fon  grand^perc ÿ qui  eft  là-'* 
haut, 

Commi  ou  loüoit  Vfl  Roy  - 
de  boire,  beaucoup  r^C’eft  .la 
loüange  d’vne  éponge , dit  quel- 
qu'vn , ôc  non  pas  celle  d’yn 
Prince. 

V n Philofophe  chalTé  de  font  - 
païsj  pour  avoir  parlé  trop  libre- 
ment, dit  y Qu*!  eftoit  plus  trial-»  _ 
heureux  que  les  Cigales  , qui 
chantent  tant  qu’elles  veulent, 
fans  qu’on  les  faffetaire.  . 

O n a dit  d’vn  excellent 
A&eur  > Qui!  parloit  des  mains  * * 
ou  y d’yn  T antomtme*  . 

Vn  Philofophe  captif  voyant  ,J- 
vn  petit  éféminé  qûi  lemarçhan-*  f 
doit:  Acheté- moy,  dit-il,  cartu  •. 

as  befoin  d’vn  homme;  ;-y  • . -M 

V n Ancien  apelloit  des  foldats^ 
qui  fuyoient , Des  Lièvres  ar-  ^ 
méz. 

^ Vn  larron  difant  pour  excufe  à 
quelqu’vn  qu’il  avoit  volé:  le  nef 
fayois  pas  que  ce  que  j’avois  pris 
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,fuft  à vous:  Mais  tu  favoisbien  Sjt  ** 
qu’il  n’eftoit  pas  à toy , répon- 
dit-il. 

Y n Poetedifoit , Qifil  avoit 
deux  çofres  chéz  luy  ; l’vn  de 
louanges,  ou  de  complimens , ÔC 
l’autre  d’argent  j mais  qu’il  trou- 
voit  toujours  celuy- là  plein,  Ôc 
l’autre  vuide.  Contre  ceux  qui 
payent  <£ excufes  çpde  re've'rences*  . 

V n autre  difoit  , Qu’il  ne 
vouloir  pas  que  fcs  écrits  fufTent 
lûs  par  des  ignorans  , nr  par  des- 
po&eûrs  -y  parce- que  les  vns  en 
favoient  trop , & les  autres  n’en 
fà  voient  pas  allez.  Ce  J?  que  les 
premiers  en  remarquent  les  de- 
fauts y et*  les  autres  n en  peuvent 
yoir  les  avantages* 

Vn  Poète  importun  lifant  des 
vers,  & en  ayant  encore  beau- 
coup à lire, demanda  tout  à coup 
à*  celuy  qui  l’écoutait , Quels 
font  les  meilleurs  > Ceux  que  tu 
n’as  pas  encore  lûs,  dit-il.  Ceff 
qu  ils  ne  luy  aboient  pas  rompu  la 
te&c. 
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Q_v  e l qv’v  n voulant  faire* 
lefavant,  parce^qu’il  converfoit 
tous  les  jours  avec  desfavans,  or* 
ïtiy  die , Qu’on  n’eftoit  pas  riche  * 
pour  fréquenter  des  perfonnes 
qui  l’eftoient, 

V n homme  faifant  femblant 
de  louer  vn  Médecin  trop  hazar- 
deux , dit , Qu’il  ne  faifoit  pas 
languir  fes  malades.  On  a defi- 
ni cette  fcicnce  , £ Art  de  tueries 
hommes  impunément  : Et  Platofï 
difoit , Que  le  menfongey  eftoic 
permis  auifî-bien  que  dans  1 a> 
Politique. 

V n Efcolier  ayant  promis  à 
Vn  Maiftre  de  Rhétorique  de  luy  1 
payer  vne  certaine  fomme,  qu&f 

il  luy  auroi  t apris  l’art  de  perfua- 
der  ! le  Maiftre  voyant  qu’il  tar  - 
doit  trop  à luy  donner  de  l’ar- 
gent , l’apella  en  Iuftice  , fondé 
îur  cecy  ; Que  s’il  perfuadoitaux 
luges  qu’il  ne  luy  devoir  rien , il 
feroit  obligé  de  le  payer , parce- 
qu’il  fauroit  l’art  de  perfuader 
ôt  s’il  ne  le  perfuadoit  pas,  il  per- 
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droit  fa  caufe,  M ais  il  répondit  san$. 
par  la  mefme  raifon  : Si  je  per- 
fuade , je  ne  payeray  rien,  parce- 
que  j’auray  gagné  mon  procès  :• 

& fi  je  ne  perfuade  pas  , je  ne  de- 
vray  rien,  parce-  que  je  ne  fâuraï 
pas  Part  de  perfuader. 

Theràménb's  condamné' 
àmort,but  le  poifon  hardiment, 

& faifant  fonner  en  Pair  ce  qui 
reftoit  dans  le  verre  : Voilà  la 
part,  dit-il,  du  beau  Critias,  c éft 
celuy  qui  le  faifoit  mourir. 

V n Ancien  difoit , Qifil  n*y 
avoit  que  les  fantômes  qui  ata- 
quaffent  les  morts  , Tour  dire 
qu  il  ne  faloit point  écrire  contre 
ceux  qui  ri  eftoient plus. 

V n Prince  qui  aprenoit  à . 
jouer  des  inftrumens,  ayant  tou- 
che vne  corde  pour  .vne  autre,. 

& fe  formalifant  de  ce  que  for* 
maiftre  l’en  reprenoit  Si  c’efii 
Comme  Roy,  dit- il,  vous  avé# 
droit  de  le  faire  ; *fi  comme  Mir- 
ficien,  vous  faites  mal- 

V n Ancien  difoit.  Que  la  mer 
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sass.  e(t0it  agréable;  mais  qu’il  la  fi- 
loic  regarder  dû  port. 

Vn  autre  difoit,  Q>u*on  n’e- 
ftoit  pas  tant  eftropié  quand  ou* 
Teftoit  du  bras , ou  des  jambes,? 
que  quand  on  l’eftoit  de  la  bour- 
fe.  Ceflquon  ne  peut  tien  faire 
fans  argent*  . ' 

Ô n a dit  du  portrait  d’ Ale- 
xandre , Que  f’ Alexandre  de 
jhilipe  eftoit  invincible,  &te-; 
luyd’ A pelle  inimitable. 

Vn  Lacédémonien  voyant  des 
afliégéz  qui  ne  faifoient  point  def 
fortie,  demanda  . Si  les  femmes 
avoient  fermé  les  portes  après 
la  mort  de  leurs  maris. 

A p ! 1 l #Jit  à1  vn  Peintre 
: qui  fe  glorifioitqde  peindre  fort 
^ ' Viftê  : On  le  voit  bien.' 

V n homme  interrogé  .dans 
Vn feftin,  poûrquoy  il fé taifoity 
il  dit Qye  c’eftoit  pour  lai  (Ter 
: V parler  les  autres.  ' 

*.  Vn'  Mulîçien  difoit , Que  ït 
; l’on  Savoir  le  plaifir  qu’il  prenoit 
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à ' chanter,  aü- lieu  de  luy  donne*  SA  **  s*  , 
de  l’argent,  an  luy  en  demande* 
raie.  < « ' 
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REMARQUES 

SV  R.  LA 

T R A DV  G T ION 

Des  coûtumies  de  Laeédéma-  t 
ne,  tirées  de  ^énophon. 


IËne  fais  point  de  Remarques 
fur  les  Apophtegmes  , parce- 
que  ce  n’efi  pas  tant  vne  tradu- 
Àion  de  Phitarque , qu  vn  re- 
cueil de  divers  Auteurs  ; outre 
que  j’explique  dans  la  Préface, 
vne  partie  des  dificultéz  qui  s*ÿ 
rencontrent. 

^ La  ÿiVs  pAVvre]  Ta/ 

s 20  * ajoutay  cette  particularité,  com- 
me véritabie  èc  necelïaire  au  fu- 
jet. 

*g 7.  OV  SI  ON  LEVR  EN  ÂCORDÊ, 
c’èst  fort  pEV;]  I’aurois  mis , 
s’ U ri e&  bien  trempé  > mais  j’ay 


é 


craint  que  cela  ne  fift  croire  que 
les  femmes  le  bu  voient  tout  pur 
à Lacédémone,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  dire  absolument. 

Le  contraire  se  pratüqve 
A Lacepe'mone]  ray  ajoutay 
tcela  qui  manquoit  au  raiforjne.- 
ment. 

A travailler]  L,a  ligne  fui*, 
vante  fait  voir  que  ce  doit  en 
laine. 

On  levr  chance  d’habits 


SELON  LES  piVERSES  SAISONS  ] 

le  remarque  plus  bas , Qu’on  les 
laifle  manger  tant  qu’ils  veulent. 

PoVR  LA  DOVLEVR  QV’ON 
iEEVR  FAISOIT  SOVFRIR  ] Cét 

endroit  eft  corrompu  dans  l'Au*. 
teur,  je  l’explique  de  ce  qui  étoit 
le  plus  vray-femblable,  en  re- 
tranchant ce  qui  eftoit  obfcur. 

IE  LAISSE  MAINTENANT  A 

jvger]  Le  l’ay  expliqué  du  paffé, 
parce  - qu’il  y vient  fort  bien, 
quoique  l’Auteur  le  raporte  ce 
femble  à ce  qui  fuit  -,  & j’ay  ra* 
mené  icy  vpe  cbofe  qpi  eftpiï 


m * 


Page  a©?. 


iiïp 


t 

Y 


.s 


plus  tas  , pour  ne  point  divifer 
ce  qui  eftoit  d’vn  meSme  raison- 


nement. 

I.ORS  Qv’lLS  ONT  PLVS  DAMr 
UA‘  BITLON  ET  DE  -DESIR.  DEPAROI- 

çtre  ] le  dis  la  choSe  en  général, 
fans  defcendre  dans  le  particu- 
lier , qui  n’eft  pas  de  noftre  fié- 
de. 


De  ce  qv’ils  ont  de  trop] 
1/r'  le  n’ay  pas  voulu  mettre  de  Leur 
chajjfe^  parce-qu’il  eft  défia  dit. 
Car  estant  oblige  z deret- 

TOVRNER  LA  N VIT  SANS  JLAM- 

beav  ] Cette  raifon  eft  plus  bas 
dans  S Auteur  ? & pour  eftre  pl  us 
Court , j’ay  pafTé  quelques  paro- 
les de  peu  d’importance, 
iis.  Qve  l’exercice  contribve 
beavcovp  a la  santé']  le  n’ay 
pas  mis  apres  le  repas , comme  il 
. y a dans  l’Auteur,  parce  qu’ou- 
tre que  cét  endroit  eft  corrom- 
pu, l’exercice  vn  peu  violent 
après  le  repas.nuit  à la  Santé. 

• De  chaqve  AvBERGE]Le 
terme  Grec  fignifie  le  lieu  des 


exercices  * mais  il  n'y  revient  ' 
pas  fi  bien. 

Av  LIE V QVE  DANS  LES  AV- Page i il. 
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a falu  tranfporter  encore  cette 
période  pour  la  juftefle  du  rai- 
fonnement. 

Qvi  EST  b'aVTANT  PLVS  RE- 
Povtable  ] L'Auteur  ajoute , 
guc  i' obe'ij]  un  ce  eft  Vn  grand  bien , 
tant  dans  les  E fiat  s , que  dans  les 
familles  o?  les  armées  ,s  mais  cela 
n’eft  que  trpp  cçmuiun , & era- 
baraffoit  le  fil  du  difcours. 

Et  lvy  faire  rendre  cqm-  ***> 
i»te  de  sa  charge]  C’efiafféz  • 

ide  cela  pour  le  fujet  dont  il  s’a- 
git- ’ ; 

Consvlter  l'Oracle]  le 
j’ajoute  point  ayec  les  princi- 
paux , parce- que  cela  îveft  pas  j 

neceffaire  en  cét  endroit. 

Qv^I  SOVTENOIENT  VN  PRO-  lij. 

jce's  svr  LE  SVIET  de  levr  va  - 
levr]  L'endroit  eft  obfcur , je 
m’en  luis  tire  comme  j’ay  pu, 
je  lis  TWJTots  pour  tvjj'ws» 


2r 


■y 

m 


Page  tt*.  Et  QY’u.  V AYOIT  Pt  AlSI*  « 
p’estre  eove'J  Cela  eft  ramené 
icy  d’ailleurs.  j 
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